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TRANSCRIPTION PHONÉTIQUE 


A: voyelle médialə caractéristique du roumain du type des 
du bulgare (voir i), 
Ar e ouvert (fr. pére). 
e: e ouvert plus long que é. 
ë: entre ë et à. 
e entre rel ñ. 
y: i final de durée réduite (oameni hommes“). 
i: entre à et e 
Í voyelle mediale caractéristique du roumain du type de »ı du 
russe (Rousselot, Principes, p. 658, fig. 430 et p. 850; J. Popovici, 
Piziologia vocalelor rom. d si î, Cluj, 1921, p. 27). 
i: entre í et į 
å: entre det i. 
o: o ouvert entre à et oa. 
y: Ir. yenx. 
w: fr. owi 
* fr. cable, 
é: fr, tchèque. 
é: entre ë et 3, unancé vers 6, 
te: fr. aitu 
š: fr, cheval. 
š: entre é et A nuanéé vers 4. 
7: spirante vélaire. 
d fr. adjurer. 
j: fr. jeu. 
dz: it. lazzarone, 
Signes diacritiques 
t après une voyelle indique l'accent dynamique: bine. 
~ sous les voyelles qui forment le premier élément d'une diph- 
tongue croissante: ex, 
~ nu dessus des voyelles nasalisdes: & 
au dessus où après les consonnes mouillées (d. K“, ñ, l, etc.) 
s sous les consonnes en fonction syllabique: mparat em- 
porour*. 
t marque l'explosion des consonnes: (u. 
Les sons à poino perceptibles sont imprimés en caractères 
plus petits; fira? frères, mgeag™ ,cheminée". 
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ABRÉVIATIONS 


Acad, = Academia Romina — 
Dicţionarul limbei romine, Bu- 
carest, 1007 et suiv. 

alb. = albanais. 

all. = allemand. 

hg, = bulgare. 

Birler, Cint, = Pr. I. Birlea, 
Cintere poporane din Mara- 
mures, 1. Il, Bucarest, 1924. 

Birlea, Inser. = loan Birlea, 

Insemnäri din bisericile Mu- 
ramureșului, Bucarest, 1009, 

Candrea - Densusianu = L-A, 

Candrea si Ov, Densusianu, 
Dicționarul elimaloyie al lim- 
bei romine. Elementele latine, 
Bucarest, 1907-1914. 

Candrea, Enrirl.—L-A. Candrea, 

Dicţionar enciclopedic ilustrat 
al limbei romine din trecut 
şi de astăzi, Bucarest, [1931]. 

Candrea, Dag = L-A. Candrea, 
Graiul din Tara Oagului, Bu- 
carat, 1907 (extrait du Bu- 
let inul Soeietäfei filologice, Ih. 

Capidan, Arominii — Th. Ca- 
pidan, Arominii, Dialectul a- 
romin. Studiu lingvistic, Bu- 
caresi, 1932 (Academia Ro- 
mină, Studii și Cercetări, 
L XX). 

Ciaus. = G, F. Ciausanu, Glo- 
sar de cuninte din judejut 

Vilcea, Bucarest, 1931 (Aca- 


demia Romind, Memoriile 
Secfiunei literare, série III, 
t. V. Mém. 0). 


dr, = dacoroumain. 


fr. = français, 


Hat. = Ovid Densusianu, Gra- 
iul din Tara Hajegului, Bu- 
earest, 1915 (Institutul de filo- 
logie si folklor). 

hongr. = hongrois. 

lal, = Glossaire du parler de la 
commune Rèviga (district de 
Ialomița). par A. Graur (en 
manuscrit). 

lordan, E gi O = lorgu lordan, 
Diftongarea lui e și o aeren- 
tuafi în pozițiile à, e, lasi, 1920, 

it. = italien. 

lat. — latin. 

log, — logomlorien, 

Mar, = Tache Papahagi, Gra- 
iul și folkloru! Mareemuregu- 
lui, Bucarest, 1925 (Academia 
Romina. Din viata poporului 
romim, l. XXXII). 

dard. — Grigorie Croqu, Mur- 
darie Cozianul, Lexicon slavo- 
ruminese gi tilcuirea numelor 
din 1649, Bucarest, 1900, 

megl. = meglóno-roumain. 

mr. = macälo-roumain. 

Munt. P, = losef Popovici, 
Humaenisehe Dialekte, I. Die 
Dialekte der Munteni und 
Midureni im Hunyader Ko- 
mitat, Halle a. d. S., 1905, 

N. Rev. Im. Noua Heristă Ro- 
mind, Bucarest 1901 et suiv, 

nouv. = nouveau. 

Pasen = Stefan Pasca, Glosar 
dialectal alcătuit după mate- 
rial lexical cules de corespon- 
ent i din diferite regiuni, Bu- 
carest, 1028 (Academia Ro- 
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mină, Memoriile Secţiuni li- 
terare, sèrie IN, t. IV. Mem, 3). 
pl. = pluriel. 

pol. = polonais. 

r. = russa 

R. E. W. = W. Meyer-Lübke, 
Romanisches etymologisches 

"örfertuch, Heidelberg, 1911. 
roum, = roumain, 

Rousselot, Principes = Abbé 
Rousselot, Principes de pho- 
nétique expérimentale, Paris, 
1023. 

s. = surbo-croste 

Săghinascu, Men. = V, Sā- 
ghineseu, Vocabular rominese 
de er'o chleoca mii cuvinte... 
taşi, 1901. 

sg. = singulier. 

Shăld=Hunnes Sköld, Ungari- 
sche Endbetonung, Lund, 1925 


(Lunds Universitets Årsskrift. 
N. F, Avd. 1. Bi. 20. Nr, 5). 

Ser.—Sezätoarea, revistă pentru 
literatură si traditiuni popu- 
lare, t. I-XXV, Folticeni, 
1892-1920, 

L = turc, 

Teod, P P. = Pesii populare 
romine, culegere de G. Dem. 
Teodorescu, Bucarest, 1885. 

Tiktin, Gram.? = H. Tiktin. 
Gramatica ramind... Partea J. 
Etimologia, Ile éd, Bucarest, 
1895. 

isig, = tsigane. 

vb. = verbe, 

v. gl, = vieux slave. 

W. Jb, = Jahresbericht des In- 
stituts für rumimische Sprache, 
p.p. G. Weigand, Leipzig, 
1894 et suiv. 

vidd. = yiddisch 


SUR LA „MORPHONOLOGIE* 


Les „travaux*“ publiés par le „Cercle ling 
Prague“ ont acquis rapidement une réputation jus 
ritée, Les problèmes qui s'y trouvent diseutés et 
logie que l'on y propose ont donné lieu à des 
auxquelles nous joignons les remarques suivantes. 

La doctrine du „Cercle linguistique de Prague“ se base 
sur la définition du phonème, telle qu'elle a été donnée par 
Baudouin de Courtenay, en 18952; le phonème est l'équi- 
valent psychique du son. H a été aisé à M. Doroszewski de 
démontrer que cette définition est erronée, puisqu'elle s'ap- 
plique au son lui-même, qui est l'équivalent psychique d'un 
facteur objectif et extérieur: les vibrations de l'air 7. Pour M. 
Doroszewski, le phonème, e'est à dire le son „tel qu'il est 
réalisé en position isolée“, est une unité autonome du systéme 
phonétique, „Est phonème“, ajoute M. Doroszewski, „tout son 
fonetionnellement utilisable, tout son distinctif“ susceptible 
de remplir une fonction morphologique ou sémantique. En 
échange, le son employé dans le mot est une unité non- 
autonome du système phonétique. 


* Cet article était prèt poar l'impression en mal 1982, Des unuses 
fndépendantes de matre volonté ont différé sa parution jusqu'à ce jour. 

2J, Baudouin de Courtenay, Versuch einer Teorie phonetischer 
Alternationen, Strasbourg, 1895, p. © (l'édition polonaise est de 1804) 
Cette définition m été nhandonnée par ls suite. Dans lo „projet de termi- 
nologie phonologique standardisce*, publié an t. IV des Travaux du Cercle 
linguistique de Prague, le phonème est défint de In fagon suivante: „unité 
phonulogigue non susceptible d'ötre disocii» en unités phanologiques plus 
petites et plus simples“. H y a phonème là où, en remplaçant un son par 
un autre, dans le même mot, le mot change de sens (p. 311-312) V. nos 
remarques, ci-dessous. 

W. Doroszewski, Autour du „phonöme“, op. cit, IV, 1931, p. 61-74; 
La linguistique polonata en 1929 ct 1930, extr. des Prace filologissmes 
XIV, 1930, p. 401-402 et XV, p. 26-29, 
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Nous nous proposons de donner de nouvelles précisions sur ces 
deux termes, en partant de la définition de M. Doroszewski. 

Si le phonème est, comme l'a bien vu M. Doroszewski, 
le son qui entre dans des alternanees phonétiques (ou fonetion- 
nelles), par ex. i-a-u dans all. binde-band-gebunden ou 
we dans dr. drept-dreaptä „droit, droite“, eë terme désigne 
ce que M. Ulaszyn a denommé du terme de morphonème, que 
l'on devra abnndonner!, paree que inutile, 

Le phonbme est done le sen non-analysé, tel qu'il ap- 
paraît lorsque l'on ne se soucie pas des conditions objectives 
de sa production: le son N, par exemple, dans lună „lune“ 
er bancă „banc“ est un phonème, tant que l'on ne procède pas 
à l'analyse des mouvements artienlatoires qui le composent 
{vibrations glottales, vibrations nasales, abaissement du voile 
du palais, occlusion de la langue) ; on peut done parler d'un 
phonème unique N, qui figure dans ces deux mots. Au con- 
traire, si l'on procède à l'analyse de ce phonème, l'on reconnaît 
dans chaque cas un son d'une „espèce“ différente: dans lună 
In est dentale. tandis que dans bancă elle est palatale, 

Il est done permis, comme l'a fait M. Doroszewski 3, de 
séparer la phonétique (all. Lautphysiologie), qui étudie les sons 
pour eux-mêmes, sans se soncier de leur fonction dans le mot, 
de la phonétique fonctionnelle (morphonologie, selon la ter- 
minologie de M. Troubetzkoy)*, consacrée à l'étude des 


! H, Ulnszyn, Lant, phonema, morpkonsma, dans Travaux du Cercle 
linguistique de Peugue, IV, p. 523. 

V. F. de Saussure, Coure de linguistique générale, 1-ùre d., p. 67 
et 84. Cf. N. Troubetzkoy: „dans le mot russe ruka, le son k eet postpa- 
latal, dans lu mot rut le son & eut palatal, mais ces deux sons ne sont 
que deux réalisations phondtiques d'un seal et même pħonème” (Sur In 
„worphimalogie“, ihid.. 1, p. 85). 

* Praco filologiezne, XV, p. 29, 

t La murphenologie „Atadie l'utilisation morphologique des diffé- 
ronces phonologiques” (Tramauz du Cercle linguistique de Prague, I, p. 
851 Cette définition a té modifiée par la suite: In morphonnlogie est In 
„partie de In phonologie du mot, traitant de In structure phonologique 
des mörphömes*, tandis que la phomologie, comme on l'a vu, étudie les 
Phénomènes phoniques au point do vue de leurs fonetions dans la langue“ 
(Did, IV. p. 300 ot 321), 
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phonèmes et à leur alternance dans les mots. La phonétique 
fonetionnelle n'est done qu'une subdivision de lu morphologie. 

Les linguistes de Prague conservent la distinction établie 
par F. de Saussure entre la phonétique (science historique qui 
étudie les modifications phonétiques du langage dans le temps) 
et la phonologie (science statique, qui étmlie les modifications 
phonétiques du langage à un moment déterminé) !, mais ils 
emploient ces termes d'une manière différente: la phonétique 
traite „des phénomènes phoniques du langage, abstraction 
faite de leurs fonctions dans În langue“, tandis que la phono- 
logie traite „des phénomènes phoniques au point de vne de 
leurs fonctions dans la langue“ . Ces définitions sont basées 
sur l'opposition entre le „son“ et la „représentation psychi- 
que du son“, établie par Baudouin de Courtenay, Nous avons 
vu que eette distinetion repose sur une erreur, En effet, les 
sons de la langue parlée n'existent pas en dehors de la 
langue, c'est à dire du psychisme de l'individu, La différence 
entre la phonétique et In phonologie doit être fondée, par 
conséquent, sur des faits d'un ordre différent: on ne tiendrn 
pas compte de l'emploi des sons, mais de leur analyse ou 
non-analyse par le linguiste et, d'autre part, de l'opposition 
entre les sons, dans le mot, lorsqu'ils forment des alternanees- 
phonétiques, Par conséquent, la phonologie on phonétique 
fonctionnelle étudie exelnsivement l'emploi des phonèmes dans 
les mots. 

Afin d'éviter l'usage différent des termes définis ci-dessus, 
qui provoqué la confusion, il sera préférable d'employer une 
terminologie simplifiée: on opposera done, comme l'a fait M. 
Doroszewski, la phonétique tout court (qui pent être statique 
ou évolutive) à la phonétique fonctionnelle. 

La différence qui a été établie entre le phonème et le 
son nons permet de rejeter dans le domaine de la phonétique 


L Cours de linguistique générale, p. 56-57. 

2 Travumr Qu Cercle linguistique de Prague, IV, p. 309. 

1 M. S. Pusearu (Phonetisch und phonalogisch, dans Volkstuin wend 
Kultur der Romanen, III. Hambourg, 1930, p- 16-24) emplote différem- 
ment ces termes, 
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des faits qui n'ont rien à voir avee la phonétique fonetion- 
nelle (phonologie). L'analyse pénétrante à laquelle M. Tron- 
betzkoy n soumis le système vocalique d'un grand nombre de 
langues intéresse la phonétique tout court l. La détermination 
de quatre types de voyelles d'après leur structure phonétique 
particulière (degré d'ouverture, timbre, intensité, mélodie) 
constitue un chapitre important de la phonétique deseriptive 
d'une langue donnée, mais n'intéresse pas la phonologie. 

Si le rôle des alternances phonétiques est de modifier le 
sens des supports phoniques auxquelles elles s'appliquent (all. 
binde-band-gebunden, ete.), alors elles répondent à la défini- 
tion du morphème, élément linguistique „qui exprime les rap- 
ports entre les idées“, Les nlternances phonétiques sont 
done des morphèmes, au même titre que la flexion: dr. bărbat 
„måle, homme“-bšzbati (pl.), done t-ta, all. wir gaben-wir 
geben (a-e, flexion interne). De même, arabe himăr „Ane 
n (pl), fr. frappe-frappons-frappez (z&ro-0-8). Le mor- 
phème indique, par conséquent, la valeur morphologique 
du mot. 

Le rôle morphologique des alternances phonétiques est 
évident: l'idée générale étant exprimée par les consonnes qui 
constituent le support phonique du mot, les variations vo- 
caliques permettent au support consonantique d'exprimer telle 
ou telle nuance, On a vu que les voyelles qui entrent dans 
ces combinaisons sont des phonémes. Le linguiste enregistre 
et étudie ces variations vocaliques dans le chapitre de la 
grammaire consacré à ln morphologie “. 

Fur allgemeinen Theorie dar phonologischen  Vokatayateme, dans 
Traeasz du Curcle linguistique de Prague, I. p. 39-47. M. Truubetakoy 
établit, dans cette étude (p. 41-42), la difference entre In phonétique, qui 
analyse les sons, at la phonologie, qui emploie seulement certaine éléments 
de la structure objective du son, Cette différence est fondée sur la déf- 
nition psychologique” du phonème, telle que nous l'avons analysés ci- 
dossus, Elle ne sauratt plas être retenue, après la eritique de M. Doros- 


zewski (ef. Traunsee du Cercle Linguistique de Prague, IV, p. 70, 
3 J. Vendryes, Le lungage, p. 88, 


Ct. V. Bröndal, Le aÿaième de la grammaire, dans À gramma- 
tiea! Miscellany offersil ta Otto Jesporsen, Copenhague, 1930, p. 291 ss. 
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Pratiquée par les phonéticiens, la phonétique étudie, par 
conséquent, les sons du langage; In phonétique statique est 
générale (caractères généraux et communs des sons employés 
dans diverses langues) où spéciale (analyse et classification 
des sons d'une langue donnée); ln phonétique évolutive (ou 
diachronique) étudie les modifications des sons d'une langue 
donnée, à des époques successives, 

La phonétique fonctionnelle opère avec les sons employés 
dans les mots (phonèmes): elle ne les analyse pas. Son objet 
est l'étude des variations des phontmes dans les mots (al- 
ternanees vocaliques, ete.)!, leur classification et l’&tablisse- 
ment des causes qui les ont provoquées. Cette discipline est 
pratiquée par les linguistes?, 

Ce n'est pas l'un des moindres mérites du „Cerele lin- 
guistique de Prague” d'avoir contribué À séparer nettement 
ces deux branches de la linguistique, que l'on ne saurait 
plus désormais confondre. 


A. Rosern 


I La manière dont se sont constitubes les alternanves vocaliques 
en indo-ouropien n'est connue que dans une très fnible mesure. V. A. 
Meillet, De quelques anciennes alternances roculiques, BSL, XXVII. 1927, 
b. 12-128. 

2 Ct. A, Meillet, dans BSL, XXXII, 1931, p. 9. 


DE L'INFLUENCE DU PLURIEL SUR LE SINGULIER 
DES NOMS EN ROUMAIN 


INTRODUCTION 


Les grammnires et les dictionnaires roumains mention- 
nent la présence de nombreux doublets pour la forme du 
singulier des noms. Ces doublets se distinguent entre eux par 
le timbre de la voyelle accentuée, par la consonne finale du 
thème ou par la voyelle qui caractérise la déclinaison. 

Ainsi, par exemple, à côté de crangä, on trouve creangă, 
cirnat paraît à côté de cirnat, soartă à côté de swarte, ete. 

Bien que les faits nient été observés depuis longtemps 
(ef, S. Pugearin, Dacoromania, V, 760 et sie). on n'en a ja- 
mais donné une étude d'ensemble, qui devrait grouper les 
différentes catégories et expliquer les changements subis 
par les noms, 

Une telle étude pourrait montrer, par exemple, que la 
présence de In forme pajere, à côté de pajert, est due à un 
procès phonétique, de même que bdiet à côté de băiat, ete; 

que des formes comme toiag et toiagă ont pénétré en 
roumain par deux voies différentes et qu'ils représentent : 
l'un le bg, tojag, l'autre le s. tojaga; 

que, parfois, la différenciation s'est produite à eause du 
développement d'un sens nonvenn: pritoe ,transrasement* a, 
à côté, la variante pritoacă „tinette pour le transport du 
vin“; rălăuz „ide“, călăuză „indicateur“; 

que Tune des variantes, ou même toutes, peuvent s'expli- 
quer comme des déverbatifs: à eôté de joc, qui peut répré- 
senter le lat. iscus, joacă est sûrement un dérivé du vb. jwa; 
reazem, razem, razemă peuvent très bien venir du vb, rezema 
et les changements de sons s'expliquent par la phonétique et 
par În morphologie du verbe; 

que le sexe des hommes et des animaux doit anssi être 
pris en eonsidöration: subasă „maître de la police“ avait 


k. 
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air d'un féminin, c'est pourquoi on lui a donné une variante 


subay: de même vlädiei évêque a un doublet rlädie: si, à 
côté des vieilles formes soru, noru, on a maintenant les 
singuliers soră „socur” et norä „bro“, ee fait est dû, pent- 
Etre, nu genre féminin marqué de ces deux mots, qui est en- 
ractérisé par la finale -ă; 

qu'il a pu y avoir changement du genre, partant de la 
terminaison, sous l'infinence dun synonyme ` arpagie „eibou- 
lette“ a pu devenir arpagică sous l'influence de cenpă „oi- 
gnon“; caraul „garde“ est devenu caraulä à eause de patrulă 
„patrouille“, santinelă „sentinelle“, ete.; atambol ,boisseau* est 
devenu stamboală sous l'influence de banitä „boisseau“ (tandis 
qu'au sens de „ducat“, le mot a gardé sa forme primitive), 

II faudrait ajouter, parmi les enuses de la naissance des don- 
blets, le eroisement des suffixes (-arius, -aris, ulis ont donné 
en roumain -ari. are, -are; digitale aurait du devenir *degetare, 
non tar; focarius devait donner focar, non focare) et 
l'étymologie populaire (salitru „salpètre“ devenant silitră sous 
l'influence de fitră „demi-livre*). 

Les ceas autres que le nominatif ont pu parfois intervenir 
et amener la création d'un nouveau nominatif: tätine, le géni- 
tif-latif de tată, a provoqué la naissance dun nouveau no- 
minatif tătine; même le voentif a eu un rôle ici; le nominatif 
Petre „Pierre“, à la place de Petru, ne peut s'expliquer 
qu'en partant du vocatif Petre, Il est possible que la variante 
Hinte pour sfint int“ soit due, elle aussi, an voeatif Hinte. 

Il ne faut pas onblier, enfin, que les féminins français, 
en passant en roumain, ont été tantôt empruntés sons leur 
forme prononeée, et sont ainsi devenus des nentres (compote > 
roum. compot), tantôt sous leur forme écrite, ee qui les a 
fait entrer dans la deelinnison des féminins roumains (ma- 
chine > roum. maginä). Et il y en a qui ont les deux formes: 
côtelette est connu comme cotlet et entletä. 

Mais les ens de benneoup les plus fréquents sont ceux où 
la forme nouvelle doit sa naissance A l'influence du pluriel: 
la variante gemen, à côté de gemmän -juméan“, ne pent Sex- 
pliquer qu'en partant du pluriel gemeni, ete. Ce fait n'est pas 
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inconnn ailleurs, mais nulle part il n'a atteint le mème degré 
d'extension qu'en roumain, C'est pourquoi nous avons ceru 
qu'il méritait une étude spéciale, 

Nous avons laissé de eûté les dialeetes du sud du Danube, 
dont l'étude nous aurait entraînés dans des recherches très 
pénibles, bien qu'ils semblent se comporter, au point de vue 
qui nous intéresse ici, de la même façon que le daco-roumain. 

Pour ee dernier dialecte, nous sommes partis du dietion- 
paire de Tiktin, qui nous a fourni la majeure partie des 
exemples. Lorsque nous avons emprunté des faits à d'autres 
publications, nous en avons donné la référence entre parenthèses, 
Là où nous n'avons pas donné de référence, bien que la 
forme citée ne figure pas dans le dictionnaire de Tiktin, c'est 
que l'un de nous la connaît pour l'avoir entendue autour de lui. 
Mais ve dernier cas n'est pas très fréquent, 


L. VOYELLES 
ae 


H y a en roumain des noms qui ont dans le thème un 
aan singulier, remplacé par un e au pluriel: masă, pl. mese, 
Parfois l'e du pluriel a pu prendre la place de a an singulier: 

bata, pl. bete, nouv. sg. bete (Acad.) „ceinture*, 

braslä, pl. bresle, nouv. sg. hreslä „eorporation“, 

cămașă, pl. cämegi, nouv. sg. oimese „chemise, , 

livadă, pl. livezi, nouv, sg. livede „verger“, 

mreajă, pl. mreje, nouv. sg. mrejă „filet, rets“, 
` parjä, pl. perje, nouv. sg. perjă „prune“. Mais perjă 
peut être la forme primitive, et en ce cas c'est parjă qui 
serait refait, 

viarpd, pl. viespi, nouv. sg. viespi, viespe „guêpe“, 

L'exemple de bartä, pl. berte, nouv. sg. bertä, beartă 
rfiehn“, que cite M. Tagliavini (Archivum Romanicum. XVI, 
334 et mir. note), n'est pas convaincant, car, malgré 
l'affirmation de l'auteur, bertä est une forme bien connue et 
son étymologie est loin d'être elaire, 

26 > ca 
Les noms eomme seară, teacă remplaeent au pluriel 
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par e; seri, teci. D'autre part, la tendance de d à se 
nger en e au pluriel est um fait connu: rățe/rețe, must] 
musteti, ete. D'après ee modèle, d'autres noms qui nvaient 
un a an singulier et un e au pluriel ont pu changer leur a en ea: 
braslä, pl. bresle, nouv. sg. breaslä -corporation“, 
brazdă, pl. br'ezde, nouv. sg. brieazdä (Hat, 44) „sillon*, 
ceapraz, pl. *cepreze, nouv, sg. copreaz „brandebourg*, 
ciomag, pl. riomege, mme, sg. eiomeag (Tal.) „bäton, coup 
de bâton”, 
eirae, pl. cireci, nouv. sg. cirene élève“, 
cab, pl. creci, nouv. sg. ereacă branche“, 
ern, pl. erengi, nouv. sg. creangă „branehe“, 
mustață, pl. mustefi, nouv, sg, stef moustache”, 
pol. plama, roum, pl. emt, nouv. sg. pleumä „tache 
sur la peau", 
rață, pl. rete, nouv. sg. rent „eane*, 
scovardă, pl. scoverzi, nouv. sg. scoveardä ,gaufre*, 
sand, pl. semi, nony sg. atm „oompte“, 
surbäd, pl. serbezi, nouv. sg. &earbad „fade“, 
strajă, pl. atreji, nouv. sg. #treajd „sentinelle“, 
za, pl. zele, nouv, ag. zen „armure“, 
v. si. zabralo, roum. pl. zäbrele, nouv, sg, zăbreală grille“, 
zdrantä, pl. zdrente, nouv. . sdreanfé „guenille“, 


On peut y ajouter: 

masă, pl. mese, nouv. sg, meast „table, repas“, 

pană, pl. pene, nouv. sg. peană „plume*, 

pară, pl. pere, nouv. sg. pearä „poire“, 

vadră, pl. vedre, nouv, sg. readrä „döealitre*. 

Il est vrai que ces mots, avaient à l'origine un ea, mais Lan- 
eienne diphtongue a été de bonne heure monophtonguse et les 
formes à voyelle n sont sûrement refaites (v. Rosetti, Recher- 
ches, 144 et suiv.). 

Par contre, catapeteazmă, nouv. sg. de catapelazmä, pl. 
entapetezme „partie de l'église, doit être expliqué autrement: 
d'autres mots, également d'origine grecque, terminés en -azmd, 
ont pu agir ici: mireazmă, agħiazmă. 

H faut enfin rappeler un autre fait qui est de nature A 


=". 
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nous imposer des réserves pour une partie des exemples cités 
ci-dessus, notamment la tendance de a à se changer en ca, 
après r ou 1: Š 

clampă, clantä „elenehe“ deviennent clenmpa, eleunfä, 

salam et salkam „Sanii“. 

sărac et renn „panvre”, 

straf et atreaf peine”, 

atrang et streang „corde”, 

hongr, vilay > roum. vileag „lumière, publicité“. 

vrant et prend „bonde*, 

raar et wrensc „bois mort”. 

Enfin un exemple où il n'y a pas de r, J. mais un w: 

maps et gmeaps (Fer-, III. 80) „ean de vie", 

Le même fait apparaît en maeédo-roumain (Capidan, 
Arominii, 201). 

3) en > à 

On n rappelé (I, 1) qu'il y avait en roumain des noms 
ayant un a au singulier, change en e au pluriel. Il x a de même 
des noms qui ont un ea, changé au pluriel en e. II s'ensuit 
que les noms qui ont au pluriel un e peuvent receroir au 
singulier un a à la place d'un ea étymologique, C'est, en 
somme, le contraire des faits groupés sòus J. 2. En voici les 
exemples: 

hustean, pl. busteni, nouv. sg. bugtan (Hat) „büche“, 

Lauf. pl, lete, nouv. sg. lat latte”, 

mästeacän, pl. mästeceni, nouv. sg. mästasine (Hat. 44) 
„bonleau“, 

streasinä, pl. atregini, nouv. sy. strasind „avant-toit“. 


4) en > e 
Des mots ayant au singulier un ca ont reçu un nouveau 
singulier, avec le vocalisme e du pluriel: 
breabän, pl, brebeni, nouv. ap, brebene „eoryılale*, 
geamăn, pl. gemeni, nouv. sx, gemer Juneau“, 
- räteaz, pl. räteze, nouv. sg, räirz „verrou“, 
streasind, pl. stresini, nouv. sg. atregină „arant-toit”, 
unealtă, pl. unelte, nouv. sg, umeltä „outil“, 
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50 4 >e 

Dans certains cas, un € a été changé en A au singulier, 
mais s'est conservé au pluriel: tînăr, pl. tineri. Dans d'an- 
tres cas, ñ primitif s'est changé au pluriel en a, sous in- 
finenee du son palatal qui caractérise le pluriel: #mbàtà, pl. 
bete. Ensuite le singulier a pu être refait sur le pluriel: 

breabän, pl. brebeni, nouv. sg. brebene „corydale* (influ- 
ence du diminutif brebenel J). 

broatäc, pl. broateci, nouv, sg. broatee „grenouille verte*, 

capăt, pl. capete, nouv, sg. capet (Hat. 45) „bout“, 

earabät, pl. carabeti, nouv. g. carabeț (Acad.) „artison“, 

famăn, pl. fameni, nouv. sg. famen „eunuque*, 

cucurbătă, pl. cururbete, nouv, sg, cucurbetä „eourge*, 

farmăe, pl. farmece, nouv. sg. farmec „charme*, 

galbän, pl. galbeni, nouv, sg. galben „jaune“. 

geamăn, pl. gemeni, nouv. sg. gemen .jumeau*, 

härät, pl. häreti, nouv. g. häret „épervier“, 

oaspät, pl. oaspeți, nov. sg. ouspet ,hôte*, 

lat. platanua (ef. megl, platän), roum, pl. palteni, nouv, 
sg. pallen „syeomore*, 

"petäc (ef. lat. pittacium), roum, pl. petece, nouv. sg. 
peter „lambean“, 

pupäzä, pl. pupeze, nouv. g. pupesa (Hat, 44) „huppe“, 

sarbäd, pl. surbezi, nouv. sg: sarbed „fade“. 

Tl faut mentionner iei le suffixe ct. At, correspondant 
au lat. Its. Suivant Tiktin, s. v. freamăt, In tendance de e 
à se changer en d n'a nbouti que là où le radical s'était 


"` perdu, par exemple dans freamät | < lat. fremitus). Comme 


exemples de e conservă, M. Tiktin présente Diet, gemet, sans 
aucune citation; nous ne connaissons que țipăt, gemät, qui 
s'opposent à l'hypothèse mentionnée, puisque les verbes gipa, 
geme sont bien connus; voir encore treacăt, strigăt, à câte 
dés verbes trece, atriga. Enfin, si Freamăt (ramät) se prête 
aux vues de M. Tiktin, ce mot a une variante ramet (N. 
Rev, Hum, VIII. 87) qui s'y oppose. 

En réalité, ct a été changé, en necord avee la phonéti- 
que roumaine, en At. là où il était précédé par une Inbinle: 
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cumpăt, Jreamăt, gemät, țipăt: de même là où il était pré- 
cédé par une oeelusive vélaire, ear e aurait transformé cette 
consonne en palatale: strigăt, dangät, treacăt (ef. trecut, trecui, 
trecător, ete., avea une vélaire); partout ailleurs, -et reste: 
suflet, răenet, sunet, rinjet, zumzet, méme après palatale: 
bocet (ef. boci), räget (ef. rage), muiget? (ef. mugi), elinchet, ete, 
Bovi, rage et mugi n'adméttent jamais la gutturale dans leur 
flexion. 

Nous n'avons trouvé, comme exeeptions à cette règle, 
que: zimbet „sourire*, strtmbet „grimace” et ramet, déjà cité, H 
est possible que la voyelle palatale ait été imposée ici par 
les pluriels strimbete, simbete, ramete. Il n'est pas exclu, du 
reste, que le pluriel ait joué également un rôle dans les 
autres formes à e conservé, 

te > à 

On a vu ci-dessus que d du singulier s'était changé en e 
au pluriel, sous l'influence de la palatale qui caractérise le 
pluriel: farmăc, pl farmece. Bien plus fréquents sont les 
exemples de dje qui s'expliquent, au contraire, par le fait 
que le pluriel a gardé un e primitif, tandis qu ‘au singulier, 
sous l'influence une consonne précédente, e s'est changé en 
A: capăt, pl. capete. 

Mais, du moment qu'à un e du pluriel répondait un & an 
singulier, on a pa changer e en # là où e primitif avait été 
conservé an pluriel comme au singulier, En partant de formes 
comme capăt, pl, capete, on est arrivé A: 

cenrcen, pl. eearcene, nony, sg. aree „ternet, 

Floacen, pl. floncene, nouv.sg. ‚Nloacäin (Candrea-Denst- 
siann) „déchets de Inine“, 

mästencen, pl. mästereni, nonv. sg. mesteacăn „bouleau*, 

On pourrait ajouter ici lagn de engen, pl. legene 
„balancoire*, mais c'est, sans doute, un déverbatif de leagă nr 

„balaneer“, 


! H sst peu vraisembinble que muget vienne du latin, puisque late 
muyitua n un 4 lang; conservă par le log, maida. C'est très probablement 
un dérivé de date roumaine. 
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H faut encore remarquer que tous les exemples cités ont 
une palatale devant la voyelle, ce qui nous ineite à croire 
que le changement a été favorisé par le sentiment qu'à un 
€ ou d du pluriel répond un E ou y du singulier, 

Di>i 

Sous l'influence de la palatale finale du pluriel, à un £ 
du thème correspond un î an pluriel dans Hut, pl. sfinți, 
ete. On a pu parfois transformer le f du singulier en i, sous 
l'influence de la forme du pluriel: 

sprinceanä, pl. #prineene, nouv. sg. aprineeaná „soureil*, 

strâmt, pl. atrimți, nouv. sg, strimt „étroit. 

On peut expliquer de În même manière tinăr pour tinăr, 
pl. tineri „jeune“, fringhie pour fringhie, pl. fringhii „eorde*, 
ete, Mais il faut tenir compte du fait que, dans tous ces 
exemples (auf aprincennă), 4 représente nn à latin. TI est done 
possible que les formes h i soient dues à la conservation 
dialectale de l'état ancien. 

Bir? 

Le cas inverse: 

vintre, pl. vintre, nouv, sg. vintră „ventre“. 


II. SEMI-VOYELLES 


i) y > w 

Les noms terminés en -v font leur pluriel en -y: leu, 
pi. lei; now, pl. noi, ete, Sur le modèle du pluriel, on a 

mit parfois y au singulier: 

budăi, pl, budiie, nouv. sg. budău „baratte“, Il est per- 
mis de supposer qu'il y ait en iei une intervention analogique 
de la terminaison -Au, -aie. Mais il n'est pas exelu que budhi 
ait été pris pour un pluriel, ce qui aurait amené În naissance 
du singulier budău; en ee eas, il faudrait classer cet exemple 
som V, 3, 

pästaie, pl. pästäi, nouv, sg. pasta (Candrea, Oaș) 
„eosse, gousse”, 

știubei, pl. stiubeie, nouv. sg. #tiubew „ruche*, 

tulei, pl. tuleie, nouv, sg. tuleu „duvet, poil*, 

v. sl, zmej, roum. pl. zmei, nòuv. sg. zmeu „dragon“. 
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2) w > y 
Le fait inverse: puisque les mots en -w ont leur pluriel 


en -y, on a donné un -y au singulier de mots qui avaient 


primitivement un -10: 

copou, pl. copoi, nouv. sg. copoi „limier*. 

Le latin ouis devait devenir *oauă (Densusianu, Histoire 
de la langue roumaine, II. 30); la forme roumaine actuelle 
oaie „brebis“ ne peut s'expliquer qu'en partant dn pluriel sues, 
‘oui, devenu régulièrement oi; d'après le modèle de ploaie, pl. 
ploi, foaie, pl. foi, on a refait à oi un singulier oaie, 

3) y > zéro 

Les mots formés à l'aide des suffixes -ari, -tori et quel- 
ques substantifs isolés qui avaient un -y au singulier ont 
perdu ce - sous l'influence du pluriel, qui était également en 
e puisqu'aux pluriels finfuri, feciori, măgari, correspondait 
un singulier finfar, fecior, măgar, on est arrivé à: 

răcari, pl. väcari, nouv. sg, wicar „vacher“, 

vinätori, pl. vinători, nouv. sg. vinător „chasseur“, 
flat. mdturius, roum. pl. vulturi, nouv. sg. vultur „vautour“. 

Voir encore sous V, 4, des exemples comme nemiazi 
devenn neminz, ete, 

$) n > zéro 

Les mots terminés en - perdent parfois leur consonne 
finale au pluriel, devant un -y: an, pl. ai. Sur le pluriel sans 
m, on a ensuite refait un singulier sans n dans les cas suivants: 

plämine, pl. plämii, nouv. sg. plämit „poumon“, 

spene, pl. spei(?), nouv. sg. spee, spei „panier“, 

5) zéro > n 

Sur le modèle des mots qui perdent leur -n an pluriel, 
on a doté d'un n le singulier d'un mot qui n'en avait ja- 
mais eu un: 

unghie, pl. unghii, nouv. sg. ungkind (Munt. P.) „ongle*. 

6 =* 

Les noms terminés en I font leur pluriel en laissant 
tomber leur consonne finale devant - căţel, pl. căţei, Parfois, 
sous l'influence du pluriel, on a changé í du singulier en y: 

fuste, pl. fustei, nouv. sg. fustei „baguette des lisses“, 

pătrunjel, pl. pätrunjei, nouv. sg. pätrunjei „persil“. 
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77 7 
Le procès inverse: les noms dont le singulier était ter- 
mins en -y ont remplacé ce phonème par -I, pour se diffé 
reneier du pluriel: 
eircei, pl. eircei, nouv. sg, eircel „vrille“, 
eristei, pl. criatei, nouv. sg. erintel (Acad. s. v. eärstein) „roi 
des eailles“, 
ghizdei, pl. ghizdei, nouv, sg. ghizdel (Acad.) „eornette*, 
grindei, pl. grindei, nouv. sg. grindel (Acad) „sorte de 
poisson“, 
tui, pl. *pàtuie, nouv, sg. pătul „grenierä mais“. La 
forme primitive du suffixe est -u. Le mot a dû être d'abord 
“pătul (ef. mr. pătul), ee qui est confirmé aussi par le di- 
minntif pătuiag. Régulièrement *pätul devait devenir *pätui. 
8) l> w 
Les pluriels en -y s'opposent à des singuliers tantôt en 
-L tantôt en e, Voici comment s'explique l'exemple de: 


vinderel, pl. winderei, nouv, sg, vinderew „faucon pèlerin“; - 


mais il n'est pas exeln que la forme primitive soit vinderen 
et, dans ce cas, on aurait affaire au procès inverse. 


III. CONSONNES 
le> k 


Les substantifs terminés en -k font leur pluriel en . 
Lä-dessus on a refait des mots en -, dont le pluriel était éga- 
lement terminé en -d. Puisque l'on dit drac, pl, draci, cozonac, 
pl. cozonaci, on a pu changer les singuliers suivants: 

berbece, pl. berbeci, nouv, sg. berbec „bölier*, 

bocanci, pl. bocanci, nouv. . bocane „soulier“, 

v, sl. kolač, roum, pl. colaci, nouv, sg. colac „gimblette“, 

copaci, pl. copaci, nouv, sg, copac „arbre“, 

culbeci, pl. culbeci, nouv. sg. culbec „escargot“, 

melci, pl, melci, nouv, sg. mele „escargot“, 

t. papă, roum pl. papuci, nouv, sg papuc soulier, 
babouche“, 

Voir aussi N. Dräganı. Dacoromania, VI, 885 et suiv. 
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2) k > ë 


Changement inverse à celui décrit ci-dessus : sur le mo- 
dèle du pluriel en -e, le singulier a changé son & final en -s: 

brincă, pl. brinei „main“, nouv. sg. brinei „bourrade“, 

carmac, pl. carmari, nouv. sg. carmaci Acad.] „sorte de 
ligne de fond“, 

culis, pl. cwlici, nouv. sg. culici „eourlis“, 

s. glbak, roum, pl, ghibaci. dibaci, nouv, sg. dibaci „adroit*, 

Alte, pl. halice, nouv. sg. halici „menu plomb“, 

fie, pl. popiei, nouv. g. popiei (Ciaus.) „prêtre“, 

see, pl. seci, nouv. sg. ses (Munt. P.) ee“, 

vircolac, pl. vireolaci, nouv. sg. vircolaci „loup-garon“, 

A propos du doublet bardac-bardaci „sorte de prunier“, 
on peut hésiter, puisque l'étymologie n'en est pas claire: 
si la forme primitive en est bardaci, le mot doit être classé 
sous I; dans goric-gorici „couenne“, nous avons, sans doute, 
affaire à un changement de suffixe, On trouve également des 
confusions entre les mots à suffixe -ac et à suffixe -aci (Graur, 
Nom d'agent, 61), mais il est possible que le plariel y ait 
fait, lui aussi, sentir son influence, 

Il faut encore ajouter ici la forme moldave taras pour 
tarac „poteau“: le pluriel tarasi, prononcé taras, n été pris 
pour taragi, auquel on a refait un singulier en a (Le fait 
inverse chen Drăganu, Loc. eit.) 

3) K > k 

Les mots terminés en , font leur pluriel en W. H y a 
deux exemples de différenciation par réfection du singulier, 
en k: 

hasechi, pl. hasechi, nouv. sg. hasec „soldat de la garde“, 

potirniche, pl. potirnichi, nouv. sg. potirnică „eaille*. 

Ce changement est assez curieux, car les substantifs 
roumains terminés en -k ont leur pluriel en , non pas en X, 


Ai d 29 


Changement semblable à celui déerit ci-lessns ; on en a 
un seul exemple : 


hongr, jobbäyy, roum, pl. iobagki, nouv. sg. iobag ¿serf". 
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big > g 


C'est le fait inverse qui se produit iei. On en a égale- 
ment un seul exemple: 


ug, pl. ughi, nouv. sg. ughi „ducat“. 


6) g > g 
iobag, pl. iobagi, nouv. sg. iobagi „serf“, 
OST 


Les substantifs terminés en -b font, dialeetalement, leur 
pluriel en . Sur ce pluriel, on a refait un singulier en -ġ : 
bumb, pl. bunghi, nouv, sg. bunghi „bouton“, 
Cf. lat, palumbes, mr. pl. purunghi, nouv, sg. puring 
“mais”, 
8) t ta 
Les maseulins en -t font leur pluriel en ster bärbat, pl. 
bărbaţi, ete. Sur ce pluriel en -tè on a parfois refait un sin- 
gulier en -t: 
hongr. darabant, roum. pl. dorobanţi, nouv. sg. dorobant 
„soldat de l'ancienne infanterie®, 
ES sl. motă, roum. pl. mofi, nouv. sg. mot „huppe“ (expli- 
cation proposée par M. Tiktin), 
soarte, pl, sorti, nouv, sg, sort „sort, chance“. 
9) ta > t 
Puisque les pluriels en -t correspondent à des singuliers 
en -# on a changé -ts en t même là où le singulier avait 
primitivement un Ze: 
carabät, pl. caraberi, nouv. sg. carabet (Acad.) „artison“, 
eirnaf, pl. eirnafi, nouv, sg. eirnat saucisse“, 
eäpitä, copitä, pl. eäpifi, copifi, nouv. sg. căpită, co- 
pitä „meule*, 
glonț, pl. glonti, nous, sg, glonte „plomh*, 
gräunf, pl. gräunti, nouv, sg. gräunte „grain“, 
lat. nuptiae, rown. pl. nunți, nouv. sg, nuntă noce“. H 
est vrai que nunfi est la forme actuelle du pluriel, tandis 
que le roumain ancien ne connaît que munte (suivant Tiktin). 
Mais le pluriel munte ne pent être expliqué autrement que 
comme une réfection sur le nouveau singulier nuntă, ce qui 
s'explique par le fait que le mot, une fois devenu singulier, 
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n'a plus été souvent employé an pluriel. C'est pourquoi le vieux 
pluriel s’est perdu et on a refait un nouveau pluriel, normal 
pour l'époque, en ze, 
scapef, pl. scapeti, nouv. sg, scapet „castrat“, 
seripet, pl. seripefi, nouv, sg. seripet, script „poulie, rou- 
letto“, 
elf, pl. șociţi, nouv. sg. pocite (Candrea, Grai pi Suflet, 
I, 191) „rat“, 
știuleț, pl. stinleti, nouv. sg. plindet „épi de mais“, 
zimf, pl. Site, nouv. sg. zimte „cordon crénelé des 
monnaies“, 
10) d > = 
Les substantifs terminés en -d font leur pluriel en -zi; 
parfois le singulier a reçu également un -z. sous l'influenes 
du pluriel: 
lat, turdus, ronm. pl. aturzi, nòuv. sg. aturs „grive, 
v, sl. totradü, roum. pl. trätazi, nouv, g. trataz (Birlea, 
Ins, 109) „eouverture d'un livre“, 
trind, pl. trinzi, nouv, sg. trins ¿hémorrotdes". 
ll) z > d 
Le fait inverse; puisque le - du pluriel répond à un -d 
du singulier, on a changé parfois un z primitif en d: 
bras (Romania, LUI, 383), pl. brazi, nouv, sg. brad 
“sapin”, 
matroz, pl. matrozi, nouv, g. matrod (forme eourante) 
„matelot“. 
*atrepez (cf, alb. shtrep; le roumain commaît des suffixes 
À -z-), pl, atrepezi, nouv, sg. strepede „eiron*. 
12) zt 
Le pluriel des mots en -z est en -ji On en a tiré un 
nouveau singulier en -j ponr les mots suivants: 
dirz, pl. dirji, nouv, sg. dirj (Cians.) „rebelle, decide“, 
„praz, pl. praji, now. së, praj „poirean“, 
trataz, pl. trătaji, um. g. tärtaj, tartaj „couverture 
d'un livre“, 
13) z > g? 
Le pluriel des mots en -y est en -g. Il semble pourtant 
que sur des pluriels en -z on ait refait des singuliers en -g: 
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capraz, pl. *eepraze, ceprage, nouv. sg. ce „frange, 
brandebourg“ (v. Skineanu, Influența orientnid. TE 128), 
seovardä, pl. scorerze, nouv. sg. seovargă „gaufre, —} IF 
Une alternanee g/z existe en slave, [ 
14) s > à 
Les substantifs en -s font leur pluriel en -s; on a done 
refait des singmliers en -s: 
lat. cossus, roum, pl. cogi, nouv. sg. cog „bouton sur Ia figure*, 
lat. byssus, roum, pl, bugi, nouv. sg. bug „bas de laine“ 
(ef. Meyer-Lübke, R. E. W., 1432). 
bg. kalbasa on bien hongr. kolbász, roum. pl. eilbagi, 
nov. sg, eilig (Acad.) „andouille“, 
pripas, pl. pripagi, nouv. g. pripas „petit d'un animal“, 
pas, pl, pagi, nouv. sg. pas (Hat.; Mar.) „pas“, 
gr. Grace, roum, pl. atacosi, nouv: sg. stacng „homard*, 
15) Gs 
Le fait inverse (le singulier en A a été changé en -8): 
caragros, pl. caragrogi, nouv: sg. caragron séen”. 
16) a >38 
En slave, il existe un alternance m/s: duxüldust, ete. 
Cette alternance a été acceptée par le roumain: duh, pl. du- 
huri, mais aussi dugi, au sens de caprices“. C'est pourquoi 
on à pu refaire, sur les pluriels en -s, des singuliers en -š 
aux mots en r: 
burdah, pl. burdugi (ef. aussi le diminutif burdusel, le 
nom de jument Burduganca), noty. sg. burdug „outre“, 
duh, pl. dugi, nouv, sg. dus (Hat.) „eaprice*, 
"pämätuh (devenu pämätuf), pl. pämätuge, nouv, g. 
pämätus „blaireau” (influence du suffixe -ue?), 
v. sl. plñhü, roum. pl. pilgi, nouv. sg. pils „unnscardin*. 
17) ák > át 
Les mots terminés en -señ ont le pluriel en gte, -gti. 
Sur le modèle du pluriel, on a pu introduire le groupe st au 
singulier: 
brised, pl. briste, nouv. sg. brigta (Hat.) „eanif“, 
pacheseä, pl. pachesti, nonv. sg. pachestä bretelle”, 
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18) # > sk 
Le fait inverse: 
bagtä, pl. haste, nouv, sg. bască „fortifieation*, 
19) ei > A 
Les mots terminés en -ste ont leur pluriel en -sti. Dans 
un seul cas, on à refait un singulier an jt: 
lat. fustis, roum. pl. fusti, nouv. sg, fuste „bâton, 


IV, DESINENCES ET SUFFIXES 
1) -ur- > zéro 


Une partie des substantifs neutres font leur pluriel en 
uni. C'est pourquoi les substantifs féminins et masculins ter- 
minés au singulier en -urd, -ure et au pluriel en -wri, ont 
pu être confondus au pluriel avee les neutres, ce qui a amené 
au singulier la perte de la désinence: 

ciucure, pl. ciucuri, nouv, sg, cius „frange, gland, 

spenfer, sprentur, pl. sprenturi, nouv. sg. spreng „chandail“, 

färmur, pl. färmuri, nouv. sg. țărm „rivage, bord de la mer“. 

Comme le montrent- ces exemples, on n'a pas regardé de 
très près la voyelle du suffixe (ef. taburi, pl. de tabără, et 
tueur < all. Zucker, Mar.; l'histoire de färmur, qui re- 
présente lat. terminus, est controverse); cela nous aidera à 
comprendre comment la partie finale a pu disparaître dans 
les mots terminés en -er, Ar: 

— erumpir, pl. erumpiri, nouv, sg. crump „pomme de terre“, 
x Mujer, pl. hlujeri, nouv. sg. hluj „tige*, 

jneapăn, jwapär, pl. jneperi, nouv. sg. jnep „pin de 
montague*. 

2) zero > -wr- 

Le fait inverse: -wr- du pluriel a été transporté dans le 
singulier : 

arm, pl. armuri, nouv. sg. armur, armure „enisse*, 

sl. *kotlavă, roum. pl. coclauri, noav. sg. eoelaurä „ravin®, 

fag, pl. faguri, nouv, sg. fagure, fagur „rayon de miel". 
Suivant Candrea- Densnsianu, c'est la forme fag qui serait 
refaite sur le pluriel, 
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foid, pl. falduri, nouv. sg. faldur „pli“, 
frig niroid“, pl. friguri Drees". nouv, sg. frigund, 
għij, pl. ghijuri, nouv. sg, ghijură (Acad.) „sorte de mals“, 


| ghizd, pl. ghizduri, nouv. sg. ghizdură (Aen) „envelage“, 
| goz, pl. gozuri, nouv. sg. gozură ( Acad.) „déchets“, 

2 pie, pl. picuri, nouv. sg. picur „goutte“, 

£ ram, pl. ramuri, nouv. sg. ramură „branche“; le type 


latin "rosen, que M. Meyer-Lübke restituait (R. 
7033) pour expliquer ronm, ramurs, est sans doute faux. 
| rin „rivière“, pl. riuri „fleurs brodées“, nauy. sg. riură 
Ís = (ruri, änns Ses, II 87), niare (dass 
"scorb (ef. mr, #erobu),pl. scorburi, nouv, sg. scorbură „ereux 
Lu d'un arbre, mot" (à moins que mr. geren soit refait sur une 
LU a forme correspondant au dr. scorburä), 
scut, pl. scuturi, nouv, sg. acutur „bouelier“, 

stau, pl, stauri, nour. sg. staur (Dat) table“. 

vrase, pl. orascuri, nouv, sg, vrascură „bois mort“, 

On a vu dans la eatégorie précédente qu'une eonfusion 
s'est produite entre les suffixes NA) et -dr(e), Le fait se 
reproduit ici; 

bulg, pl. Hulguri. bulgări, nouv, sx. bulgär, bulgäre -motte 
de terre*, 

zăstimp, pl. zăstimpuri, nouv, sg. zăstimpăr „intervallo de 
temps“ (voir une eonfusion vocalique semblable dans pajerä 
et pajurä), 


E. W., 


3) ala > -ea 


Les substantifs terminés an singulier en -ea font leur 
pluriel en «ele. Les substantifs terminés en oul? font égale- 
ment leur pluriel en e. C'est pourquoi bon nombre de sub- 
stantifs terminés nu singulier en -ecală ont reen un nouvean 
singulier en wen: 

betealä, pl. betele, nouv, sg. betea „fils d'or“, 

căpețeală, pl. cäpeele, nouv. sg. căpețea „hride*, 

erivalä (pour erivealä), pl. crivele, nouv. sg. crivea 
“Maitre sergent“, 

gresalä (greșeală), pl. gregeli, nouv. sg. gresea (Acad.) 


fante“, 


- 
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pardoseală, pl. pardosele, nouv. sg. pardosea „plancher“, 
t. patlygan, roum, pl. pätlägele, nouv. sg. pătlăgea „tomate“, 
premeneală, pl. premenele, nouv. sg. premenea (Ciaus.) 
„linge de rechange", 
vwipsealä, pl. v,, nouv. sg. väpsea „couleur“, 
zăbreală, pl. zäbrele, nouv. sg. zăbrea „grille“. 
4) aa > -ea 
Les substantifs terminés en ed, de même que ceux en 
-ealä, ont leur pluriel en -ele, C'est pourquoi on a pu égale- 
ment refaire, pour les mots en eld, des singuliers en ~ea: 
bretelä, pl. bretele, nouv. sg, bretea „bretelle“, 
canelä, pl. canele, nouv. sg. canea „robinet“, 
caramel, pl. caramele, nouv. sg, caramea ,enramel*, 
it. cordella, roum. pl. cordele, nouv. sg. cordea „ruban“, 
flanelä, pl. flanele, nouv. sg. flanea, „chandail*, 
fustanelă, pl. fussanele, nouv. sg. fustamea „fustanelle* 
it, gradella, roum. pl. grădele, nour, sg. grădea „grille*, 
jartelä, pl. jartele, nouv. sg. jartea „jarretelle*, 
santinelä, pl. santinele, nouv. sg. santinea (Sadoveanu, 
Povestiri din război, ed. Cartea Rom., 144) „sentinelle“, 
it, sardella, ronm. pl. sardele, nouv. sg. sardea „sardine*, 
erapnel, pl. grapnele, nouv. sg. grapnea „bombe à mitraille“. 
5) -eie > -en 
Les substantifs terminés au singulier en -eie font leur 
pluriel en -ei. Sur ce pluriel en -ei on a refait, d'une ma- 
nière assez curieuse, un singulier en -ea, bien que le pluriel de 
-ea soit -ele (mais ef. gea, pl. sei; manta, pl. mantăi; za, pl. 
zăi; voir aussi les pluriels basmäli, bädänăli, hărăbăli, Tiktin, 
Gram. , 61): 
jucărie, jucăreie, pl. jucării, jucärei, nouv. sg, jucrea 
(Candrea-Densusianu) „jomet“, 
scinteie, pl. scintei, nonv, sg. scintea ,etincelle*, Peut-on 
croire ici à l'influence de seintilla? 
Voir encore: 
gingie. pl. gingii, nouv. sg, gingen „geneive“, 
*jalusie (ef. jalozie, Candrea, Eneid.), pl. *jaluzii, nouv, 
sg. jaluzea, pl. jaluzele „jalousie (mais ef. perdea), 
poezie, pl. poezii, nouv. sg. poezea „pièce de vers“. 
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6) -ala > -a 
Les mots terminés en -æ ont été assimilés à ceux ter- 
minds en ea, c'est à dire que leur pluriel est en le: gaca, 
pl. sacale. Sur ce modèle, on a pa arriver à: 
sandală, pl. sandale, nouv. sg. sanda „sandale*, 
T) Heja > -(e)alà 
Le fait inverse s'est produit, lui anssi: 
| mia, pl. miele, nouv, g. mială „agnelle“ (Candrea-Den- 
susianu. s. v. miel), 
lat. olla, roum. “oa, pl. oale, nour. sg. oală „pot“, 
sarma, pl, sarmale, nouv. sg. sarmală cho farci“, 
stea, pl. stele, nouv. sg. stenld „Etoile“, 
za, pl. zale, nouv, g. zalä „chainon“, 
8) -u. -0 > -a 
Trois mots français terminés en -u, -o font leur pluriel 
en -ale, ayant été assimilés aux mots terminés en - (mais il 
est possible de voir iei une influence étrangère: ef. bg. palto, 
pl. palta „paletot“). II faut pourtant noter que le roumain 
connaît aussi des mots terminés en =an, and. qui font leur 
pluriel en -ale: 
caftan, pl. caftane, caftale, 
castand, pl. castane, castale (rimant avec ctans, Ser 
v. 64), "e 
bolozan, pl, bolozane, bolozale, 
Cf, eneore: 
Jason, pl. fasoane, fasoale „façons“, qui est à l'origine du 
verbe a se fasoli „faire des façons“, 
zorzon, pl. zorzoane, zorzoale. 
Quoi qu'il en soit, de ce pluriel en -ale on a tiré un nou- 
veau singulier en . Voici les mots dont il s'agit: 
atu, pl. atale, nouv. sg. ata „atout, 
caro, pl. carale, nouv. sg. cara „earreau*, 
— manto, pl. mantale, nouv. sg. manta ,mantean*, 
9) -ea > =ică 
Les diminutifs latins terminés en -ella, pl. -ellae, ont changé 
en roumain cette terminnison en wu, pl, -ele. La terminaison 
du pluriel a gardé son ancienne valeur diminutive, d'autant 


3 Sa APT 
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plus facilement qu'elle pouvait être mise en rapport avee le 
masenlin c. Mais lo singulier -ea a très vite perdu cette 
valeur: îl n'y a exactement aucune trace de valeur diminutive 
dans des mots comme mäsen „molaire, eftea 
pureea struie”, vergen „verge*, ete, 

C'est pourquoi l'on a fabriqué de nouveaux diminntifs 
féminins en iel, ee qui fait qu'en regard des masculins 
en -el et des pluriels féminins en -ele on a au singulier feminin 
lu terminaison Ze, Pour refaire, en -ie#, les anciens féminins 
qui se terminaient en ., le point de départ a été, au moins dans 
une partie des cas, le pluriel, On pent le prouver par le fait 
que, pour bon nombre de mots en -ea qui ont une variante 
en =ică, le radical n'a jamais été compris en roumain. HD est 
done à eroire que, se fondant sur l'analogie des autres fémi- 
nins en -ich, on a fait le nouveau singulier directement sur 
le pluriel: 

corden, pl. cordele, nimy. sg. eordieä „ruban*, 

Zanen, pl. flanele, nouv. sg. flănică (Säghinesen, Vocab.) 
„chandail*, 

märgen, pl, mărgele, nimy. sg. mărgică „perle en verre“, 

pätlägen, pl. pätlägele, nony. sg. piitlăgică „tomate“, 

rindunea, pl. rindunele, nouv. sg. rindunică „hirondelle“, 
surcen, pl. surcele. nouv. sg, #urcică topean”, 

vitem, pl. witele, nouv. sg. ifi „génisse“, ete, 


„ehienne*, 


D 


H est bien possible que, à l'époque présente, un mot 
en e se change directement en ea, sons l'influence des 
autres doublets: puisqu'à côté de mărgea on à mărgică, on a 
pu refaire alagied directement sur alegea „sorte d'étoffe“. H 
n'est pas exclu, ensuite, que l'on ait fait des mots en -ied 
meme sur des masculins en cl, puisqu'on a l'exemple inverse 
du masculin páturmel qui a été tiré directement du féminin 
patirnică „enille*. Mais ces créations n'ont été possibles 
qu'au moment où Valternanee en avait déjà êté eréée. 
Et comme tous les exemples aneiens sont des mots employés 
plus souvent uu pluriel qu'au singulier, il semble certain qu'au 
commencement on est parti uniquement du pluriel. 
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/ 
10) Suffixe -ete A£ . 372-377 


En refaisant un singulier en -ete pour les mots terminés 
an -ef où en -et (voir VI), on a eréé un nouveau suffixe ete, 
qui a pu s'ajouter ensuite À de nouvelles raeines: 


2% - brabet, pl. brabeti, nouv. sg. brabete „moineau“, 


50. bräsulet, pl. Hr i. nouv. sg. brädulete ( Acad.) brioche”, 
34- lat. boletus, roum. pl. bureti, nouv, sg. burete cb, 
călăreț, pl. călăreți, nouv. sg. călărete (Hat.) „chevalier“, 


34 29 


` . 
carabet, pl. carabeti, nouv. sg: carabete (Acnd.) „artison“, „him: inch 


— enstravet, pl. castraveți, nouv. sg. castravete „eoneombre*, 


härät, pl. (krett, nouv. sg. arete „Epervier“, — 39 


huhuret, pl. Aukureti, nouv, sg. huhurete „hulotte, 


Liet, pl. Lăieţi, nouv. sg. Miete (Ciaus.) „tsigane nomade, 37 


bg. molec, roum. pl. moleți, nouv: sg. molete „ver de farine*, 
oblet, pl. obleti, nouv, sg. oblete „ablette“, 

poponet, pl. poponeti, nour. sg. poponete malor, — tss 
scupet, pl. scapeti, nouv. sg. capete „enstrat”, -3er 
stiglet, pl. atigleti, nouv. sg. atiglete ,chardonneret*, 
gtinlet, pl. stinlefi, nouv. sg. gtiulete „épi du mais“, — 76 
valet. pl. valeti, nouv. sg. valete „valer (aux cartes)", 
verdet, pl. verdefi, nouv. sg, verdete „sorte de poisson”, 
(Voir de nombreux mots en -ete chez Mard., 320 et suiv., 


Ct pur exemple bumbulete pour bumbulet „petit honton”; quelques 
x. 1 exemples dialectaux chez lordan, E şi 0, 131.) 


A 


Hse 


Il est à remarquer que le suffixe est devenu productif: 
ochete, par exemple (N. Kev. Rom, VIII, 87), est dérivé de 
ochi, par conséquent on ne peut être eertain que, parmi 
les exemples cités, auum n'a été tiré directement du thème, à 
l'aide du suffixe -ete. Tons les mots à suffixe -ete sont imas- 
eulins, même bäbete „vieille femme" (Sez. IV, 203), parce que 
le suffixe -ef ne forme que des masculins. 


11) Suffixe -minte 


Les mots terminés en -mint ont leur pluriel en -minte. 
Sur cette forme se pluriel, on a refait un singulier en -minte, fé- 
minin: 


a, — 3 


s KR 


> n3 


- 37 


us — 
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imbrächmint, pl, îmbrăcăminte, nour. sg. îmbrăcăminte 
„rötement‘, 
- îmeălțămint (Candrea-Densusianu), pl. încălțăminte, nour, 
sg. încălțăminte .chaussure*, 
9 — ruga mint, pl. rugăminte, nouv. sg. rugăminte „prière“, 
i On a ensuite deux mots pour lesquels la forme à suffixe 
-mint n'est pas attestée: 

arzäminte (Ciaus.) „brûlure, hyperncidită“, 
ki — acăpărăminte ,briquet*. 

Il est done possible qu'ils aient été faits sur le modèle 
d'autres mots terminés en -minte, Le nouvenu suffixe sernit, 
en ee cas, devenu productif. 


V. PLURIELS EXCEPTIONNELS 
1) Pluriels imparisyllabiques 


Il y a quelques mots latins qui ont gardé, ou qui ont 
acquis un pluriel ayant une syllabe, ou même deux de plus 
qu'au singulier, En roumain, le nombre des syllabes est de- 
vonn, pour une partie des exemples, égal an pluriel et an 
singulier, paree que la voyelle finale du pluriel latin est 
derenue une semi-voyelle, Mais quand on a refait un singulier 
sur le modèle du pluriel, ce nouveau singulier a été presque 
toujours plus long que l'ancien, d'au moins une syllabe: 

cap, pl. capete „tête“, nouv. sg. capăt hout", 

frate, pl. frâtini, frätini, nouv, sg, FH. frätinle) 
„frère“, 

Friu, pl. frine, nouv. sg. frină „frein, 

nori. pl. nurori, nouv. sg. nurort „bru*, 

onspe, pl. oaspeți, nouv, sg. oaspete, oaspät „hôte“, 

soră, pl. surori, nouv. sg. auroră „soeur“, 

Le seul exemple où le singulier n'a pas gagné une 
syllabe c'est: 

Jude, pl. judeci, nonv. sg. judec „juge, chef“. 


2) Pluriels pris pour des singuliers 


Des mots employés surtout au pluriel dans une langue 
étrangère ont pénétré en roumain sous la forme du pluriel, 
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qui a été ensuite comprise comme un singulier, ce qui a 
amené la naissance d'une nouvelle forme de pluriel: 

hongr. hajdük (pl. de hajdú), roum. sg. haiduc, pl. 
haiduci ,brigand*; v, aussi s. ail. 

id, Aaloimss, pl. de holom, roum. haloimäs, pl. haloi- 
măsuri „rêve, utopie”, 

t. isaf (pl. de sinf) roum, sg, ien, pl. ¿snafuni 
„corporation“, 

tsig. marde (pl. de mardo) roum: sg. mardeu „pièce de 
monnaie“, 

t. teslimat (pl. de teslim), roun. sg. teslimat „livraison“, 

t umur (pl. de emr} roum, sg. mur „affaire“. 

Le singulier roumain heruvim „ehérubin*, du pluriel 
_hébren cherubim, n'est pas probant, puisque les langues elas- 
siques et, par leur intermédiaire, les langues modernes de 
l'Europe, ont pris le mot sous la forme du pluriel. 


3) Singuliers pris pour des pluriels 


Un certain mombre de mots avaient au singulier une 
forme qui ressemblait à un pluriel, C'est pourquoi ils ont été 
pris pour des pluriels et on leur a refait un singulier : 

amiazăzi, nouv, g. amiazăz „midi“, 

bocanci, nony. g. bocanc, bocancă „gros soulier“ (v. 
d'autres exemples sous III. 1), 

hongr. csimpolya, romm, cimpoaie, nouv, sg. cimpoi mt: 
nemuse” (pour la valeur de pluriel, voir Tiktin, s. v.). 

cinste; nouv. sg. sinstă (Hat., 43) „honneur“, 

dragoste, nouv, sg, dragostă (Hat, 43) „amour“, 

funingine, nouv. sg. funinginä ,suie”, 
~ ghinde, nouv. ag. għindä „gland“, 

grindine, nouv, sg. grindină ¿weàle", 

Jire, nouv. sg, seră (Mar.) „fiel“, 

lat. leyumen, roum. legume, nouv. sg. legumă „ee qu'on 
mange avee le pain“, 

lipici, nouv. sg. lipie (Ciaus.: Sez, XIV, 160) „appas*, 

lat. *aranranea, roum, mupuroaie, nouv. sg. mugurai 
staupière? (v. Romania, LV, 116), 
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nämaie, nouv. sg, nämai ,hétail*, 

nämiast, nouv, st, mdminz „midi“, 

näpaste, nouv. sg. näpust „fansse accusation“, 

lat. palem, roum. paie, nonw, sg, pai „paille“, 

pecingine, Dony. sg. peeingind „dartre* (pour peeingine 
employé au pluriel, ef. ez, XIV, 48), 

pintece, nouv. sg. pintec „ventre“, 

sinziene, nouv. sg. sinziand „eaille-lait jaune“, 

Int. enter, roum, vintre nouv. sg, vintră „ventre“, 

sgirei, nour: sg. zgire „enrtillage*. 

Parmi les exemples eités ici, musuronie, pair et sinziene 
ne sont attestés que comme des pluriels, 


4) Plurale tantum 

Parfois le mot a été justement senti comme un pluriel 
et on Îni a refait un singulier : 

v. sl. bozi, roum, pl. bozi, nouv. sg. boz „idole*, 

eilimäri, nouv. sg. călimară, călimare, călimar, călimăr 
„enerier”, 

eiglegi, nouv. sg. olglegi „jours gras”, 

erupe, nouv. . erupe „gruau“, 

v. sl, dofri, roum. pl, dvere, nour, sg, deeará porte“, 

lat. licia, roum. pl. tr, nouv. sg. if, it „fil de toile*, 

lat, mattia, roum, pl. mate, nòuv, g. maf „intestin“, 

merinde, nouv; sg. merinade „provisions“, 

v. sl. mošti roum. pl. moaste, nouv. sg. moaste „relique, 

icsle, nouv, Sg. icale ¿erbehe“; "esche (pour fene, compris 
comme fescăle, a donné un nouv, sg. fese (Hat.); *¿ezle, 
compris comme iezäle, a donné un nouv, sg. fed (Mar.), 

lat. mucci (ef. Romania, LII, 199), roum. muci, nouv. sg. 
muc „morve*, 

lat, nuptias, roum, pl, munți, nouv, sw, nuntă „noce“, 

lat. paschae, roum. pl, Paste, nouv. g. Paste „Päques“, 

„ärune, nouv. sg. snnt (Haft.) „dépôt de sel“, 

goaie, zone, gert, sol, Dome, sg. soi, voi „saleté, eau sale”, 

zale, nouv, sg. sale armure”, 

zeatre, nouv. sat, zestre, zesträ (Hat, 43) dot“, 

zori, nout, g. zoare „nube“. 
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VL AUTRES EXEMPLES 


En dehors des exemples que nous avons présentés, il y 
en a un assez grand nombre qui ne se laissent pas elasser 
dans une eatégorie phonétique où morphologique. Nous gron- 
pons ces exemples suivant les changements de döelinaison, qui 
ont été rendus possibles par les faits suivants : 

-i caractérise le pluriel dés masculins (deuxième déeli- 
saison) et celui d'une partie des féminins (première d&elinai- 
son); îl forme en outre le pluriel de la plupart des noms de 
troisième déclinaison: 

-e forme le pluriel d'une partie des féminins (première 
et troisième déclinaisons) et eelui d'une partie des neutres 
(deuxitime déclinaison}. 

1) le > Ile del. 
basnä, pl, basne, nouv. se, basn „conte“, 

boroanä, pl. boroane, nouv, sg. boron „herse*, 

bot ind. pl. botine, nòuv. sg, botin „bottine, soulier“, 

colindă, pl. colinde, nouv, sg. colind „cantique de Noel”, 
(mais ce pourrait être un déverbatif), 

fache, pl. fachi, nouv. sg. fachi (Acad.) „torche*, 

flanelä, pl. flanele, nouv. sg. flaner (al) „chandail“, 

Fragă, pl. fragi nouv. sg, frag „fraise”, 

gogoagä, pl. gogosi, nouv. sg. gaqos „beignet”, 

nălucă, pl, măluci, nouv. sg, wälne „fantome“, 

oală, pl. oale, nouv. sg. ol „pot“, 

răsură, pl. räseri, nouv, sg. răsur ,églantine* (mais ef. 
mäcep-mäceasä, ete). 

2) Ir > FF déd. 

alic, pl. alice, nouv, sg. alică „menu plomb*, 

androe, pl. androace, nouv. g. androacă „jupe d'hiver“, 

baer, pl. baere, nouv. sg. baerá „eordons, tiranta”, 

bit, pl. bite. nouv. sg, bitd „gourdin“, 

briceag, pl. bricege, nouv. sg. briseayă (Hat) ant", 

buruian, pl. buruieni, nouv, sg. buruiană „herbe*, 

cadru, pl. cadre, nouv. sg. cadrä ,tablean*, 

cäpetel, pl. cäpetele, nouv. sg. căpețeală „bride“, 

caprit, pl. caprite (?), nouv. sg. capriță „enpriee*, 
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carmac, pl. carmace, nouv. sg, carmacă (Acad.) „sorte 
de ligne de fond“, 

cătun, pl. cătune, nouv, sg. cătună hameau”, 

eintee, pl. cântece, nouv, sg. cinfect (Hat.) „chanson“, 

croget, pl. crogete, nouv. sg. erogetá „erochet“, 

daun, pl. daune, nouv, sg. drun „dommage“ | 

t. dukjan, roam. pl. dughiene, nouv, se dughiand „boutique”, 

farmăe, pl. farmäce, nouv, sg. farmăcă „charme“ (déver- 
batif?), 

Fuer, pl. fluere, nouv. sg. flueră (Hat.) „flûte“, 

fruct, pl. fructe, nouv. sg. fructă fruit“, 

güz, pl. goaze, nour. sg. goazi (Acad.) déchets“, 

grënnt, pl. gräunfe, nouv. sg gräungä „grain“, oa 

horn, pl. hoarne, nouv, sg. hoarnă, hornä ( Acad.) ,cheminée”, 

legheon, pl. leghenane legion“, nouv, sg. lighivanä „bete 
féroce", 

obroc, pl. obroace, nouv sg. obroacă bois. 

ochian, pl. ochiane, nouv, g. ochiand „lunette“, 

oplean, pl. oplene, nouv. sg. opleand „bois qui relie les 
patins d'un traîneau“, 

petec, pl. petece, nouv. sg. petecă „lambean“, 

plastur, pl. plasturi, nouv. sg. plasturä „emplätre“, 

potroc, pl. potronce, nouv, sg. potroacă „abattis de volaille”, 

räteaz, pl. räteze, nouv. sg. räteazä „verrou“, 

rod, pl. roade, nouv. sg. roadă „fruit“, 

sinet, pl. sinete, nouv, Sg. aineață „fusil“, 

stan, pl. stane, nouv. sg. stand „bloe de pierre“, 

tabär, pl. tabere, nouv. sg. tabără „camp“, 

troc, pl. tronce, nouv. sg. troacă auge“. 

tuhal „sac“, pl. “fuhale, nouv. sg. fol, goală „bäche, vête- 
ment“. Après la chute de A, fuhale a pu être compris comme 
joale, d'où les nouveaux singuliers fol, (oală, 

uluc, pl. uluci „rigole“, nouv. sg. mlucă „planche“, 

virtop, pl. virtoape, nouv, sg. rirtoapă „fondrière“. 
Nous groupons ici quelques mots pour lesquels nous avons 
hésité, ne sachant sil fallait les elasser sous | ou sous 2, 
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puisque l'étymologie n'en est pas connue: 
bog et boasă, pl. boaze „testicule, 
ciot et ciontă, pl. cioate ,souche*, 
cotlon et cotloant, pl. cotloane „tron“, 
eräcan et eräcanä, pl. erăeane ,fourche*, 
ghij et ghijă, pl. ghiji (Acad.) „feuille de mass“, 
fep et fenpä, pl. fepi „épine, pal“, 
turene et tureacă, pl. tureci „tige de botte“, 


Quelques mots d'origine hongroise méritent une mention 
spéciale, II s'agit de substantifs terminés en consonne en 
hongrois et qui ont reçu en roumain un d final, qui les a 
fait passer pour des féminins: 

hongr, korlát, roum. pl. corläti, nouv, sg. corlatä „planche*, 

därab, pl. darabe, nouv. sg. darată (Mar.) „pieee*, 

hirib, pl. hiribi, nouv. sg. hiribă „bolet comestible”, 
~ hongr. lib, roum. pl. labe, nouv. sg, labä „patte“, 
hongr. szám, roum. pl. ami, nouv. sg. amd compte“, 
— hongr. talp, roum. pl. tălpi, now, sg, talpă „plante 
des pieds“, 

hongr. dob, roum, pl. tobe, nouv, sg. tobă, „tambour“, 

hongr. vám, roum. pl. mimi, nouv. sg. vamă enner, 

Il est vrai que les pluriels corläfi, a. tălpi, vămi pré- 
sentent le A caractéristique des féminins, ce qui démontre 
qu'ils ont été faits sur les singuliers corlatá, samä, talpă, 
vamă, Mais les anciens pluriels ont été en e. ef. les pluriels 
corlate (Teod., P. P., 21), same (Candrea, Psaltirea Scheianä, 
glossaire), talpe (N. Costin, ap. Tiktin); de même, à côté de 
labe il existe un pluriel läbi. C'est sur ces anciens pluriels 
en -e qu'on a fait les nouveaux singuliers en -. 

Mais parmi les mots d'origine hongroise qui ont reçu 
ainsi un -A, il y en a un dont nous ne connaissons pas le 
pluriel : 

hongr. ok, roum. ocă „raison*, 
un autre dont le pluriel aneien est en -uri et, par consé- 


quent, ne pent être rendu responsable du nouveau singulier en -ă: 


hongr. harc, roum. karg (pl. harțuri) et hartă „lutte“. 
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et, enfin, un nom de matière, où il n'est guère probable que 
le pluriel ait eu une influence: 

hongr. üveg, roum, oiagð „verre“. 

Quant aux exemples suivants: 

hongr, keazeq, roun. chesacă (Sköld) „fretin”, 

hongr, kormány, roum. cormant, corman „versoir“: 

hongr. lábas, roum. labosä, laboy „casserole“, 

hongr. lakat, rown. IWeatá. lacăt „eadenas“, 

hongr. palánk, rown, palancă „palissade“, 
il est impossible d'admettre une inflaenee du pluriel. Voir 
Sköld, 56 ( v. alenes), qui constate qu'il n'y a aucun nom 
d'origine hongroise, ayant l'accent sur une syllabe autre que 
la première et In dernière, qui ne soit pas terminé en -4. 
Il y a done là un fait d'ordre général, qui n'a pas encore 
été expliqué et qui fait planer un doute sur la valeur de tous 
les exemples d'origine hongroise que nous avons cités ici. 

Pour cet A ajouté, on pourrait comparer quelques mots 
d'origine tsigane: tig. baat, roum, haftä; tsig. beng, roum. henga. 


3) l > Ile del. 


bastä, pl. haste, nouv. sg. bagte „fortifiention“, 

buză, pl. buze, nour. sg. buze lèvre“, 

lat. charta, roum. pl. cărți, nouv, sg. carte livre“, 

chuseq „piment“, pl. ciugte, nouv. sg. ciuste (Pasea) ,sn- 
lade de piments*, 

elupsä, pl, clupse, nouv. sg. e/upse (Mard.) „piège“, 

fasolä, pl. fasole, nour. sg. fasole „harieot“, 

livadă, pl. livezi, nouv. sg. livade „prairie“, 

mreajă. pl. mreji, nouv, sg. mreje (en Moldavie, où grijă 
n'est pas devenu grije) „filet, rets*, 

y. sl. nadezda, roum. pl. nädejdi, nouv. g. nädejde „espoir“, 

lat. #patha, roum. pl. spate, nouv, sg. apate „dos“, 

II faut elasser à part les mots qui ont un r derant la 
voyelle caractéristique de In déelinaison : 

anghinară, pl. anghinare, nouv. sg. anghinare „artichaut“, 

ceterä, pl. ceteri, mmm, sg. cetere „cithare“, 

flacără, pl. flacäri, nouv, sg. flacäre „flamme*, 
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gară. pl. gări, nouv, sg. gare (lal) „gare“, 

jumară, pl. jumäri, nouv. sg. jumare „eretons*, 

pajerä, pl. pajeri, nouv, sg. pajere „nigle, blason“, 

peşteră, pl. pesteri, nouv. sg. pestere „grotte“. 

„ țigară, pl. țigări, nouv. sg. figare „eigarette“, 

alb; riedhulja, ronm. pl. viezuri, nouv. sg. viezure „blaireau”, 

viperă, pl. vipere, nouv, sg, vipere „eonleuvre*. 

H semble, en effèt, qu'on ait affaire Ih à un changement 
de nature phonétique, bien qu'on trouve, par ailleurs, le groupe 
-re changé en r: secere devenu arcerä. 


4) HI > Is déel. ë 
arame, pl. arămi (dans les vieux textes „monnnie de ` 
bronze“), nouv, sg. aramă ite", 
brätare, pl. brățări, nouv. sg. brățară „bracelet, virolo°, 
copce, pl. copei, nour. sg. cope „agrafe“, 
dulce, pl. dulci ,doux*, nour, sg. duleă (Hat.) „friandise“, 
lat, falr, roum. pl. fălei, nouv, sg. falcă „mächoire*, 
Jonvfcce, pl. foarfeci, nouv, . foarfecă „eisenux“, 
güoace, pl. gävei, nouv, sg. gäoacd „coquille“, } 
ghebe, pl. ghebe, nouv, sg. ghiabă „espèce de champignon”, — | 
junice, pl. juniei, nouv. sg. jumict „génisse“, 
lature, pl. laturi. nouv, g. latură sedii”, 17 
lat. laus, roum. pl. lande, nour: sg. laudă „lounge: — lon 
(plutôt dáverbatif). 
lindine, pl. lindini, mere, sg. lindinä „lente“, 
" margine, pl. margini, nouv. sg. margină „marge, limite“, 
mätrice, pl. mätrice, nouv. sg. mătrică (Candrea-Densu- 
sianu) „brebis lnitière*, 
lat. mentio, roum., pl. minciuni, nouv, sg. minciună men: 
songe“, 
nare, pl. nări, nour. sg. nară ¿narine", 
oaste, pl. osti, nour. sg. pastă (Hut., 48) „armée“, 
pätlagine, pl. pätlagini, nouv. sg. pätlagind „plantain, 
plämine, pl. plämini, nouv. sg. plămină ,poumon*, 
poveste, pl. poresti, nouv, sg. poreastä (Hat. 43) conte“, 
lat. ren, roum, pl. rine, nouv. sg. rind „flane“, 
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malce, pl. sälei, nouv. sg. le „saule“, 

soarte, pl. sorti, pour, Sg. soartă „sort“, 

terie, pl. țevii), nous sg. fand „tuyan“, 

reste, pl. vesti, nouv, sg. venată (Hat., 43; Munt.-P.) 
nouvelle. 

5) He> IIS deel. 

abur, pl. aburi, nous, sg. abure „vapenr”, 

altoi, pl. altowie, nouv. sg. altınie „greffe, ente“, 

balaur, pl. balauri, nouv. sg. balaure (Ciaus.: Hat. 43) 
„dragon“, 

bivol, pl. bivoli, nouv. sg. bivole (Ciang., 65) „buffle“, 

broatre, pl. broateci, noy. sg. broatece (Ciaus). „gre- 
nouille verte", 

oälein, pl. eäleine, mouv, sg. cäleine (Hat.) „talon“, 

cireei, pl. eirceie, nous. sg. eirceie „virolet, 

hongr. esukor, roum. pl, ciucuri nouv. sg. ciucure „gland, 
frange“, 

curti, pl. cune, nouv. sg. cure (Hapa 44) „elou“, 

Vent, pl, fienti, nouv. sg. ficate ,foie*, 

frapsän, pl. frapsäni, nouv. sg frapaine (Candrea- 
Donsusinun) „fröne*, 

gemen, pl. gemeni, nouv. sg. gemene uu 

genunchi, pl. genunchi, touv, sg. genunche „genou“, 

germen, pl. germeni, nouv. sg. germene (forme très ré- 
ernte] ¿germe", 

ghimp, pl. ghimpi, nouv. sg. ghimpe „épine“, 

lat. gener, ronm. pl. gineri, nouv. sg. ginere „gendre*, 

grangur, pl. granguri, nouv. sg. grangure „loriot“, 

graur, pl. grauri, nouv, sg. graure „sansonnet“, 

graer, pl. greeri, nouv. sg. greere „grillon“, 

jneapän, pl. jnepeni, nouv. sg. jnepene „pin de montagne“, 

laur, pl. lauri, nonr. sg. laure „lanrier*, 

lat. lim pica, ronm. pl. limpezi, nouv. sg. limpede „limpide“, 

maseur, pl. mascnri, nouv, sg. mascure (Ciaus.; Hat. 48) 
„pore châtré*, 

mugur, pl. muguri, nouv. sg. mugure „bourgeon“, 

ndmet, pl. nămeți, nouv. sg. nämete „masse de neige*, 
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Int, peduculus, roum, pl, păduchi, nouv. sx. püduche „pou“, 

pereiun, pl. pereiuni, nouv, sg. pereiune -papillottes*, 

pesmet, pl, permeti, nouv, sg. permete „bisenit*, 

plastur, pl. plasturi, nouv, sg. plasture „emplätre“, 

pupooci, pl. pupcoace, nouv, se, pusconce „fusil (joust h, 

lat, rapidus, romn, pl. repezi, nouv, sg, repede rapide“, 

rärunchi, pl, rärunchi, nouv, . rärunche (Hat, 39 
Birlea, Cat, II. 72) „rein“, 

scann, pl. scaune, note, g. scaune (Hat.) „chaise, 

scripet, pl. zeripeti, nouv, sg. seripete „poulie“, 

sfint, pl. afinti, nouv. sg. Tinte (Ciaus.; Ser, IV, 7), 

spin. pl. spini, nouv. sg. ine (Hat, 43) spine“, 

rugter, pl. guateri, nouv. sg. pugtere (Ciang.) „Teigane“ 
(peut-ètre influence du voentif), 

färmur, pl. färmuri, nouv. sg. färmure „rive“, 

tartor, pl. tartori, nonv. sg. tartore (Ciaug.) „diable, 
homme méchant* (influence du voentif?), 

taur, pl. tauri, Done, sg. taure „taurenn*, 

trintor, pl, trintori, nouv. sg. trintore „bourdon, fainéant”, 

umăr, pl, umeri, nòuv, sg. umere (Ciang.) „épaule“, 

6) HI > Us deel. 

lat. agilis, roum. pl. ageri, nour. sg. ager agile“, 

aleie, pl. adel, now. sg, alei „allée“, 

alifie, pl. alifii, nouv. sg. alifit „pommade“, 

arbure, pl. arburi, nouv. sg. arbur (Candrea-Densusianu) 
„arbre*, 

boghe, pl. baghi, nouv. sg. boghi „hibon“, 

brâtare, pl. brigare, nouv. sg. brätar „bracelet, virole“, 

foale, pl. foi, nouv. sg. foi „soufflet, estomac“, 

foarfece, pl. foarfeci, nòuv. sg. foarfece ciseaux", 

gärgäune, pl. gärgäuni, nouv. sg. gärgäun „frelon“, 

gäune, pl. Hunt, nouv. sg. gun „frelon“, 

lat. *eawo, roum, pl. găuni, nouv, g. gun „trout, 

lat. gens, roum. pl. ginți, nouv. sg. gint „race, peuple”, 

gruie, pl. gruie, nouv, sg. grui grue“, 

iepure, pl. iepuri, nouy. sg. iepur „lièvre“, 

mădulare, pl. mădulare, nouv. sg, mädular „membre“, 
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mire, pl. miri, nouv,sg. mir ( Hat. . mir Mar.) „jeune marié“, 

lat. nepos, roum, pl. nepoți, nouv. sg. nepot „nerven“ 
(refait d'aprés le voeatif ?), 

lat, pauo, roum, pl. păuni, nouv. sg, păun „paon“, 

pieptene. pl. piepteni, nouv. sg. piepten „peigne”, 

- plämine, pl, plämini, now. sg. plämin „poumon“, 

purice, pl, purici, nouv, sg, puric „puce“, 

răscruce, pl, räseruei, nouv. sg. räseruci (Ciauş., 55) 
Carrefour, croisement”, 

ridiche, pl. ridichi, nouv. sg. ridichi „radis“, 

scinteie, pl. scintei, nouv. sg. seintei .étineelle*, 

soarece, pl, gonreci, nouv, sg, gonree souris", 

soarte, pl. sorti, nouv. . sort, sort „sort“, 

stinghe, pl. atinghi, nour, sg. stinghi „traverse“, 

streche, pl, strechi, nouv. sg, strechi „taon“, 

tünne, pl, tăuni, nouv, sg. kaun „taon“, 

riezure, pl. viezuri, nouv. sg, eiezur „blaireau“, 

vulture, pl. vulturi, nour. sg. vultur „vautour*, 


On ne connait pas la forme primitive pour : 

anin et anine, pl. anini „aulne“, 

barbur et barbure, pl. barburi „fleur brodée“, 

bärzäun et bărzăune, pl. bärzäuni „bourdon“, 

brustur et brusture, pl. brusturi „bardane*, 

căpeăun et cd edu ne, pl, căpeăuni „ogre“, 

curpen et curpene, pl. curpeni „tige“, 

Flutur et fluture, pl. fluturi „papillon“, 

nastur et nasture, pl. nasturi ,bouton*, 

simbur et simbure, pl. simburi „noyau, 

strugur et strugure, pl. struguri „raisin“, 

Parmi les mots dont la forme primitive est in- 
connue, il y en a qui ont trois formes différentes: 

eiorchin, ciorchine et ciorchinä, pl. ciorchini et ciorchine 
„grappe“, 

erumpen, crumpene et crumpend, pl. crumpeni et crum- 
pene „pomme de terre“, 

mărăcin, märäcine et mărăcină, pl. mărăcini „ronce*. 
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COMMENTAIRES 

On a pu voir, dans les listes que nous avons présentées, 
le même mot classé sous Plusieurs rubriques, parce qu'il a 
subi plusieurs changements, 

Voici les mots pour lesquels il y a plus de deux formes 
de singulier (les chiffres entre parenthèses renvoient an pa- 
ragraphe où ces mots sont cités}: 

arm, armur, armure (IV, 2), 

bagtä, bască (III. 18), baste (VI, 3), 

bocanci, bocane (III, 1), bocancă (VI, 2), 

braslä, Areal? (J, 1), breaslă (1, 2), 

brätare, brățară (VI. 4), brätar (VI, 6), 

broatäc, broatee (1, 5), broatece (VI, 5), 

bulg, bulgăr, bulgäre (IV, 2), 

rălimar, călimară, cälimare (V, 4), 

cap, capăt (V, 1), capet (I, 5), 

căpețel, căpeţeală (VI, 2), cäpetea (IV, 3), 

carabät, carabet (I, 5), earabet (III. 9% curabete (IV, 10), 

carmae, carmacı (III. 2), carmacă (VI, 2), 

ceapraz, cepreaz (I, 2), cepreag (III, 13), 

eiorchin, eiorchinä, ciorchine (VI, 6), 

eircei, circel (II, 7), eirceie (VI, 5), 

hongr. esukor, roum. ciucure (VI, 5) eine (IV, 1), 

it. cordella, roum. cordea (IV, 4), cordie (IV, 9), 

erump (IV, 1), erumpend, erumpene, erumpen (VI, 6), 

Jag, fagure, fagur (IV, 2), 

farmăe, farmec (|. 5), farmăcă (VI, 2), 

flanelä, Zanen (IV, 4), flänica (IV, 9), lauer (VI, D), 

‚foarfece, foarfecă (VI. 4), foarfee (VI, 6), 

Frate, fräfine, fräfin, frätin (V, 1), 

geamăn. gemen (|, 4: 5), gemene (VI, d), 

ghi. ghijă (VL, 2). ghijură (IV, 2), 

goz, goazä (VI, 2), gozură (IV, 2), 

gräunf, gräunte (III. 9), grăunță (VI, 2), 

halie, haliei (III. 2}, alică (VI, 2), 

härät, häret (I. 5), arete (IV, 10), 

horn, hoarnd, hornă (VI, 2), 
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iobaghi, iobaq (III. 4), iobagi (III. 6). 

lat. Deja, voum. it, ita (V. 4), 

nen h u. jnep (IV, 1), jnepene (VI, 5), 

livadă, livede (J. 1). livade (VL 3), 

märdeine, mărăcină, märdein (VI. 6), 

măstencăn, mästasine (|, 3), mästeacen (l, 6), 

rei. mrejă (I. 1}, mreje (VI. 3). 

lat. olla, rmnm. oala (IV, 7) % (VI. 1), 

oaspe, oaspete, omspăt (V. 1), oaspet (L 5), 

t. patlygan, roum. pétiägen (IV, 3), pătlăgică (IV, 9), 

Int. pittac-, ronm, petec (I. 6) petecă (VI, 2), 

plämine, Qui (Il, 4), plämind (VI, 4), plämin (VI, 8), 

plastur, plasturä (VI, 2), plasture (VI, 5), 

räteaz, vătez (I. 4), rătează (VI, 2), 

riu, riurd, riwre (IV, 2), 

hongr. szám, roum. amma (VI, 2), seamă (I, 2), 

scapet, capet III. 9), capete (IV, 10), 

scânteie, scinten (IV, 5), seintei (VI, 6), 

scripet, seripet (III. 9), seripete (VI, 5), 

scocardă, scoveardă (1, 2), scovargä (III. 13), 

sarbäd, sarberl (|, 5), searbăd (I. 2), 

soarte, sort (III. 8), soartă (VI, 4), sort (VI, 0), 

apene, apee, apei (II. 4), 

atindet, ptiulet (III. 9), #tüdeta (IV, 10) 

streașină, strain (L 8), streginà (I, 4), 

farmer, țărm (IV. I). tärmure (VI, 5), 

tuhal, tol, fond (VI, 2), 

v. sl. totradü, roum. tratas (III. 10), tărtaj (III. 12) 

viaspä, viespä, viespe (I. I). 

vintre, vintră (I. 8), vintră (V. 3), 

za, zen (|, 1), zală (IV. 7), zale (V, 4), 

v. sl. zabralo, roum. zăbreală (L 2), zäbrea (IV, 3). 

II faut encore ajouter zestre et zesträ, bien qu'il n'y ait 
que deux formes de singulier: les deux ont été refaites sur 
le pluriel zestre. 

Il y a done un nombre considérable de mots qui ont été 
refaits plus d'une fois, 
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Ce fait est intéressant, car il nous montre que les change- 
ments ne sont pas dus à de simples accidents. Si lex vari- 
antes avaient été faites an hasard, elles n'auraient pas touché 
à plusieurs reprises les mêmes mots, š 

II faut done qu'il y ait un élément commun dans tous les 
noms qui ont des variantes au singulier, et cet élément est 
assez facile à trouver: le pluriel n'a pu influer sur le singu- 
lier que là où le nom était très souvent employé au pluriel, 
ou, du moins, plus souvent au pluriel qu'au singulier, Ce n'est 
que dans ce cas que În forme du pluriel a pa effacer de 
la mémoire la forme du singulier, de sorte que, au moment où 
Von a senti le besoin d'avoir un singulier, on se soit adressé 
au pluriel pour en tirer un. 

Nous fallons prouver ee fait en groupant les exemples 
d'après leur sens. Bien entendu, nous ne donnerons d'explien- 
tion que pour les mots qui ne sont pas de tonte évidence employés 
plus fréquemment au pluriel. Nous laisserons de côté les mots 
groupés sons la catégorie plurale tantum, on singuliers pris 
pour des pluriels et pluriels pris pour des singuliers, car 
pour ces trois catégories l'importance du pluriel n'est plus à 
démontrer. II faut encore noter que, partout où le pluriel a 
une forme très différente du singulier, le fait même qu'il n 
conservé cette forme prouve qu'il était souvent employé. 


Catégories sociales 


Noms de parenté: frère (frate, frätine, frätin.V, I); 
soeur (soră, surord, V, 1); gendre (ginere, VI. 5): bru (nor, 
nurorä, V. 1); nouveau marié (mire, mir, VI. 6); neveu (nepot, 
VI, 6); race, peuple (gint, VI, 6): jumeau (geamăn, gemen, 1, 
4; I, 5, gemene, VI, 5). 

Métiers: soldat (dorobant. III. 8; hagechi, hasec, 
III. 3); sentinelle (anntinelă, santinen, IV. $; strajă, at ren jd. 
I, 2); cavalier (călăreț, călărete, IV. 10); juge (jude, judec, 
V. 1; employé surtout au pluriel dans les textes anciens); 
élève (eirae, cireac, I. 2); ajouter les noms d'agent en -ar et 
en tor (II. 3), dont le pluriel est, bien entendu, nssez fréquent. 
et le nom de la corporation (bras, breslä, I. 1, breaslă, I. 2). 
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États sociaux: serf (iobaghi, iobag, III. 4, iobagi, 
HI, 6): nomade (let, lätete, IV, 10). 

État physique: castrat (scmpet, scapet, III. 9, scnpete, 
IV, 10: famdn, famen, I, 5). 

insultes: sobriquet des Tsiganes (gugter, gustere, VI, 
5); homme méchant (tartor, fartore, VI. 5). 

Le nom de l'hôte, invité (onspät, oaspet, I, 5, 
oaspe, ouspete, V, 1} 


Parties du corps 


mèche (mot. III. 8); sonreil (aprinecană, sprincean, L T); 
papillottes (perciun, perciune, VI, 5); narine (nare, nară, VI, 
Á): moustache (muataţă, muatonti, I, 2; plus souvent employé 
au pluriel); gencive (qingie, gingen, IV, 5); lèvre (buză, buze, 
VI, 3); mâchoire (falcă, VI. 4); épaule (umăr, umere VI, 5); 
dos (apate, VI, 3; sens primitif „Spaules“); poumon (plämine, 
plämti, TI, 4, plämind, VI, 4, plämin, VI. 0); main (brincä, 
brinei, III. 2: nouveau sens „bourrale*); ongle (unghie, uns 
ghind, II. 5): flano (rind, VI, 4); reins (rärunchi, rärunche, 
VI, 5); ventre (pinteee, pinte, VI. 6; vintre, vinträ, I, 8. 
vintră, V. 3; employé an pluriel, parce que l'estomne des her- 
bivores ost divisé, ef. foale); foie (ficat, fiente, VI. 5; souvent 
employé au pluriel, au sens de „entrailles“); abattis (true, 
potroacă, VI, 2); testicule (bog, boas, VI, 2); membre, articu- 
lation (wädulare, mädular, VI. 6): cuisse, gigot (armi, armur, 
IV, 2, armure, VI, 5); genou (genunchi, genunche, VI. 5); talon 
tedlein, eleine, VI. 5): plante des pieds (talpă, VI. 2); 
pas (pas, pas, III. 14); patte (abi, VI. 2); tache sur In peau 
(pleamă. I. 2); duvet (tulei, tuleu. II, I: employé surtont an 
pluriel). 


Maladies 


brûlure, hyperneidité (arzăminte, IV, 11: la forme littéraire 
est aranri, plurale tantum); boutons sur la figure (cos, HH, 14} 
fièvre (Frig, frigurä, IV, 2); hémorroïdes (trind, trinz, 111,10). 
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Vêtements 


stements (imbräcämint, îmbrăcăminte, IV, 10; fol, 
joală, VI, 2): chemise (cămașă, cämeyä, I, 1; le pluriel 
cămeși est employé fréquemment au sens de .linges"); bas 
(bus, III. 14); bretelles (bretelä, breton, IV, 4; pachescä, 
pachestä, III. 17); bouton (bumb, bunghi, III. 7; bumbuler, 
bumbulete, IV, 10; nastur, nasture, VI. 6); frange, brande- 
bourg (ceapraz, cepreus, I. 2, cepreag, III. 13); gland (ciu- 
cure. VI, 5, cine, IV, I); agrafe (copes, copea, VI, 4): cein- 
ture (bată, bete, 1, 1; v. Acad.); linge (premeneală, premenen, 
VI, 3; ef. pour l'emploi du pluriel: rufe, albituri, ete.); lambenu 
(petec, I. 5, petecă. VI, 2; zdranfä, zedreantä, 1, 2). 

ornements: fleur brodée (barbur, barbure, VI. 6; 
riu. Hurd, ture, IV, 2); perle (Margen, mörgien, IV. 9); 
peigne (pieptene, piepten, VI. Oj; ruban (corden, IV, 4, cor- 
died. IV. 0, + 

ehaussure (ineältämint, incältämint, IV, 11): 

sonlier (ht ind, botin, VI, 1; bocanci, bocanc, III. I; sandald, 
sanda, IV, ©; papuc, UH, 1); tige des bottes (turene, tureacă, 
VI, 2); jarretelle (jartelă, jarten, IV. 41 


Noms d'animaux 


mammifères: bélier (berbece, berbee, III. 1); bete 
(ligkioand, VI, 2): brebis (matrices, tri. VE, 4; min, mină, 
IV, 7; oaie II. 2); buffle (bivol, bivole, VI, 5); génisse (junte, 
junice, VI. 4; vigen, wigieä, IV, O); cochon Gmagscur, mascure, 
VI, 5); limier (copou, eopoi II, 2); lièvre (iepure, ieper, VI, 
6); petit d'un animal (pripas, pripas, III, 14); blaireau 
(viezure, viezur, VI. 6). 

oiseaux: paon (păun, VI, 6); canard (rață, rett, I. 2); 
hibou (e, boghi, VI, 6); bulotte (huhuret, hkuhurete, IV, 10}; 
vautour, ete. (hărăţ, häret, I, 5, arete, IV, 10; vinderel, vin- 
deren, Tl, 8; vultúri, vultur, II. 3; vülture, vultur, VI, 6); 
moinean (brabet, brabete, IV, 10); hirondelle (rindunică, 
rindunen, IV, 9); chardonneret (atiglet, atiglete, IV. 10); 
étowrnean (sturz, III. 10); caille (potirniche, potirnie, III. 8); 


. — 4 
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roi des enilles (eristei, eristel, II. T); sansonnet (graur, 
graure, VI. 5); loriot (grangur, grangure, VI. 5); happe 
(pupäzd, pupezä, I, 5); grue (gruie, grui, VI, 6); courlis 
(eulie, euliei, III. 2). 

poissons et crustacés: sardine (sardea, IV, 4); 
ablette (oblet, oblete, IV, 10); autres poissons (grindei, grindel, 
II. 7; werdet, verdete, IV, 10); homard (#tacog, III. 14). 

rongeurs, batraciens, mollusques: rat, mulot 
(goarece, poaree, VI, 6; weit, pocite, III. 9; poponet, popo- 
nete, IV, 10); grenouille verte (hroatäc, broatee, 1,5, broatere, 
VI, 5); escargot (eulheci, euthee. III, 1; melei, mele, III. L). 

insectes, ete: bourdon (bărzăun, bärziune, VI, 5; 
trintor, trintore, VI, 5); frelon (gärgäune, gärgäun, VI. 
6; gdune, gun, VI, 6); taon (streche, strechi VI, 6; 
tăune, fan, VI, 6); artison (camabätf, carabet, I, 5, ca- 
rabet, III. 9, carabete, IV, 10); grillon (greer, greere, VI. 
5); guêpe (via. vieapă, I. I. visépe, VI. 3); papillon (Flutur, 
future, VI. 6); pou (päduche, VI. 5): puce (purice, puric 
VI, 6): lente (lindine, lindină, VI, 4); ciron (atrepede, III. 
11); ver de farine (molete, IV, 10). 

animaux fabuleux: dragon, gros serpent (zmes, II. 
11; balaur, balanre, VI, 5: souvent an pluriel dans les contes); 
loup-garoa (vircolne, vtreolaci, III. 2); ogre (cäpoñun, cùp- 
cune, VI, Gi. 


Noms de plantes 


légumes, herbes (buruian, buruiană, VI. 2), fruits 
(fruct, fruetă, VI, 2; rod, roadă, VI. 2) ate.: pomme de terre 
(crumpir, erump, IV, I. erumpene, ere. crumpen, VI, 6): 
harieot (fasolă, fasole, VI, 3); tomate (pätlägea, IV, 3, pätlägiea, 
IV, 9); poireau (praz, praj, III. 12); radis (ridiche, ridichi, VI. 
6); concombre (castravet, castravete, IV, 10); potiron (cucurbătă, 
eucurbetä, I. 5); persil (pătrunjel, pätrunjei, II, 6; employé 
souvent au pluriel, voir Tiktin, s. v.): champignon (burete, 
IV, 10; ghebe, ghiabä, VI. 4; kirib, hiribă, VI, 2: pils, III. 
10% mais (ghij, ghijä, VI, 2, ghijură, IV, 2); fraise (fragä, 
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frag, VI. 1): poire (para, peară, I. 2); prune (parjă, pearjă, 
I. 1); raisin (strugure, strugur, VI, 6); piment (ciușeă, ciugte, 
VI, 3). 
fleurs arbnstes, arbres (arbore arbor, 
VI, 6; copaci, copac, III, 1): corydale (breabän, brebene, I. 4: 
5): bardane (brusture, brustur, VI, 6): cornette (ghizdei, ghizdel, 
II, 7); plantain (pätlagine, pätlaginä, VI. 4); ronce (mä- 
räcine, mărăcină, märdein, VI, 6); églantier (răaură, răsur, 
VI, 1); laurier (aur, laure, VI, 5); pin de montagne (jnea- 
pân. jnep, IV, I. jnepene, VI, 5); saule (salce, salca, VI. 4): 
bouleau (mistencän. mistasine. I, 8, mestencin, I, 6); sveo- 
more (palten, I. 5): sapin (brad, III. 11): aulne (anin, anine, 
VI, 6); frene (frapsen, frapsäne, VI, 5); prunier (bardac, bar- 
dort, III. 2). 
organe, parties des plantes: greffe 
(altoi, altoaie, VI. 5); germe (germen, germene, VI, 5); grappe 
(ciorehin, ciurchind. ciorchine, VI. 6): cosse (pàstaie, . 
II. 1); grain (gráwwl, gräunte, III., 9, gräuntä, VI. 2); 
hüche (bustean, bustan, I. 3; ciot, ciomtá, VI. 2); creux (acor- 
bura, IV, 2); tige (curpene, eurpen, VI, 6: Mujer, Muj, IV, 
1); épi du mais (stiulet. ptiulet, III. 9, ti te. IV, 10); noyan 
(#imbuere, simbur, VI. 6); branche (ermed, ereacd, T, 2; crangä, 
creangă, I. 2: ram, ramură, IV. 2); bois mort (vrase, cras- 
cură, IV. 2; employé surtout au pluriel); épine (ghimp, ghimpe, 
VI. 5; apin, apine, VI, 5; tea, teps VI. I): copeau (mercen, 
sureică, IV, 9); déchets (goz, gouzà, VI, 2, gozurd, IV, 2). 


Objets 


monnaies (arame, aramă, VI 4; caragros, caragros. 
III. 15; ag, „hi, III. 5): cordon erénelé (zimf, simte, III. 9). 

alimentation: caramel (caramelä, caramea, IV, 
4); frinndise (dulce, dulcă, VI. 4); beignet (gogomeä, gogog 
VI. 1); gaufre (ucorardă, seorenrdä, I. 2, scorarga, III. 13); 
brioche (hrädulet, brädulete, IV, 10); bisenit (pesmet, pesmete, 
VI. 5); gimblette (colaci, colac, III. 1); eretons (jumară, ju- 
mare, VI, 3); saneisse (efrnat. cirnat, HI, 9; gilbag, III. 14); 
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choux farci (sarma, sarmald, IV, T; employé de préférence au 
pluriel}; iei on pourrait classer encore: cigarette (țigară, 
tigare, VI. 3); table, repas (masā, measd, I. 2). 
habitation: grille (grec, IV, 4; chen, I. 2. zähren, 
IV, 3); jalousie (jaluzie, jaluzea, IV, 5); cheminée (horn, hoarnä. 
hornä, VI, 2; il est probable que le pluriel a été employé pour 
la partie extérieure qui apparait en groupe, sur les toits); 
avant-toit (streasind, strasind, l, 3, stresind, I, 4: on consi- 
dere d'habitude que la maison a quatre avant-toits, un de cha- 
que côté); verrou (mitens, räter, I, 4, rătează, VI, 2; voir 
Tiktin); étable (ataw, staur, IV, 2; pour le pluriel Suri, ef. 
Tiktin); grenier A maïs (pătul, II, 7; il y en a ordinairement 
plusieurs): allée (aleie, alet, VI, 6); verger (livadă. livede, 1, 
I, livade, VI, 8; ef. Livezi, nom de plusieurs localités). 
instruments (unealtă, uneltä, I, $) objete 
nsuels: pêche (carmae, carmaci, III. 2, carmacă, VI. 2; 
employé surtout an pluriel: mreajă, mrejä, 1, |, mreje, VI. 
3); chasse, guerre: plomb (glonț, glonte, II, 9: Aal ic, ha- 
lici, III. 2, atică, VI. 2; sinet, sinenţă, VI, 2; ce dernier mot 
veut dire „plomb“ en slave, et „fusil“ en roumain); bombe 
à mitraille (grapnel, srapmea, IV, 4); piège (clupsñ, elupse, 
VI, 8); agriculture, élevage: sillon (brazdă, breazdä, 
1, 2); motte (buly, bulgér, bulgäre, IV, 2); herse (bornană, 
boron, VI, 1); meule (căpiţă, copitä, eăpită, copitä, III, 9); 
bride (eäpetel, cöpetenlä, VI, 2. căpețea, IV, 3); métier 
à tisser: baguette des lisses (fustei, fuste, II. 6); 
forge, menuiserie: chninon (za, zalä, IV, 7. zea, I. 
1); virole (brätare, bräter, VI, 8, brățară, VI, 4; cireei, 
eireel, II, 7, eireeie, VI, 5); maître sergent (erivald, erinea 
IV, 3); frein (Fiu, frind, V, 1); poulie (seripet, seripet, III. 
9, scripete, VI. 5; employé de préférence nu pluriel}; soufflet 
(Joale, foi. VI, 6; sens primitif „estomae*, voir vintre, pintece, 
et burduh, burdus, III. 16, „ventre, outre*); bois qui relie 
les patins du trainean (oplean, opleanä, VI, 2; il y en n deux); 
clon (eut, cute, VI, 5); traverse, latte (atinghe, stinghi, VI. 
%; lent, lat, I, 3½ planche (corlatä, VI, 2; wie, uluei, VI. 
2); bâton, cup de bâton, poteau (etomag, ciomeag, I. 2; bit, 
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bitä, VI. 2; fuste, III. 19; tarac, tarag, III. 2); quille (popie, 
popiei, III. 2); récipients: pot (oală, IV, 7, ol, VI, I); 
panier (obroc, obroacă, VI, 2; spene, spee, apei. II. 4); déca- 
litre (vadrä, veadră, I. 2); ruche, rayon (ptiubei, #tiubeu, II. 1; 
Fag. fagure, fagur, IV, 2); auge (troc, troacă, VI, 2); tuyau (fe- 
vie, țeavă, VI. 4); feu: flamme (flacără, facäre, VI, 3); étin- 
celle (scinteie, acîntea, II. 5, scintei, VI. 6); vapeur (abur, abure, 
VI, 5); torehe (Fache. fachi, VI, 1); musique: tambour (tobă, 
VI. 2); flate (fuer, Auer, VI, 2); cithare (ceterä, cetere, VI. 8): 
cartes: atout (atu, ata, IV, 8); carreau (caro, cara, IV, 8): 
valet (valet, valste, IV, 10); médecine: onguent (ali fie, 
alifi, VI. 6); emplâtre (plastur, plastură, VI. 2, plasture, VI. 
5); lettres: livre (carte, VI. 3; sens primitif „lettre, do- 
enment“); couverture d'un livre (tratas, III. 10, tărtaj, III. 
12); différents objets: chaise (seaun, scaune, VI, 5); 
ciseaux (foarfece, fomrfecă, VI, 4, foarfece, VI, 6); crochet 
(croget, erogetä,V1, 2); fourche (erăcan, erăcană, VI. 2): tirants 
(baer, baerä, VI. 2); bout (capăt, capet, I. 5, cap, V, 1); 
déchets de laine (foacen, floacän, L 6): coquille (gäonce, 
găoncă, VI, 4); couleur (măpaeală, väpsea, IV, 3); portrait 
(cadru, cadră, VI. 2); Inette (ochian, oehiană, VI, 2: pluriel, 
parce qu'il y a deux yeux; ef, ochelari „Innettes*); jouets 
(jucărie, jueñren, IV, 5; puscoei, pugeonce, VI. 5); bloc de 
pierre (stan, stand, VI. 2); carne (cearcen, cearcăn, I. 6); masse 
de neige (nămet, nämete, VI, 5); gontte (pie, picur, IV, 2); 
pièce (därab, darabă, VI, 2); plume (pană, peanä, I. 2). 


Termes géographiques, ete. 


trou, ravin (ot lan. cotloani, VI, 2; coclaură, IV, 2: găun, 
VI, 6; virtop, virtoapä, VI, 2); creux (acorbură, IV. 2); marge, 
limite (margine, margină, VI. än côté (lature, latarä, VI. 4) 
carrefour (răscruce, räseruei, VI, 6; sonvent employé au 
pluriel); rive (färmur, țărm, IV, 1, tärmure, VI. 5); hameau 
(cătun, cătună, VI, 2); euvelage (ghizd, ghizdurs, IV, 2); 

douane (vamă, VI, 2; le peuple connaît surtout les 24 
postes de douane que l'âme doit rencontrer sur son chemin 
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vers le paradis); camp (tabár, tabără, VI. 2; employé souvent 
au pluriel au sens „d'armée“, voir Mar.); fortifieation (bată, 
based, III. 18, bagte, VI, 3); boutique (dughiană, VI, 2); étoile 
(stea, »tealä, IV, 7), 


Adjectifs 


Pour les adjectifs, il n'est plus À démontrer que le plu- 
riel est somvent employé, Voiei la liste des adjectifs dont le 
singulier a été refait sur le pluriel: ager, VI. 6; dirz, dirj, 
III. 12; dibaci, III. 2; galbän, galben, 1, d; limpede, VI, 5; 
repede, VI, 5; senrbäd, sarbäd, I. 2, wurbed, I, 5; sec, ses III, 
2; strimt, strimt, I. 7; on peut ajouter ici le substantif-ad- 
jeetif sfint, inte .saint*, VE 5. 

Mots abstraits 


Créations de l'esprit: conte (basant, basm, VI. 1: 
poveste, poveastă, VI, 4); chanson (cintec, eint'eed, VI. 2); 
cantique (colinda, colind, VI. 1); poésie (poezie, poezen, IV, 
5% louange (laudă, VI, 4); mensonge (minciună, VI, 4): 
nouvelle (veste, venată, VI, 4); fantôme (ndäluot, nälue, VI, 
1); caprice (caprit, capritä, VI. 2; duh, dus, III. 16). 

Autres mots: dommage (daun, daund, VI. 2); charme 
(farmäc, farmec, I, 5, farmäes, VI, 2); faute (gregalä, gregen, 
IV, 3); bruit (ramet, I. 5); prière (rugämint, rugüminte, IV, 
11); compte (samă, VI. 2, seamă, I, 2); sort (soarte, sort, III. 
8, sourtä, VI, 4, sort, VI. 6; très fréquent au pluriel}: gri- 
mace (strimbet, I. 5); intervalle de temps (zñatim p, zästimpär, 
IV, 2); sourire (zimbet, J. 5). 


H y a très peu de mots, on l'a vu, qui s'opposent à notre 
hypothèse: quelques noms de vêtements (androe, androacă, 
„jupe*, VI, 2; betealä, betea „fils d'or“, IV, 3: flanelä, Ha- 
ner, IV. 4. flanicš, IV, 9. faner „chandail“, VI, 1; fuatuneli, 
Justanea „fustanelle“, IV, 4; manto, manta „manteau, capotte*, 
IV, 8; apenter, apreng „chandail“, IV, 1); un nom d'ani- 
mal (taur, taure taureau“, VI. 5); quelques noms d'objets 
(briceag, briseagä „eanif“, VI. 2; brigeë, brigtt „canif“, III, 
17; budäi, budäu „baratte“, II, 1; ganea „robinet*, IV, 4; 
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pämituf, pämätug „blairenn“, III. 16; pardoseală, pardosea 
„plancher“, IV, 3; acut, scutur „bouclier“, IV, 2: acutur est 
attesté une seule fois dans la Bible de 1088 et ce serait, 
suivant Tiktin, une erreur). 

Pour les noms de vêtements il faut envisager l'hypothèse 
suivante: la forme nouvelle de singulier pourrait provenir du 
langage technique des gens qui fabriquent ou qui vendent ces 
vêtements et qui, naturellement, emploient souvent le pluriel ; 
eette hypothèse pourrait s'appliquer aussi aux noms d'objets. 
Mais poar betealälbeten, flanelä/flanea, fustaneläl fustanea, 
pardosenlä/pardosea on peut songer nussi à l'influence des 
autres noms terminés en cen ou -eläf-a; de même 
pour taurftaure, seut/scutur (auxquels viendrait se joindre 
apenter[aprent), on peut parler de l'analogie des antres 
mots qui comportent une alternaner -urf-um ou z2éro/-wr; 
pour Hud i Hud on peut renvoyer à d'autres mots en -A Au. 
tandis que primätus à la place de pămătuf serait dà en partie 
A l'influence du suffixe -ug. 

Quoi qu'il en soit, le nombre de ces exceptions est trop 
réduit pour qu'elles puissent êtres prises en considération. 

H reste done entendu que le pluriel n'a pu influer sur le 
singulier que là où la forme du pluriel était employée plus 
souvent que celle dn singulier, 


CONCLUSIONS 


Le premier fait qui se dégage des exemples présentés 
ci-dessus est important au point de vue de la linguistique 
générale. 

M. Maller a enseigné que, dans l'état ancien des langues 
indo-européennes, chaque forme easuelle était indépendante des 
autres et qu'il n'existait pas une forme-type du mot: 

„Le trait essentiel de la structure morphologique de 
Vindo-enropten, et encore du latin, c'est que le mot n'existe 
pas indépendamment de la forme grammaticale: îl n'y a pas 
un mot signifiant „cheval“, îl ya un nominatif singulier eguus, 
un génitif singulier ent, um aceusatif pluriel enn, ete, et 
l'on ne saurait isoler aucun élément signifiant ¿eheval° in- 
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dépendamment des finales, Au contraire, dans le type moderne 
représenté par l'anglais, et, un peu moins bien. par le fran- 
çais, le mot tend à exister indépendamment de tout „morphème“ : 
quel que soit le rôle joué dans la phrase, on dit en anglais 
dog et en français chien, là où le latin avait une série de 
formes suivant les cas. 

En ce qui concerne le substantif, le développement est 
nehevé en français comme en anglais: une opposition comme 
celle entre Sul et dovo (cheval et chevaux) n'est, dans le 
français actuel, qu'une survivance contre laquelle proteste lo 
sentiment intime des sujets parlants, que les parlers locaux 
et le langage enfantin tendent à éliminer, et que, seul, main- 
tient le conservatisme rigide du français normal: cheeal 
tend k être aussi fixe que l'anglais horse“ !. 

Le roumain, qui est plus conservateur que les autres lan- 
guesromanes quant à la flexion nominale (il a maintenu les 
formes ensuelles de génitif-datif et de voentif, de mème que 
le genre neutre), semble avoir gardé iei aussi un type plus 
archaïque, Très souvent, nous constatons que la forme du no- 
minatif singulier a été influencée soit par le nominatif plu- 
riel, soit par le génitif-datif singulier, ou même par le vocatif, 
ce qui prouve que la forme du nominatif singulier ne repré- 
sente pas toujours la notion type et qu'il existe une indé- 
pendaner des autres ens vis-à-vis du nominatif singulier. Il y 
ñ même des cas, on l'a vu, où c'est le pluriel qui représente 
la forme type, ee qui a amené une dépendance du nominatif 
singulier vis-à-vis du pluriel. 

C'est de cette manière seulement que l'on peut expliquer 
l'influence du pluriel sur le singulier et c'est seulement dans 
ces conditions que l'on a le droit de faire appel à l'influence 
du pluriel. 

H faut noter, d'autre part, que, parmi les langues roma- 
pes, le ronmain est În langme qui présente les différences les 
plus marquées entre le singulier et le pluriel. 


' A, Meillet, Léngnistique historique ot linguistique gindrale, Parts, 
1926, p. 150 et sulv.; ef. Id., La méthmle comporaticeé en lingwietique Ne 
torique, Oslo, 1995, p. 08, 
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L'examen des faits présentés ici nous montre que les noms 
ont suivi deux voies dinmétralement opposées: on a recherché 
tour à tour l'uniformisation et la différenciation, 
Si le singulier était trop différent du pluriel, il a tendu vers 
un rapprochement (par exemple oaspe, pl. ohe. nouv. sg. 
oaspet); si, au contraire, la forme du singulier était identique 
à celle du pluriel, le singulier a tendu à se différencier (par 
exemple copaci, pl. copaci, nouv. sg. copac). Les deux procès 
recherchent, en somme, le même but: il faut qu'il y ait une 
légère différence entre le singulier et le pluriel, 

Un examen de la répartition géographique des faits 
serait très instructif, mais, dans l'état actuel de la lexien- 
graphie roumaine, cet examen ést impossible, faute de données 
suffisantes. Tout ee que nòus avons pu remarquer e'est que 
les formes de troisième déclinaison (en e) sont préferées dans 
l'onest du pays (Olténie, Banat, Hațeg). Du reste, ce fait a 
été remarqué aussi par le peuple qui, pour se moquer des 
Olténiens, met un -ete à la fin de la plupart des noms, 
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REMARQUES SUR LA DETENTE DES OCCLUSIVES 
ROUMAINES EN FIN DE MOT 


PL ROUSSELOT 
(1546-1524) 
IN MEMORIAM 


PREMIÈRES REMARQUES 


Mes premières remargnes sur la détente des occlusives 
roumaines en fin de mot datent des années 1924-1925: au 
cours de recherches expérimentales concernant la nasalité en 
roumain, poursuivies à Paris, dans le laboratoire de phoné- 


tique expérimentale de l'abbé Rousselot (Collège de Franee), 


jai constaté dans les tracés obtenus l'existence d’ocelusives en 
fin de mot dont la détente était accompagnée de vibrations 
vocaliques `. 1. x perie nee avaıt porte sur les ınots suivants: 


mivcind „mangeant“, împărat empereur“, dimb „coline“ 
cind -qunnd“, venil cu „venn rec“; comme on peut le eon- 
stater sur les tracés publiés? les vibrations vocaliques qui 
suivent l'explosion de -d. -5 et -t (ligne du souffle bneeal) 
sont Accon pagnées de vibrations glottales sur In ligne dn 
larynx et, dans deux cas (mineind et dimb), d'une explosion 


sur la ligne du souffle nasal. 
RECHERCHES NOUVELLES 


Je m'étais propose d'entreprre ndre des recherches nou- 
volles concernant e phénomène, dès que les moyens me le 
permettraient. C'est ca que j'ai pu faire dans le laboratoire 
de phonétique expérimentale de la Faculté des Lettres de Bu- 


l A. Rosetti du 
widele, Paris, 1920. p. 


Op, eit, fly. 2-4 (prononeintions de 2 sujets roumains) 


ur la phondtique roumain au XV]e 
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carest, dans le eourant des années 1928-1931. J'ai enregistré, 
dans ce but, la prononciation de sujets appartenant à di- 


verses régions du nord et du sud du Danube. étudiants à la 


= së = = + > 


Faculté des Lettres et à la Faculté des Sciences de Bucarest. 


Ceux qui ont pratiqué des recherches analogues savent combien 


il est difficile de trouver des sujets qui se prêtent de bonne 


1: li u) crosc, 


Fig. 
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grâce aux longueurs de lexpérimentation. J'ai consacré plu- 
aieurs séances à chacun des sujets dont la prononciation a 
été enregistrée: G sujets sont Daco-Roumains (districts Museel, 
Prahova, Rimnieu-Särar, Tutova, Maramureş tehécosloraque) 
et 3 sujets sont Macédlo-Roumains 

L'expérience a porté 1° sur des mots isolés, à oeelusive 
en fin de mot (menit), 2° sur des mots isolés à consonne + oe- 
cinsive finale (dimb), 3° sur des mots des catégories 1 et 2, 
figurant dans de courtes phrases (menit cu, pe dimb e cald, 
ete), 4 sur des mots dans lesquels l'ocelusive se trouve à 


l'intérieur du mot (lapte). 
MOYENS DE TRAVAIL 


Mes enregistrements ont été obtenus à l'aide d'un appa- 
reil enregistreur à poids, du modèle de l’enregistreur fixe des 
„Archives de la Parole“ (Sorbonne); l'appareil a été construit 
par la maison Gauthier (Paris), en 1927, Chaque mot (a, b, c) 
a été enregistré deux ou trois fois, sur chaque ligne; toutes 
les feuilles comportent la répétition des lignes (|, 2, 3; 1, 2, 3), 


soit 
1 "SKI — r — t 
923 * — , — D —- h => 3 
J — A * — A - 
3 hf D — € € — — 
2 — A — © ` b 
; — — e 8 — a 

— — — 2 

Feuille d expórience: a, b, e = mots insorita. 


Je me suis servi de tambours à cuvette de 10 mm. de 
diametre pour enregistrer le souffle bucenl à la sortie de la 
bouche et de tambours de 15 mm. de diamètre pour en- 
reristrer les vibrations glottales et nasales. Lorsque le 
souffle bueeal à reeneillir passait par un tube en y dont l'une 
des branches était reliée au petit tambour Merit ci-dessus, 


l V. l'annexe I. à la fin du présent article 
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la seconde branche du tube conduisait à un tambour de 80 man. 
de diamètre, Pour recueillir les vibrations nasales, je me suis 
servi d'olives en verre, de formes et grosseurs différentes. 
Pendant l'inseription, une seule narine a été explorée et la 
seconde est restée débonchée, à l'état normal. Les vibrations 
glottales ont été obtenues à l'aide de la capsule déerite par 


l'abbé Rousselot (Principes. p. 97); cette capsule a été appliquée 


d — — — — " - k 


Fig. 2: (măi dw 


Explosion vocalique, 


à l'extérieur du larynx, où elle a été fixée à l'aide d'une era- 
vate. J'ai inserit en même temps sur chaque fenille les vi- 
brations d'un diapason qui donne 200 v. d. à la seconde, 

J'ai enregistré des mots isolés. prononeés deux ou trois 
fois sur chaque ligne, après de brefs intervalles, ou bien de 
courtes phrases (am menit cu el „je suis venn avec lui“, cad 


dar am cap tare „je tombe mais ma tête est dure“. ete.) 
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Avant d'enregistrer le mot ou la phrase choisis, je les ai 


fait répéter un eertain nombre de fois devant l'appareil, afin 


d'enregistrer lu prononciation naturelle. 


Les indications ci-dessous sont données dans l'ordre sni- 
vant: I. sujets dacoroumains, II. sujets macédo-roumains, A 


l'intérieur de chaque division: 1. date à laquelle le tracé a 


lar. 


(G. C. 


— J d 


Fig. 8: (wa) giwt. 


Vibrntions voeslkques 


été obtenu, 2, ordre dans lequel les tracés se snocbdent, sur 
la feuille d'expérience. 

Abréviations: id. — tracés identiques (ou à peu près iden. 
tiques), lar. larynx (vibrations glottales), s.b. = souffle 
expiré recueilli à l'extérieur de la bouche à l'aide d'une em- 
bouchure, p, t. petit tambour (10 mm.), n. = nez (vibra- 
tions nasnles recueillies à l'aide d'une olive nasale). g. t. = 
grand tambour (30 mm.). 
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LES TRACES 


Voici une brève deseription des tracés obtenus: 
l. DACOROUMAIX. I. G. C. 28-2 1931. lar, s. b. p. t 
KZ Sch g. t. opt „hut ir 1. = explosion 


s.b. g. t., faible 
explosion n. gäsese „je trouve“: & faible explosion n. merg 
„je vais”: 1, =g, rien; 2, explosion sourde et faibles vibra 
tions vocnliques s. b. p. t. 3. id., mais vibrations voealiques 
plus fortes s. b. p. t. dur „je porte“: rien, — 14-3 1931, 
un bumb „un bouton”: 1, + explosion a, b. g. t., faibles vibra- 


tions vocaliques s. b p. t. 2, forte explosion s, b. g. t. 3, id. 


g. 
eu creac „je pousse (eroritre)“: 1. -k faible explosion s, b. g. 1. 
2. forte explosion s. bet, vibrations voraliques s, b. p. t., 
lar. faibles vibrations (fig. 1). 3. id, un cârd „tr mpeau (volée)* : 
l, -d explosion s, b. g. t., lar. faibles vibrations, vibrations 


u. 2, forte explosion s. b. g. t., faibles vibrations vocaliques 
s. b. P. t., lar, sonore, vibrations n. un păr sun cheven (poi- 
ler)“; + vibrations n. 2. id. un dor „un désir ardent“ rien. 


cu merg: 1. "ij explosion N. b. g. t. 2, rien, mó duc „je w'en 


vais“: 1, -k forte explosion CH b. o t., fnible explosion n. 2, 
id, et faibles vibrations voealiques s. b. p. t. (fig. 2). 8, forte 
explosion 8. b. EC. t. um pot „je ne peux pas“: 1. -t explosion 


s. b. g. t. 2, faible explosion s. b. g. t. 3. explosion plus forte 
s. b. E. t. un pore sun pore": rien un om „un homme“: rien, 
am luat „jai pris“: rien. am #cos „Jai sorti“: rien, un gind 
„une pensée": 1. -d explosion 3, b. g. t., faibles vibrations to- 
ealiques 8. b. p. t. lar, faiblement sonore, 2, même ohserra- 
tion, mais vibrations plus accentuées s. b. p. t. et In r. (fig. 3). 
3, même observation que pour l. un măr „une pomme 
(pommis r)”: rien, 

2. LI, 27-4 1928. lar., s. b. p. t., s b. g. t. 1, a venit 
cu el „il est venu avec lui”: st, explosion 8. b. g. t., faibles 
vibrations voenliques s. b. p. t., lar. sonore, 2, -t explosion s. 
bb. g. t. et s.b. p. t. a venit după el „il est venu après lui“: 


! Pour les mots dacoroumnina, j'ai employé l'orthographe di 
roumain littéraire: j'ai indiqué, en outre, In plave de l'accent d'intensité, 


qu'il convient de connaître pour interpréter les tracés 
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TTT o Osch 
ed (assimilation), a venit atumnri „il est venu alors“: f 


rien, a venit, atunci 
panse après weni]: -t 
rien. a venit cw el: -t 
faible explosion 8. b. g. t. 
etä b. p. t. end da'că n'am 
cap „Jí tombe si je ne 
suis pas prévoyant”: -d, 
-p rien. cad atunci pe cap 
„e tombé alors sur la 
tête”; -d, -p rien. — 4-5 
1928, a rent cu el: 1, 
-t forte explosion s, b. g. t., 
explosion s b. P- t. 2, -t 
forte explosion S. b. g. t., 


vibrations vocaliques s: b. 


= E p. t., lar, fniblement so- 
£ E norce. a venit după el: 1, 
+ „ -t>-d (assimilation) 2, 
LE: forte explosion x. b. g. t. 
A Z vibrations vocaliques s, b. 
ei p- t., lar. sonore. p dimb 
„sur la colline“: 1. vi- 

bra tions voealiqu 8 faibles 

s. b. g. t. et s. b. p. t. lar, 
sonore. 2. ul. pt dib 

cind vent quan il vint 

sur la colline“: 1, -b rien, 

-d assimilé (ein remi). pe 

mb e cald „il fait chaud 

sur la colline“: 1, -b ex- 
plosion s b. g. t., vibra- 

tions vocaliques s. b. P. t., 

lar. faiblement sonore, a 

š venit cu el: 1. -t. explosion 
3. het, vibrations vocali- 

2. id. a venit du el: 1. -t> d (assimilation) 
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3. O. N. 11-5 1928. lar., s. b. A Zä? b. t. a v ni't du pa el: 
-t rien. a venit 7 atunci: 1, -t explosion s.b, g. t. ets, b. p. t. 
2, id, cad dacă n'am cap: rien. cad dar am cap ta're „je 
tombe mais ma tête est dure”: 1, -d faible explosion s. b. g. t., 
D très faibles vibrations voealiques s. b. g. t. et s. b. pt. cou 
dar |pause après end]: 1, -d vibrations voculiques faibles 
s, b. g. t. et s. b. p. t., lar. faiblement sonore, cad atu/nei pe 

i 


cap. (at [pause après cap} „Je tombe alors sur la 


tête comme ça“: 1, A faible explosion s. b. g. t. et s b. b. t., 


t — — e — — m 


Fig. b: fa vomit (Atumei), 


Explosion voeallque, 


p id. — 18-5 1928. pe dimb: 1. -b rien, 2, ex plosion x, b. g. t. 
et s h.p. t. pe dimb cind rent „quand îl vint sur la colline“: 
1, -b explosion s. b. g. t., faibles vibrations vocaliques s. b. p. t., 
lar. faiblement sonore. pe dimb e cald „il fait chand sur 
la eolline®: 1, -b explosion š, b. g.t. et xw. h. p. t. obline ta re 
„Arcon de la selle dur“: I. * explosion 8. b. g. 1. faible explo- 
sion s. b. p. t. adiwe era! ¿c'ótart profond“ : 1. 2 rien. adinc. 
dar pause après adi'nc] „profond, mais“: 1, 2 rien. pe dimh: 
1, -b forte explosion s, b. g. t., vibrations voealiques 3, b. p. t., 
lar. très faiblement sonore. 3. explosion s. b. g. t. et s. b. p.t. 


pe dimb c cald: rien. 


Gei 


72, — 


fiti 


x. 
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(end 


Fler, 6 


(pa) im 


Explosi mp vocaliiuo, 


4. G, R. 22-3 
1929. lar., pression 
de air intrabue- 
cale", S. b. p. t- u. 
gind „pensde” ` rien 
dur: -k faibles vi- 
brations pression in- 
trabuee,, vibrations 
vuenliques s. b. p. t. 
2, rien. ce rang are 
„mel est son ra- 
de“ : -g faible ex- 
plosion n. fäptuwrà 
„oréntur n“: rien. 
La nie „lait“: rien, 
tue ` -Jattue? 
rien. unt: -t faible 
explosion pression 
intrabnee. et s. b. p. t 
— un lup „un loup”: 
rien. lup tare „loup 
fort": |, -pP explo- 
sion s, b p. t. 2, id, 
un tub de „un tube 
dex; rien. cad dar: 
rien, cad dată wam 
rap: rien. un lup pe 
dimb „un loup sur 
la eolline* : I, -p 
explosion s: b. p. t. 
lup tare: rien. un 
tub le: rien, 756 Ah, 
e cald: rien. cad 


Kap + 
da oq n am cap; rien. 
1 


Resucllllo ñ l'aide 


du procèdé décrit dans 
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5. 1.8. 15-12 1928. lar., s b. p. t, n. un dek: -b ei 
brations vocaliques s. b. P-t, lar. faiblement sonore. rid dar 


elt ris, mais“: rien, rabd „jendure*: rien. cind „quand“: 


rien. un! „beurre* : rien, rind: 1. -d faibles 


I vibratio ns 
vocnliques s. b. p. t 


„ lar. sonore, 2, vibrations voraliques 
un dimh -=b 
faibles vibrations voenliques s. bh. p. t., Inr, sonore. 2 


e 2, rien.— 
26-1 1929. un imb: 1, +b faibles 


plus fortes s. b. p. t., lar. sonore (fir 4), 


vibrations vocaliqnes 
S. b. p. t., lar. sonore, 2, id. et activité larvogienne 


plus 


1— - — à — 8 — — — — — — E 
Fig. T: lapte 
Viheationa vounliques (exploston du p) 
accentuée, rabe dar: rien. eind: rien. unt: 1, rien, 2, f vi 
brations vocaliques s, b. b. t. lar.. sonore, cind: 1. af vi 


brations vocaliques 8. b. P. t.. lar. sonore, 2. 16 un dimh: 


J, -b vibrations vocaliques sb. b. t. et activité laryugıenne 


tres neo ntuëe, 
6. I. 8. 16-3 1928, lar., <. b. p. t., 8. b. g. t. a v. it cu el: 1. rt 


faible explosion s b. ge. t. a menit at auct: rien. a venit. atu net: 


1. expl. sb.g.t (fig. 5). „ venit ew el: 1, -t rien. 2, faible 


explosion 8 h. C. 1. m dimh: 1, -b explosion s. b. g. t. et 


s. b p-t. 2, id. pP limb e cald: rien, pe dimb. e cald pause 
après dimbl: 1, -b explosion s. b. g, t- at £ b. p. t. (Bg. G) — 
23-3 1928. cad date n'am cap: l, -d rien, -p explosion b. B. g. . 
et s. b. p. t. cad dar am cap ta're: rien. c, atunci pe cap: 


1, -P explosion 8. b. F. t. et s=. D. p- k. bag bat rina aje tais 


HA A. 
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entrer le troupenn“: rien. bag a'dicã „j introduis c'est à dire“: 


u 
= 


d 


(Al 


u 


d 


Vibrations vacnliquea, 


rien, bag. dar [pause 
après bagi: 1.-g faible 
explosion s. b. g. t. 

30-3 1928. „hne ta’re: 
rien, ad'ine era’: rien, 
line. dar | pause après 
adine): K -k explosion 
S. U. g. t. scad de tot 
«baisse eomplötement*: 
|, -t explosion & b. g. 
t, scad ten ilot ie - 
trnis un deux”: rien. 
sead. dar: [panse après 
acad] 
plosion s. b. g. t. lung 


diute 


1, -d faible ex- 
„dent longue”: 
rien. lung era! „il était 
long“: rien. 

II. Macévo-Roumaix. 
7. V. 0. 3-5 1929. lar., 
kind 


adu mae „quand il ar- 


s b. p. t., i 


viva“: f, -d faible ex- 
plosion s. h. p. t. mă- 
rut „malhenreux“: 1, 
rien. 2, faible ex- 
plosion & h. p. t. kind 
fdzi „quand il courut”: 
rien, um ara „un nè- 
gre“: 1. -p fnible ex- 
plosion s. b, p. t. tut nu 
disklid „je 
quand même pas“: rien, 


drëbicd tut 


n'ouvre 


nj ouvre 


tout“: 1, -t faible explosion s. b. p. t. agu oze ] [kindu 


prononcé avec *: 1. 


-d vibrations vœxaliques s. b. p. t., 
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Jar. sonore 


Im proatu prononcé Dër 


-*, sf vibrations vocali- 
ques s, b. p- t. lar. sonore. 
singur dip „tout à fait 
sul“ : rien dip avu't „pas 
riche®: rien, fu sak „dans 
: rien. alb ši musa't 
beau“: I. -$ ot 
zt faibloexplosion a, b, pt 


le sae” 
„blane et 
al atu mer [prononcé atatu 
avec -u| „ce pommier” 

l, -t vibrations Yoenliques 


s. b. P: t., lar. sonore. 2. 
id, Serd t pro sin : name 
observation que cisdessns, 


8. H. 27-4 1029. 


s b, P. t., n. amt beurre 


Inr, 


L -t expl sion s, b p.t 
2, id. dz 


rien, kas „fromage à la 


„petit = lait“: 
pie "rien,umt freak „beur- 
& faible ex- 


plosion s, h. IM t 


re frais“: J. 
rien. 


do pte bätu't „babeurre*: 
1, -p explosion 5, b. p. t., 
lar. sonore !, 4 explosion 
(fig. 7). 2, -p 
explosion moins forte s 


s. b p. t. 


b. p. t. singur dip: 1, -p 
p- | À 2, id. 
blane” 1,: 


-h explosion s b. p. t. 2 


explosion x. b. 


taay all D bone 


vibrations vocaliques s. b 
p. t., lar. sonore, — känd 
afı'mse: rien. kind vdzi 


t. Rousselut-Laclotte, 
1918, p. 81, ñz. 72, 


Précis 


sed mr pro atu “je 


de 


le tracé de apte ú fout faire (oxploston du P 


reste 


pron 


MOT 


debout® : l. -d 


nal 


iH 


u 


“ 


n frana 


DÄ 


rien 


tjs, 


(dip) ruft 
s Ton 


É M 
Vibrator 


Fi 
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|= /dzi, avec f sonorisé]: 1, -d explosion =. b. p. t. faible explo- 
sion n. 2, [prononeé nu, avec -u| vibrations vocaliques s. b. p. 
t, lar. sonore, faible explosion n, (fig. 8). si maur dip: l, -p 
rien. 2, explosion s. b. p. t. dip avu't: 1, -p explosion å, b. 
p. t., -4 explosion et vibrations vocaliques s. b. P. t., lar. 
faiblement sonore (fig, 9). tu zak: 1, -k faible explosion s 
b. p. t. 2, explosion s b. p. t. alb ši musat: 1, [prononcé 
alp, aveo une sourde) -t faible explosion s. b. p. t. 2, id. 
aiat mer: 1, t faible explosion a, b. P. t. 2, id. Mid mr at: 


l, {prononcé imbrost, avec t- et p sonorisé| -d vibrations 


å — £ — — — — d — — m — 
Fir. 10: Mid wn) rost], 
Vibrations vocaiiques, 
rocnliques LA b. p- . lar, sonore, -É fai bl explosion s. b. P: 
t. 2, id. — mürat: 1, -t explosion s. b. p. t. 2, id, un arap: 


1. explosion 8. b. P. t. 2, explosion plus forte 8. b. p. t. tut 
au disk d: | . explosion s. b. p. €. 2, id. Wise tut: |, 
-t explosion s. b. p. t. et vibrations vocaliques. agu'mse bänd: 
l, -d explosion s. b. p. t. Sad mprost: 1. |pronones ādu- 
mbrost| -Æ explosion s. b. p. t. et vibrations voealiques, lar. 
sonore (fig. 10). 2, id, — ne vinit „bienvenue: 1, «t 
explosion s. b. p. t. (fig. 11). pork maskur verrat“: rien. 
udea'q „tuyau de cheminte”: l, -g explosion et faibles vibra- 
tions vocaliques s, b. p. t., faible explosion n. 2, » explo- 
sion et faibles vibrations vocaliques . b. p. t., Yin mult 
„benuconp de vin“: 1, -t explosion suivie de faibles vibrations 
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vocaliques s. b. p. t., lar. faiblement sonore. un yed „un 
chevreau“: I. -d ex- 
plosion suivie de vi- 2 
hrations vi ea liques, lar. = 
faiblement sonore (fig, 
12), 2, explosion s. b. 
p. t. 8, id. kap amar: 
L, rien. 2, -p explosion 
8. b. p. t. sänt bu ni „ils 
sont bons": 1, st rien, 
2, [prononcé avee t so- 
norisé | explosion et vi- 
brations vocaliques s, 
b, p. ta lar, sonore (fig. 
13). čyo'k „bec“: 1, ex- 


plosion s. b. p. t. 2, id. 


9. M.M. 22-4 1929. 
lar., s, b. p. t. n. gine 


vocalique 


vint! : rien, pork 


ma'skur: rien. uged'y: 


Explosion 


rien. Tin mult: 1, -t 
faible explosion s. b. 
b. t. muldzem: rien. 
käpra'r „chevrier“: ri- 
an. — 23-4 1929. un 
ygd: rien. kap amar: 
l, -p faible explosion 
s. b. p. t. éyo'k: rien. 
palt sorte de man- 
tenu“: 1, + explosion 
a, b. p. t. ei pina ke „r- 
eipient pour garder le 
fromage*: rien, dzär: 


rien. umt: 1, -texplo- 
sion s. b. p. t. yed: 1, 
-d explosion s, b. p. t. 2, rien. 
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Saum suoi xz ge 
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wong yo ap 
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eng SOSS up 
au u ins sanb 
be 
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„ne np wasy vi 
ins wogeogdxa aprig 
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allpas np MUST] zt 
ins sonlsgpwona suori 
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"gaan 
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Remarques sur la détente des ocelusives en fin de mot 


Iwəənq 
apoase np auf] 
ei ans woțaoţlxa 


sein el ame sanh |! 


kind 


‚freak 


et zus unten 32 


alh 


mprost 


n + te 


IW9ənq vn up 
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REMARQUES sun LES TRACES 


En règle générale, les occlusives roumaines en fin de 
mot sont implosives; mais la tendance à les traiter en explo- 
sives se manifeste chez tous les sujets dont la. prononciation 
a été enregistrée: je l'ai observée sur mes propres tracés, 
dans les mêmes mots que ceux qui ont fait l'objet des re- 
marques ci-dessus, sans m'être avisé auparavant de l'existence 
de cette prononciation particulière. Parfois, l'explosion qui 
suit la détente de l’ocelusire en fin de mot est suivie d'une 
émission vocalique de timbre indéterminé ou bien de timbre 
w, accompagnée de vibrations glottales; le cas est rare après 
consonne simple, mais assez fréquent après consonne + oeelu- 
sive; on conçoit aisément la cause de ce traitement différent: 
dans le dernier cas, la tendance est à séparer par la coupe 
syllabique Vocelusive en fin de mot de la consonne précé- 
dente; l'ocelusive en fin de mot, en développant une émission 
vocalique, forme syllabe avee elle et le groupe combiné est 
disjoint par la eonpe du mot. Dans eertains eas, ce phéno- 
mène s'nceompagne d'une sortie de l'air par les voies nasa- 
les: nos tracés montrent une faible explosion sur la ligne 
du souffle nasal après la détente de l'ocelusive finale dans 
due. qüsese, kind (mr.), opt, rang. 

Le phénomène qui vient d'être décrit a été enregistré 
depuis longtemps par les dinleetologues, dans les parlers du 
nord et du sud du Danube, G. Weigand l'a décrit avec pré- 
eision: dans certains parlers de Transylvanie, nous dit-il, on 
entend un w chuchoté après consonne explosive en fin de 
mot et l'on remarque même l'arrondissement des lèvres qui 
caractérise l'émission de ce timbre vocalique, comme en 
macédo-ronmain", Nos tracés nous permettent de corriger 


G. Weigand, Die Aromunen, II. Leipzig, 1894, p. xv, 352-953 et 
860: „i und d, die nur im Auslaute vorkommen, sind im Flüstertone zu 
sprechen* (ef. Weigand, W. Jò, III, p. 208). Dans lo sud ot le eontro du 
domaine, notamment dans le Zagori, u est chuchoté: „man sieht noch 
deutlich die Rundöffnung der Lippen, sowie das Zurückzietien der Zango"; 
ef. Th. Capidan, W. Jb.. XII, p. 180. On entend a dans la prononciation 
énergique ou naffeettre. Dans le nord du domaine, u ost prononcé lorsque 
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cette deseription: l'émission vocalique en fin de mot n'a pas 
le caractère des voyelles ehuehotées; l'articulation est ac- 
compagnée de vibrations glottales, tandis que les voyelles 
ehuehotées sont caraetérisées par l'absence de vibrations 
laryngiennes', Les émissions voealiques que nous avons enre- 


le mot suivant oummence par un grouper dit mormint maia dite groapă, 
kum caste mais kumu a poale, ato.; -u get employé aussi dans la langue 
de la poste, dans las vara où îl manque une sylinbe: sérānese dune katu 
pote (p. 26, 8; ef. Unpidan, Arominii, p. 257: In disparition de Im après 
cununa est à peu près complète dane le «ud du domaine: dans le nord 
du domaine, lon entend un w ehuehotëé après eomaonne); w a dispari 
dans la plus grande partie de l'ouest de la Transylvanie: toutefois, 
dans un gaml nombre de localités, „nach winfscher Explosiva das œ als 
geflösterter Laut deutlich hörbar und auch diè Lippeonrundung gut zu 
bopbachton ist, goran a wie bei den Aramunsn* (G. Weizgand, W. Jh. 
IV, p 290-201). G. W'elgand = relevé dans cette région les pho- 
nëtismes albu et albă (law. oit, p 269 et W. Jà, VI, p. 191, Pour le nord 
du la Teanspivanie (Tara Oaqului) nous avons les remarques de M, I-A. 
Candrea (Gaz, p 10): su damn ente ` hatt" ast gündralt dans les autres 
inoata, un entend wu ot G (durée réduite: K'ertu-kK'ertü „bontili”, mwëbiecu-mëteë 
„petit“, duncu-Juarñ „houvillan”, ete Souvent, - à disparu: In màmeə 
personne prononce facu, facă et tue. A l'est du domaine, dans lo Mara- 
mures, u est prononcé ans al et @ptu. Dans În langue de la posie la 
présenou de zu est peuvuyute par in rime et le rythme(AMar. p. LVI-LVII); 
dans la rëzlon des Munţii Apuseni (Transylranleı, on entend -A (durée pé- 
duite); es tet jo sais", mr 'wdbetü „jo me soûle", senină „pur“, ete, 
(T. Papahagi, Cercetări in Matti Apuseni, Bucuresti, 1923, p. 30. Le 
même phonétisme n été enregistre au sud-est de co domaine, dans la Tara 
Oltului, par M. Puseariu; albă, eutzită, viată (W. Jb, v. p. 167, 168, 
169); Welznnd n signalé la prononciation Alk dans une seule localité du 
Banat (W. Jò. III. p. 217, En Oltenie, Weigand a enregistré les pro- 
numelations albu et alba (W. Jò, VII. p. 84); M. Virol n signalé la 
présence constante de Cw en fin de mot dans ums partie de ce domaine: 
n JN", podu „je siis assis“, um tat „um garçon", un carpenw „un 
ehnrıno (arbro)*, ete, (V. Vircol, Graint die Vilsa, Bucuresti, 1910, p. 10% 
En Vnlachte, albă a été enregistré par Wetznnd dans les parlors do 
Mugeel et Ilfor (W. JB, VIII, p. 202); eg phonétisme est courant en 
Moldavie (Welgand, op. cit. IX, p- 166) ot on Hucorins, où Weigand 
A noté nus! În prononciation slabu (Die Dialekta der Bukowina uud Bes- 
+aralions, Lora, 1904, p. 42). 

l Sur les voyelles chuchotées, v. Rousselot, Principes, p. 170, 403, 
468 sa. 520, 085-630. 
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gistrées ont le caractère des voyelles inaccentuées: durée et 
intensité réduites et absence de timbre propre !, En règle 
générale, l'oreille ne perçoit pas le timbre de ces voyelles 
finales, dont la présence nous a été révélés par les tracés, II 
suffira, cependant, d'un aceroissement de leur énergie artieu- 
latoire, pour que l'oreille reronnaisse un timbre vocalique 
déterminé, On m'avait signalé la présence d'un -u (final) dans 
la prononciation de M. G. C. (v. ei-dessus, no. 1); les tracés 
ont révélé, en effet, la présence d'une émission vocalique dans 
sa prononeiation, à la suite des groupes consonne . oeelu- 
sive en fin de mot, sans que mon oreille ait pu déterminer 
avec certitude l'existence de cette artieulation vocalique, G. 
Weigand et d'antres dialeetologues ont enregistré, on l'a vu, 
cette prononeintion dans divers parlers dacoroumains: il 
s'agit d'un u d'une durée variable et dont le timbre est plus 
on moins distinct”, On peut constater dans les phrases 
inserites sur nos tracés que les consonnes en fin de mot sont 


et. A. Meillet, La méthode comparative en linguistique historique, 
Oslo, 1924, p. 87 sa. La faible netivité laryngionne qui se manifeste pen- 
dant l'émission des voyelles finales Innotentuses que l'on a examinées, 
‘explique par ee que l'on sait sur l'accent glottal dos voyelles, en op- 
position avee Paessnt wxpliratoire des consontes, Cf, J. van Ginnoken, 
Principes de linguistique peychologique, Paris, 1907, p. 289 ot ma. et A. Abas, 
Recherches de phonétique expérimentale sur l'uceentuation syllabique et 
phrasévlagique, I: La part des consonnes à l'accentuution syllabique em 
néerlandais, Amsterdam, 1925, p. 78-71, 

* A Jins (d. Sibiu) on entend, en règle générale, un d en fin de 
mot (D, Șandru zl F. Brinseu, Printre eiobanii din Jina, Grai ei Suflet, 
V. p. 31 Cette prononelation apparait assez souvent dans les textes oraux 
recueillis dans cette localité. J'al pu contrôler cette notation dane un réelt 
enregistré à l'aide du phonographe et transerit, ensuite, en écriture phone 
tique, par MM. Șandru et Brinzeu (l'enregistrement fait partie de la eol- 
lection de phonogrammes du Laboratoire de phonétique expérimentale de 
In Facalté des Lettres de Bucarost; v, op, eil, p. 336). J'ai proobdé à 
trois auditions du phonogrumme: en règle générale, je n'ai rien entendu 
après ls détente des ooclusives en fin de mot; là où MM, Sandra et 
Brinzen notent ñ, je serais porté à ne rien noter du tout, sauf dans trote 
cas (lignes 8, 10 et Li: Iech, inturnatü et cr malțit, où j'ai enregistré 
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explosives où développent le timbre vocalique que l'on a vu, 
lorsque Vinitinle du mot suivant est consonantique, Langue à 
accent d'intensité, le roumain réunit les mots dans la phrase 
en groupes aeeentuels à l'intérieur desquels les consonnes en 
fin de mot sont traitées de la même façon que les consonnes 
à l'intérieur du mot 1. M. Barker a montré que la tendance 
des langues romanes est de traiter les consonnes finales en 
explosives*; en effet, lorsque l'initiale du mot suivant est 
une voyelle, l'explosion se confond sur nos tracés avec l'émis- 
sion voealique suivante; les tracés ne montrent pas trace 
d'explosion des oeelusives en fin de mot dans eë ens, à moins 
que lo sujet n'ait introduit une pause entre les deux mots: 
a venit atunci (L), cad atunci pe cap (I., LS.) känd agumse 
(H.); au contraire, lorsque l'initiale du mot suivant est une 
eonsonne, nos tracés montrent des explosives () en fin de 
mot, suivies, ou non, d'émissions vocaliques: a venit cu el 
(L. 1. S a venit (voy.) dupa el (L), pe dia (voy.) cind veni, 
obline tare (O. N.), lup tare (G. R.), al ži musat (V. C.). 
kanal" vezi, aist mer, Süd (voy.) mprosf', tut nu diskl'id(H.)". 

Jai fait des remnrques analogues sur la détente des con- 
sonnes en fin de mot au cours de mon enquête sur le parler 
des Roumains d'Albanie (1927-1928). Certains sujets ont ten- 
dance à traiter les ocelnsives finales en explosives; le plus 


une faible explosion à la finale (toc, duturnaf, mati) Sagitil d'une 
wrur de man audition, ou bien In notation de MM, Șandru et Brinzeu 
est-elle influencée par une idée priconçque? Je lake su lecteur de choisir 
entre ben deux possibilités; ehaeune d’elles contjunt, peut-être, une part 
de In vérité. 

1 R. Gauthiot, La fin de mot on indo-enropien, Paris, 1913, p. 4 et =. 
A. Abas L. c. ef. ci-dessus, dans le parler macüdo-roum, da sujet H.; 
lap'te bitur, avea p explosif. 

2 J. L. Barker, Accesaory vowels (vogelleu prosthériguae et autrea), 
Modern Language Notes. XL, Baltimore, 1925, p. 162-164- Cf. Rousselot, 
Rov. do phondtique, IV. 1914, p. 76, H. Marichelle, La parole d'après le 
tracé du phonographe, Parts, 1897, p- 104-105, Ch, Brunesu, Étudo 
phonótigua des patois d'Ardenne, Paris, 1913, p. 501-502. 

A Ot. Barker, op. eW, p. 162: prononciation I want to apoakla) 
G)Spenish d'un Français, Espagnol wu Italien. 
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souvent, l'explosion est accompagnée de l'émission d'un tim- 
bre vocalique déterminé, de durée réduite (w): häpak" „cou- 
verole*, kot" „conde*, ufeag" „cheminse*, ete. . a ia 
eés analysés ci-dessus eonfirment ces observations, La tendance 
à développer un -u final, à la suite de l'explosion des oeelu- 
sives roumaines en fin de mot se manifeste, par conséquent 
dans les parlers roumains du nord et du sud du Danube. j 


CONCLUSION GENERALE. PORTÉE DES RÉSULTATS ACQUIS 


Les faits qui viennent d'être examinés sont analogues A 
ceux qui ont été observés dans les parlers de France; l'abbé 
Ronsselot ñ remarqué dans le tracé du mot ablatif que l'é- 
mission de IF s'accompagne quelquefois „une émission 
d'air par le nez au moment de la détente. C'est un indice 
du caractère explosif qu'ont en français les consonnes finales, 
Aussi dans une prononciation forte et dans le chant peuvent- 
elles s'accompagner d'un e muet, 2, D'autre part, M. Bruneau 
a été frappé par l'énergie articulatoire des consonnes finales 
dans les patois d’Ardenne: l'oreille perçoit un e à In suite 
de l'explosion de l'occlusive: ap „arbre“, map” „guêpe“, 
„Tai remarqué cette énergie chez quelques vieillards“, ajoute 
M. Brunean. „Le tracé du mot sat „sept“ (fig. 38) est bien 
caractéristique à ce sujet: l'explosion est violente et accom- 
pagnée d'un dégagement d'air sensible par le nez” “. 

Ce phénomène apparaît aussi dans quelques uns de nos 
tracés, avee la différences qu'ici l'explosion nasale est faible: 
duc, opt, güsese (G. C.), rang (G. R.). udeag, känd (H.)“. 

On a vu dans l'u (ou @) en fin de mot, qui a été enre- 
gistré par les dinleetologues dans les parlers daco- et maeé- 


t Cerostār? asupra graiului Rominilor din Albania, Bucuresti, 
1930, p. 25, 24. 

2 Rousselot, Rev. de phondtique, IV, p TG. 

3 Ch, Dupong, L e, (comparer lo track reproduit dans la fig. 38 à 
nos tracés, fig. 2, 3, ú, 11). 

% Pour un certain nombre de mots now n'avons pas enregistré 
le sauffie nasal; v. l'analyse des trets, ci-dessus, p. 03 ut ss. 
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do-roumains, le continuateur de l'-n issu du latin). L'origine 
de cette émission voealique finale s'explique cependant suf- 
fisamment par les considérations que l'on vient d'exposer. 
Pour le dacoroumain il faut tenir compte, en outre, des con- 
sidérations suivantes: 

1. Uu n'est pas noté dans les noms roumains qui ap- 
paraissent dans les chartes du XIII“ et XIV“ s. provenant 
de la Hongria et de Serbie, 2. -u n'est pas noté non plus 
dans les chartes écrites en slavon an XV" sièele, provenant 
de la Moldavie, 3. dans les textes roumains du XVI“ siècle 
écrits en caractères eyrilliques, la notation par - à la finale 
est remplacée le plus souvent par la notation par les jers, 
dont l'emploi en slave était depuis longtemps purement or- 
thographique”, 4. m, dans les parlers actuels, n été enre- 
gistré dans des mots qui n'ont pas comportă de voyelles fi- 
nales en latin on en slave’, 

Ces faits prouvent que l'ancien w en fin de mot avait 
disparu à une époque antérieure au XVI* sièele; l-u (on 
-ü) attesté dans les textes du XVI“ sitele sérait done d'ori- 
gine phonétique. 

A ces raisons il faut en ajouter deux autres, que nous 
examinerons tout de snite: 


! A. Rosetti, Recherches, p. 72 ss, Id, Limba romină in see. 
al -den, Bucureşti, 1982, p. 48 =. 

1 Lors de l'adoption de l'alphabet Intin, les jers ont étè tran- 
serita par ñ (app, Iwpulñ „loup, le loup*), alors que l'on aurnit dá ne pas 
les transcrtre du tout, puisque déjà au XVI“ siècle c'étaient de simples 
sienes graphiques. Cet 8 n'a été éliminé de l'orthographe du roumain quo 
par lo réforme orthographique de 1904; les grammairiens Intinisants de 
l'école transylvalne l'avatont remplacé par u, dans leur désir de rapprocher 
le plus possible le roumain du latin: lupi, lupulu; -Ñ a trouvé des défen- 
Sure acharnés parmi les mombres de l'Académie Roumaine, lors de la rè- 
forme de l'orthographe du roumain littéraire, V. li-déssus T. Maiorescu, 
Critice, IT, Rururegti, Minerva, 1908, p. 140-147 et le discours prononeë par 
N. Quintesen, pour În défense de |’ -ñ (séance de l'Acadèmio Roumaine 
du 23 mara 1884, Analele Acad, Rom, Desb., ser, II, VI, 1884, 
P 11-114 p) 

1 Par ex. dans simu Cal n t, ew pestă < est, mr. skumpu +. al, 
skopt, ete, Cf. Rosetti, L c. 
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1. Intrigus par la présence d'un -u en fin de mot dans 
le parler des jeunes générations du village de Drägus (d. Fä- 
găraș), en opposition avee le parler des anciennes généra- 
tions, qui ignore cette prononciation, M. M. Pop a entrepris 
en août 1932 une enquête linguistique dans cette localité. 

Voici les résultats de son enquête: L. le parler des an- 
ciennes générations ignore Vu en fin de mot: 2. génération 
moyenne (30-40 ans): w en fin de mot apparaît dans le 
parler des hommes; le parler des femmes emploie un w d'une 
durée réduite (d); 3. w en fin de mot apparait constamment 
dans le parler des enfants et adultes. ! 

Cet u est done d'origine purement phonétique; c'est ee 
qui explique sa présence dans În prononciation des jeunes 
générations, tandis que le parler des vieillards est exempt 
de cette particularité phonétique. 

2. Passons, maintenant, aux observations de M. Graur: 
„Je ferai remarquer“, nous dit M. Graur, „qu'on peut trouver 
aujourd'hui encore une trace de l'ancien w plein final dans les 
chansons populaires: la où la nécessité d'une syllabe supplé- 
mentaire en fin de vers se fait sentir, on fait sonner l'ancien 
u, disparu partout aillenrs: 


La trei ani dacam venitu 


Am găsit locul pirtitu. 


Les vers semblables se comptent par milliers. Co qui 
prouve qu'il s'agit là de la conservation de w ancien (qui 
pourrait être comparés à la conservation de e moet dans les 
vers français) et non pas d'un son surajouté, c'est le fait que 
cet w n'apparaît que Ih où ilest justifié par l'étymologie. 
Jamais par exemple on ne l'ajonte à nn mot terminé par f: 
c'est I qui, dans ces mots-lă, prend le rôle d'une voyelle “.“ 

H y a, cependant, des chansons populaires dans lesquelles 
le timbre de la voyelle introduite à la fin du vers n'est pas 
u: en Olténie, notamment, où lw en fin de mot a été fré- 

! Cummuniention de M. Mihai Pop. M. Pop publiera ultérieurement 
les matărinux qu'il a rermeillis nu ours de son ungnöte, 

2 A. Graur, Romanin, I. III, 1927, p. 997. 

met, — fi 
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quemment enregistré dans les parlers actuels, ce n'est pas w 
qui fait office de syllabe supplémentaire dans les vers, mais t; 
dans d'autres régions, cet office est rempli par à, a ou bien 
par l'intérjection mă H. Voici un tableau où les élé- 
ments qui sont employés pour compléter les syllabes manquantes 
dans les vers chantés sont rangés par régions *; 

OLTENIE: I (général), A (rare). 

VALACHIE: -w (général), < „ (rare), mäi, 

TRANSYLVANIE: -u (général), -f (rare), md. 

MARAMUREȘ: N. 

MOLDAVIE: * (général), -A (rare), <a (rare). 

HUCOVINE: -U. 

BESSARARIE: . -mäi *, 

-x est done employé comme pied supplémentaire dans 
les vers chantés, au même titre et pour les mêmes raisons 
que les autres timbres vocaliques qui viennent d'être énumérés. 


1 V. là-dessus les remarques de M. C. Hrätloïu, Despre bocetul ola 
Drique (jud. Fägärag), Bucureşti, 1932 (oxtr. de Arkiva pentru Stiinta 
ei Rafeema Socială, X), p 5-4 du résumé françnis et p. 24-25. On ne aauralt 
expliquer les timbres A et î par u; Hs sant différenciés non seulement par 
le degré de fermeture (i est lx voyelle la plus ferndo du roumain) mais 
aussi par l'artieulntion de In langue (á et í sont médinles) ot des 
lörres, u et á, š sont donc d'origine différente On pourrait expliquer í 
par d et vice-versa: on sait que les voyelles fermées demandent plus de 
souffle que les vuyelles ouvertes, qui sont plus intenses; par conséquent, í 
a pu passer à d (ot d à a), par aceruixsement de l'ouverture, lorsque l'in- 
tensitë n été acoras, dans la voix chantés, comma à a pu passer & ií lors- 
que l'intensité a été réduite (Ronselot, Principes, p, 840, H. Gutsmann, 
Physiologie der Stimme u. Sprache, 2-48 Aufl., Braunschweig, 1928, p. 36; 
ef. A. Graur, Strigătele in romineste, dans Viaţa Rominenacă, XXII, 1930, 
na, 11-12, b. 1202-1234), 

= Grâce à l'amabilité de M, C. Brăiloiu, Dal pa consulter la collec- 
tion de chansons populaires recueillies sons la direction de M. Brăiloiu 
pour la Sti des Compositeurs Roumains. Cette collection at eanstituše 
par des enregistrements phonographiques obtenns sur les lieux st la trans- 
cription de em phonogrammes, dont le témoignage n été invoqué ci-dessus, 
V. C. Brăiloiu, Esquises d'uno méthode de folklore musical (tes Archives 
de la Société des Compositeurs Houmains), Parts, Fischbacher, Ig H (axtr. 
de lx Ron: de musicologie, no. 40) 

3 V. l'annexe II. à la fin du présent article, 


A 
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En maeédo-roumain, la présence d'u final chuchotă avnit 
été signalée par G. Weigand dans le centre et le sud du 
domaine !; -u ne s'entend presque pas, de nos jours, dans 
le sul du domaine, tandis que dans le nord M. Capidan a signalé 
la présence de l-u ehuehoté après consonne”, Dans le parler 
des Roumains d’Albanie, u en fin de mot est noté après 
consonne par les écrivains du XVIIe siècle: aduen .j'apporte*, 


focu fen", plupu „peuplier“, robu „esclave, ete.; le même 


phénomène a été enregistré dans les parlers netuels par M. 
Capidan: foku „fen“, saku „sack; il n'ya pas d'u après 
groupe combiné: milt „beaueoup“, vimt vent“, ete. “. 
L'origine phonétique de Pu en fin de mot, dans les 
parlers roumains du nord et du sud du Danube, semble done 
démontrée; cette émission vocalique finale est due à la ten- 
dance que le roumain a en common avee d'autres langues 
romanes de traiter en explosive Vocelusive en fin de mot; 
l'oeclusive en fin de mot a développé, à la suite de son ex- 
plosion, un timbre vocalique accompagné de vibrations glot- 
tales, qui a été reconnu par l'oreille comme u; l'émission 


1 G. Weigand, Die Aromunen, II, p. 862-853, 0. 

* Capidan, Arominii, p. 286-287, 

Id., I. c.; Färgerotiü, Bucureşti, 1931, p. 188-189. Dans le (oder 
Dimonis om rencontre des graphies alternantes, avec et sans -w (om „bomma” 
et omu); à retenir In remarque de M, Capidnn (M. Ib., XII. p. 180-181): 
u est noté le plus souvent après oeelusive en fin de imot (bărbatu ¿mari", 
mata enfant", robu „oselave”, ete), Le nom sulri de l'artiole apparait 
sous deux formes: volle qui get gúénórsliaóe@ on maobdo-roumnin (auéatikin 
„In vieillesse <ausatikuln, avec uyncopo de Ta innecantué) at colle qui 
«st propre au roumain d'Albanie et qui a été signalée aussi à Gope? et 
Malovišta: amsatiknl (Onpidan, W. Jò, XII. p 180 ss; Id., Arominii 
p. 365 ss at 383 sx). La dernière forme s'explique suffissmmaont en 
partant de la forme phonétique du nom sans Vartiele, prononcé avec -u: 
ambatiku; la réaction d'une forme sar l'autre, dans um parler vivant, 
n'a rien pour nous étonner, Le phonitiame de fifofa „lo fils" s'explique 
da la mâme façon (cf. Capidan, Arominii, p. 450), sans qu'il soit besoin 
de rucourtr à l'explication de M. Densusianu (Grat gi Suylet, V, p. 878)- 
D est done inutile d'admettre aveo M. Capidan (op. cit, p. 300) que da 
chute de Fu innécentué (mmiatikulu>> aufatikul) est de date récente dans le 
parlar des Roumaine d'Albanie. 
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vocalique finale a été intégrée dans la série des timbres 
vocaliques postérieurs fermés du roumain, Le timbre de cette 
voyelle s'expliquerait sans doute mieux en partant de mots 
dans lesquels la consonne finale était une occlusive labiale; 
dans ce cas, la participation des lèvres à l'émission de la 
voyelle finale aurait été provoquée mécaniquement par la 
détente de l’ocelusive labiale. 

En somme, le roumain a connu un x en fin de mot qui 
a disparu, à un moment donné de son histoire, par diminution 
progressive du degré d'ouverture et de la durée, conséquemment 
à la faible intensité de la syllabe finale par rapport à la 
syllabe nccentuée; par la suite, le traitement explosif des 
ocelnsives finales a restauré l'ancien w en fin de mot. 


A. ROSETTI 


ANNEXES 
l 


Informations concernant les sujets qui ont fourni des tracés, 


L nacomoumarx. 1) G, C. Né à Sulelea (d. Tutova) en 1004. 
Père né à Suletea; mère née à Räscani (d, Fälciu), École: Suleten; 
lycée: Birlad. Vonu à Bucarest en 1927. Parle français: connaît 
le russe. —2) L L Né à Ploesti (d. Prahova) en 1908. Père né à Cim- 
pina (d. Prahova), mère née À Ploesti. École et lycée: Ploesti. Do- 
placements: Cimpina (2 ans), Ploesti (15 u. Galați (1 a.) Venu à 
Bucarest en 1927. Parle français, allem., ilnl.; connaît le macédo- 
roum, — 3) O. N. Né à Ploesti (d. Prahova) en 1908, Père né à Huşi 
(d, Fâteiu): mère née À Ploesti. École: Moreni (d, Prahova). Lycée: 
Tighina (Bessarabie), Déplacements: Moreni (10 ans), Tighina 
(0 a.). Venu ñ Bucarest en 1927. Parle nllomnid.— 4) G. R. Né à 
Cimpulung (d. Muscel) en 1006. Père né à Rucar (d. Muscel); 
mère née à Hagieni (d. Ialomiţa), Ecole et lycée: Cimpulung. Dé- 
placements: Cimpnlung (22 ans), laşi (2 a, —5) l. S. Né à Apsn- 
de-mijloe (Maramures tchécoslovaque) en 1907, Père ot mère nés 
A Apsa-de-mijloé, École: Apsa-de-mijloe. Lycée: Sighet. — 6) L S. Në 
à Bogza (Himnicu-Săral) en 1905. Père et mère nés À Bogen. 
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Grands-parents trunsylvnins (d. Trei-Scaune). Ecole: Lycée: 
Himnicu-Sărat. Déplacements: Rimnicu-Sérat (7 no ST 

IL auënn- aous, 7) V.C, Né à Dzumaja-do-sus (Macadonis) 
en 1%6. Père nö à Kruševo; mère nés à Dzumaja-de-sus, École el 
lycée: Däumaja-le-sus. Venu à Bucarest en 10%. Parle bulgare. — 
5) H. Naa Samarina en 1905. Père në à Samarina; märe néa à De- 
niseu, École: Pretori. Lycée: Larissa, Servioe militaire en Grèce 
(Salonique et Larissa), Parle grec ol français. — 0) M. M. Né A Sa- 
marina en 1905. Père et mère nés A Samarina, École et lycée: 
Grebenn, Déplacements: Salonique, Grebena. Parle grec et français. 
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Fragments de chansons populaires recueillies par la Societe 
des Compositeurs Roumains, tirés des Archives de la Société des 
Compositeurs Roumalns (Bucarest), 


OLTENIE 


Marûcine ne’nfrunzit hing . 
Cer acet lumea cu mine <a? 
Nam [făcut nici rău, nici bine -a, 
Numai dragoste pe lume -a. 
(Arch., no. 1. Marita Brineulescu, 1912; Comăneşti, d, Mohodinti), 


Foute verile şi-un spanac A [his], 
Sassarıı iind wam culeat A 
Ce frumos nis am visat =I. 
Cà neica mwa ru A. 
Cin pe perine te-a seris dl. 
(Arch, no. 2. Id.). 


De cind pe tine te-am luat - 
Nici un cîntec n'ai cintat -i. 
Cinta mindro-un cintecel À, 
Sa trecem idealu cu el À. 


(Arch., no. 70. Veta I, Boloboi; Negoesti, d. Mehedinți), 
Nai spälat-o cu săpun À, 
Bata-te-ar sfintu Crăciun -. 


Ori cAldarea-i spartă 'n fund A. 
(Arch. no. 73, Id.). 
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— Eu puiule am venit -i 

Si te-am ost adormit A. 

— De ce nu wai degteptol -i ? 
— Puiule, n'am culezat -I. 
Foaie vena fir clau =. 

SA Le iubesc numai eu -i 


Fonie veride bob ndul să, 


(Arch., Be. 144, Florica Georgescu, 3) a, 1931; d, OIN, 


SA mă wit In satul men A 


Sui vid copii cemi fac A 


(Arch., He 140 a. Id} 


Uitindu-mà că el À 


Ramase locu brazdat A. 
Hau, Doamne, mai blestemat A. 


(Arch., Be, 197 b. Constantin Diniţă Stancu, 49 a, 1931; d. Gorj). 


Foaie verde bob nàni à, 
I-am acut, de n'am avut -4, 
Dela altu wam cerut A. 


(Arch., Be. 354. Ion Netrancă Valică, 50 a., 1982; Bodàesti, d. Dolj) 


VALACHIR 
Eu lâmiie n'am gâsit -1, 
Cu Gicu mum Intilnit -1, 


(Arch., no. 65. Maria Baden, 21 a, 1998; Jugur, d. Muscel, 


Foaie verde didifel -a 
Tetä-md, mamă, Towel -a [bis]. 


(Arch. no. 136. Niţă Costache Chirbea; Băicoi, d. Prahova 


Sa gäteyte - 

& bela de-un cintecel a, ` 
Si nu-i cîntec cintecel . 

Si e cint imparatesc -d. 


Arch, MV 32 c. Şerban Chirilă, 21 a. 1981; d. Hfovr 


) 
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Nevastă dela Banat -u 
Pugită dela bärbat -u 
Cu pruncu nebotezat A. 
(Arch., no. d. Safta Dionisie Racu, 52 a, 1929; d, Fägärası. 


Cuscru nost’, harnicu nost A. 
Io m'am dus şi r am vint u, 
Da’ tu ce-ai mai socotit -u 
Ca să seriu un râvâgel u. Oe 
(Arch. no. 10. Rafira N. Buneriu, 65 a, 1929; d. Fägärası 


Mindră maică oi aout -u 
Cu obraz de trandafir oa +. 
(Arch., Be, 119, Rozalia Bucur, 20 a, 1931; Sincel, L. Tirnava-Mică), 


Cars să-mi d'afle flori de fin -+ 
SA să nască hiul sfint A. 
Hiul sfint pe-acast påmint -i 
Flori de fin nu mi-or d'aflat -u, 
Hiul sfint nu sa născut A. 
Hiul sfint pe-acest påmint -i 
Sroborit-or mai in jot -ti, 
Pin’ la ieslen cailor -. 
(Arch, Rt. 55 a. Silagy Nicolae, tt; Hendorf, d. Tirnava-Mare). 


MOLDAVIE 


Dragu mamii un’ te duci -u. 
(Arch., no. 17. Maria Päscärita, 1913; Mălini, d. Baia), 


la’ mai cîntă cucule -a, 
Nu mai pot eoimicule -a [refrain] 
(Arch., no. 93. Stefania G. Ciobanu et Gherasima lon Cernei; 
Petica, d. Buia). 


Si-am sis verde de trei nuci -u, 
Spune mindro, când te duci . 
Să-ţi dau două mere dulei -u. 
Unde stai să le mincam-mäi, 
(Arch., no. 101. Maria Simion Dezmerdutu; Borca, d. Bain). 
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Satul (Qa îi mare rai ñ, 
Te Imbefi cu cine vrai -A 
Mauz dobele batind “u, 
Captanii comandind -u. 


(Arli, Cm. 162 b. Ruxanda lui Ion a Catincăi Rusului, 61 a.: Brus- 


turoasa, d. Bacău 
HUQ0VINK 
La Poarta, la Tanuprad -u 
Ca de adr ra 'nşurat-ul 
Si At Sch asi benen * 


de 0: 9) die be) 


> din yur aşa zicea At, 


‘Arch. FM 60 a. Odatin Zlavoaeá, 53 a, 1081; Fundul Moldovei, d. 


Cimpulung). 


ENQUÊTES LINGUISTIQUES 


DU LABORATOIRE DE PHONETI- 
QUE EXPERIMENTALE DE LA FA- 
CULTE DESLETTRES DE BUCAREST 


Le Laboratoire de phonétique experimentale de 
la Faculté des Lettres de Bucarest a entrepris une sò- 
rie d'enquêtes linguistiques en Roumanie, dans le but 
d’ strer à l'aide du phonographe les pariere rou- 
mains plus intéressants. Les enregistrements obto- 
nus au Cours des enquêtes seront reinserits sur dis- 
ques dès que les moyens le permettront. Le Labora- 
loire de phonétique exporimentale de la Faculté des 
Lettres de Hucarest se À md wag de publier, par la suite, 
le catalogue de sa collection de disques; un certain 
nombre de collections complètes pourront être mises 
en vente alors, En attendant et à commencer lo 

résont volume du Bulletin linguistique, on publiera 
ci, en transcription phonétique, au fur et À mesure 
des enquêtes, les textes oraux qui auront ste en- 

istres; les textes seront és des remarques 
de l'enquêteur sur le parler de la contrée ou du vil age 
qui auront fait l'objet de l'enquête, 

On trouvera ci-dessous une esquisse du parler de 
la région étudiés, dans ce TER a de particulier. La 
transcription des textes peut être oontrolóe par l'audi- 
tion directa, à l'enregistrement mécanique; cha- 
que texte porte l'indication de la cote d'archive. L'en- 
quête un été effectuée par M. D. Şandru, — A. Roserri. 


l 
BESSARABIE 


Les villages Nisporeni (d. Lăpuşna), contre administratif de 
la région (environ 4% habitants) at Cornova (d. Orhei, environ 
1000 habitants) font partie d'une region de la Bessarabie centrale 
(Codru) dont la majorité de la population est roumaine. Los habi- 
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tants des deux communes sont agriculteurs et viticulteurs; leur 
contact avec la ville est de date recente, 

Mon enquête linguistique dans ces deux villages a duré du 23 
décembre 1031 au 7 janvier 1932. J'ai enregistré, à l'aide du pho- 
nographe, 21 textes oraux (récits et pièces versifiées) et, parallë- 
lement aux enregisirements, j'ai fait des remarques sur le parler 
dés sujets qui ont été interrogés et d'autres personnes que j'ai ren- 
contrées au cours de mon séjour, 


Carto de ia Bessarabie. Les noms des localités dont le parler forme l'ohjat 
de l'onquêts sont encadrés. 


Les enregistroments ont él obtenus généralement chez le 
sujet interrogé, en présence de plusieurs personnes, Ce procédé 
d'enregistrement présente un double avantage: le sujet interrogé 
parle plus naturellement, lorsqu'il n'est pas isolé des personnes 
qui forment son entourage habituel, et, d'autre part, ces personnes 
elles-mêmes s'offrent parfois pour fournir de nouveaux enregistre- 
ments. 

Les récits dont on lira le texte plus loin n'ont pas été sug- 
gérés. Pendant la conversation entre plusieurs personnes, qui por- 
tait sur des sujets divers, je cherchais à determiner le parler le 
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plus intéressant et j'invilais ensuite la personne dont le parler m'a- 
vait frappé à parler devant le phonographe, Certains sujets modi- 
lient leur parler devant l'appareil, D'autres modifient leur parler 
seulement au début de l'enregistrement et parlent naturellement 
ensuite, Les sujets V. Tulbure et D. Sokol emploient dans la con- 
versation familière les mots fiind „étant“, mie „petit“, prei „tu 
veux”, ceva ¿quelque chose‘ sous la forme giind, nik. vray, Sevay; 
devant l'appareil, ils ont prononcé ces mots sous la forme pho- 
nétique de la langue commune, qui a été indiquée ci-dessus, 

J'ai enregistré le parler des hommes et des femmes, sans 
considération d'âge, Je n'ai pas recherché le sujet - intelligent“, 
qui m'aurait fourni un parler artificiel. J'ai recherché les sujets 
dont la voix présentait le maximum de qualités pour l'enregistro- 
mont. 

Sauf des variations sans importance, le parler de Cornova 
est à peu près identique à celui de Nisporeni. Cette constatation 
doit etre étendue 4 l'ensemble des parlers roumains de Bessarabie, 
qui présentent une remarquable unité. Les parlers de la region du 
„Codru* se rattachent À ceux du nord de la Moldavie, d'où sont 
parlis les émigrants qui ont colonisé la majeure partie de ce pays. 
Depuis que la Bessarabie a été rattachée à la Roumanie et que 
l'on y enseigne le roumain, le parler des personnes qui ont fré- 
quenté l'école tend à se différencier fortement, sous l'influence de 
la iangue liléraire, Le service militaire, d'autre part, a aidé puis- 
samment à l'infiltration de la langue commune. Le parler des 
jeunes générations est déjà assez différent du parler des généra- 
tions anciennes. 

Souvent, au cours de mon enquête, j'ai enregistré des varia- 
tions dans la prononciation d'une même personne, provoquées par 
l'influence du roumain commun, 


SUJETS DONT LA PRONONCIATION A ÉTÉ ENREGISTRÉE 


Vasile Tulbure, dit Creangă, de Nisporeni, 70 ans; ne sait ni 
lire ni écrire; connaît mal le russe, A parle avec pluisir devant le 
phonographe, comme s'il s'était adressé aux personnes qui l'entou- 
raient. 

Dumitru Sokat, dit Moş Hut it rue, de Cornova, 76 ans; ma- 
rié à une femme de Näpädeni; 5 enfants; n'a pas fait de service 
militaire. Déplacements pour chercher du travail: Kisinäu, lași, 
Bălţi, Orhei; ne sait ni lire ni écrire; bonne voix. 

Anika Poyatd, de Cornova, 21 ans; marite dans la localité; 
ne salt ni lire ni écrire, Déplacements: Kisinäu et Orhei. 

Trofim Botnar, de Cornova, 21 ans; père de Cornova, mere 
de Rădeni (d. Orhei); ne sait ni lire ni écrire, Emu par l'enre- 
gistrement. 
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š i „de Cornova, 15 ans. École: Cornova. Bonne ° Sech g 

~ Stefan ee gës la langue commune. pre = mia de la langue commune, j'ai enregistré les pronon- 

d Ca Martisak, de Cornova, 35 ans; mariée à un Ukrainien: ciations mosika, noye, bosiyak. — Burată morceau" et bucht „lettres“ 

Venue ñ Cornova on 1995 en P mg? es (pl. bikats) et bikiy, — Les consonnes finales 

2 Mihail Tuku, de Cornova, 21 ans; no sait ni lire ni écrire. aie carei Rn Tak ale $ ` apa Zeg 22 

i i | ; ois, Š eme ` š 

Š ec e regungen 10 ans; née a Vul- Sp pr o bureti i il disparait ie de à prononciation: 

+ * #1 + a n maison, A prononce ation a voc l à 

Ne osie denotă — 5 iý 8 ze des mots Sen taw d N mil trouve", rimas „resté“, 

m. ` GES i ee, — LA prononciation nadejde „espoir* est la plus répandue. l. On 

Trofim George, de Cornova, 20 ans; sait lire ot écrire. Pälre, entend 4, au lieu de 4, SR At do à Le: ser gp à 

Voie: mes remarques sur le parler des villages qui ont fan manka manger, tàrg „boure*, à „le“ (pron) — Nasalisa- 

l'objet de l'enquête. Les faits sont classés du point de vue de la tion. Les voyelles a, 0, u, A et Í sont nasalisées: 4-mbàtrinit j'ai 

langue commune. vieilli“, m-a skirgit Ae me suis dögonte*, dom (et Go, „un homme, 

ö-mparat (et A-mpärat) „un empereur*; î hh „en pièces“, T lume 

PHONÉTIQUE „ans le monde“; känd quand", mänka „manger“ (v. aussi Trainte 


et min, ciklessous) —Diphtonzues aw. A cité de kåta 


Voyelles a. Les adverbes cewa ¿quelque chose”, wndeca chercher" on entend aussi Kiwte, On prononce de mème mer „or“, 


x uns néien, > 

„quelque part“, cineea quelqu'un sont prononcés seray, u seen „chaise* et aor, skum. ea. Le plus souvent, ja première 

ale: an ; š : ! 
#ineraw, ele. ra nn d wass on e m. RW eg partie de la diphtongue s'est ferméo en i: Iyakd „peu“, plyava 
dans le parler des „in u région; Gg Dag ‚halle (du ber", ete. wo, La diphtongue wo apparaît à la place de o 
mg? SÉ la langue era ag N Page gó See r rg 82 jeune“, zbwor „vol“ et Zwosova „Lozova" (n. de loca- 

e la langue commune i timbres E Seg, ité pusna) — J'ai enregistré la torme (isolés) Yeomme 
merje il va”, vrie vert”: cet d est différent de le pr, eeng dean" (vocatif), pour Joane. — Voyelles en hintua Insta- 
ste toile", me „ma“, ete, J ai remarqué la tendance er N e bilité de la norme syllabique dans la prononciation de doud „deux, 
tation de Te, par suite de sa durée prolongés. — Dane vate „ Su siud Jor", gewi ,neuf*, prononcés doad, doud, domet, «ga, 
vvérdze „choux“, mâswide „eglantine”, „râdea „nous Bogen t | eut, dën, ete. — Consonnes. Palatalisation des occlusives 
é a été diphtongué, — J'ai enregistré à Värzäresti (3 km. de Nis- | labiales et des fricatives Jabio-dentales, J'ai enregistré: ininoard 


poreni) le phonétisme rya „il était* (Ge pers. impart. de l'ind. du 
vb. a fi „être“; v. ci-dessous le texte no. V) — e inaccontué, 4 
l'intérieur du mot ou å la finale, montre la tendance à passer À i; 


„petit coeur”, fitikurt „des riens, bagatelles*, minika (et mikä 
rien“, Imbetsat gelé" et dispidetst ouvrez" (= intmioară, nimicuri, 
, înghețat, deschideti), Dans les trois premiers mots, l’ocelu- 


le phénomène n'est pas accompli: feli „filles“, pesti „il est", rapide sive nasale de la première syllabe a été mouillée peut-être sous 
„vite“, oamini „hommes“, Cette prononciation sera bientôt rem-  Tinfluence de Pn mouillée de la deuxième syllabe. Le phonstiame 
placée par colle de la langue commune, qui impose le timbre s- + des deux derniors mots est du à une fausse régression. n. J'ai en- 
i final a laissé des traces dans frats? „frères“, linedsi „prés“, ote. — registre à Nisporeni, chez quelques sujets, l'altération de n suivi 
Pour niște „quelques“ j'ai enregistré la prononciation nešti. — Pu- d'une voyelle prépalatale: inel „bugue*, vine „îl vient", ete. La pro- 
fintel, puțintică „peu“ sont prononcés avec w: putsuniel, — Pour nonciation avec r de pir, piră (ou par, pr) „jusqu'â* est générale; 
„mira „dtonner“ j'ai enregistré les formes suivantes: myer (mA on entend rarement pind, J'ai enregistré deux cas de rhotacisme, 
Liver), sa ger, ñyerat. — Pour veriga et viteuz j'ai enregistré avec conservation de Ja nasalisation, à Cornova, dans le parlor 
perega anneau" et refeaz brave: La prononciation Nesiru (ot de D. Socol: Trainte „en avant“ et minră main“. — En gântral, 
Néstru) „le Dniestr" est due à l'influence de la prononciation de Pn est conserve dans mânunt ¿menu" (avec tous ses dérivés: ma- 
ce mot en russe. o, Oltenia „l'Oltönie*, fasole „harioot" sont prononeta nuntă, mönuntsäy, mAnuntsele, maruntsika, ete). Le phonétisme 
le plus souvent Ulenia et fasule, — On prononce tot „tout“ et la, avec y (märunt, ete) s'entend rarement — Din „dans“ et în 
rütund „eond“; j'ai inregistré, aussi, la prononciation isolée sala! „en“ sont prononcés très souvent dim, im: dim bàirini „des 
soldat”, Noroc „chance“, norod „peuple, foule* sont prononcés le vieux*, dim pat „du Ht“, dim Ar „de la planche", îm pi- 


plus souvent mara. narod. u. Pour muzi „musique“, nuia „vergo“, dure „dans la forèt*, îm mt „dans le village, d t, La movil- 
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Jure de d, “, devant voyelle prépalatale, apparait à Nisporeni: 
ett „petite queue, rérd'e vert", noapt'en la nuit", dz, z La 
prononciation dz este de règle: audziın „nous entendons", dzik „je 
dis“, elc, ot aussi (petz res“, obrads ¿visngo“, K. (< lat. v+, 
u) dans adun „A Jeun", Joy ¿jeudi*, gok danse“, gudek „je Juge". 
On entend aussi joy, jok, judek, gt. Fringie (pl fringi est pro- 
noncé aussi frimtie (pl. frimbiy). s' dans In prononciation des jeunes 
èst nuanch vers é; dans le parler des vioux, il est nuaneá vers š. 
v. A w de la langue littörairo correspond un / dans praji, prà- 
jesk „rogarder*, et un h dans hiklean ,perfide*, hari „parola“, hulpe 
‚renard“. k (et non Kk) dans meta „matou. -—Consonnes en 
lin de mot Parfois les consonnes finales ne sont pas pronon- 
obes: kin quand", dku „fait“, fakin faisant. —Groupes de 
consonnes nt>mt. On entond sini, sinià „saint, sainte” et 
aussi slimi, simtă, sauf dans SWa-K'etru „Saint Pierre”, Sin- Medru 
„Saint Dömötre*, Si-Marie „Sainte Marie“ (et Sinfta- Marie), où l'n 
ñ lé conserve. vn > mn dans Wimnilsă (prononcé souvent Wihnitsa 
ol Kinitsă) ,cave", gm, km. Pragmatie „mot pour rice, sugman „man- 
tesu de laine des paysnns" sont prononcés aussi pramatie, suman 
(et sulonan), kr >kl. klödtetu kapuluy „le sommet de la tôle —Pro- 
these de la dans rasta „sacoche, besace, strestie Jon", — 
Abrègement L'abrègement par suppression d'un phonème ou 
d'une syllabe du mot, est caractéristique pour le parler des villages 
qui ont fait l'objet de l'enquête: bàts& (<badifä) „terme de polites- 
se", kuktà (curu) ,ciguè*, mäligt (<mamaliga) „bouillie de 
farine de maïs, polenta*, H (<nimien) rien", nu-#-hare (<nu ştiu 
care) „je ne suis pas lequel, pusle (<pugtile) „les fusils*, -den 
Le st veden) „que nous voyons", dëng et de (<zide) „il dit“, etc. et, 
les textes nos. XI et XX — Les termes de politesse dumneata, 
ete. sont toujours alrôgés en dela, eta, metale, “dñengasha, 
heros, Geier, 


MORPHOLOGIE 


Le nom. Terminnison différento de celle de la langue com- 
mune pour bälapre „dragon *, bune! (pL buney) ¿grand père*, 
buruyene „mauvaise herbe”, kälugäre um vue". grajdi „curia“, 
méátere „maitre, ouvrier“, primare „maire”, — yeper „lioveo* (ef. le 
texte no. XX) n'est pas généralisé sous cotte forme. Copac „arbre“ 
circule aussi sous la forme kopas (<kopasyn)!.— Au dat sg, à 
part omuluy, kaluluy, on emplois aussi lu construction l om, (u 
kal (j'ai énregistré partout la prononciation omulu, karwtu,yakutu, 
mul u. karalu, saltlu, et, assez souvent, un., karlu, salu. 


| V. à ce propos ei-demun, p. 14 et ss. 
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u disparait lorsqu'il est précedé d'une conso 3), CG 
construction est exclusive aa les noms re dre ER 
minins: Zu Vanya, „å Vania", lu Griša à Griša“ lu Dum- 
nedz, à Dieu“, Lu popa „au prêtre“, ete, (on entend aussi 
mais plus rarement, Zen), — Sg. mind (mână) main", pl. minule, 
dans le parler des vieux (j'ai enregistré catte forme du pluriel 
dans le parler de 5 personnes qui avaient dépassé la quarantaine: 
3 fommes et 2 hommes), — Au vocatif: vine „vant“ et sokra „bonu- 
pere”, dans uno chanson populaire entendue au cours de mon 
enquêle. — Formes du pluriel: käpri ,chèvres*, Kast maisons 
(aussi kase), griye „bis. — L' ad jeetif, Le superlatif est formé 
d'habitude avec tare fort“: tare frumos «très benu*, Ste.; foarte est 
employe plus rarement: foarte-y om bun „c'est un homme très bon*,— 
L'arti e le. Disparition de l'article A du masc,: kalu „le cheval" 
ele. L'article a manque devant les numéraux ordinaux: aprgapi, triytea 
kasi di-iäya „tout près, la troisième maison à partir d'Weis, — Le 
verbe, A putea „pouvoir”: 1-ëre pers. de l'ind. pr.: pod, mais aussi 
pot. Tuy (pari): imi pay mare „tn me sembles grand”; sköpe (scape): să 
mia sköpe „qu'il me sau vH rugum „je rumine“. — Pour să ştie „qu'il sa- 
cho“, sa fie „qu'il soit" j'ai enregistré l'empoi assez rare des formes 
să &tiba, să tibt et să fibi (entendues aussi a Onesti, d. Orhei). — 
La forme composée du parfait da l'indicatif est Ja soule employée: 
o făkut „il a fait“, — Infinitif. L'infinitif est souvent employé avec a; 
sie a kinta „il sait chanter* (cf. nussi le texte no, D. 


SYNTAXE 


Le datif est construit avec la prop. da: mà duk să dam demin- 
Kare la kal „je m'en vais donner à manger au cheval", — Parfois 
l'accusatif est construit sans pe: m-ay Intrekul mine „tu m'as dó- 
passé", mine mä-infilng „il me rencontrait*, (cum Le chiama?) Mine? 
„comment tappelles-tu?) Moif* — Je n'ai pas remarqué l'absence 
de la préposition pe devant un nom propre où commun. 


"VOCABULAIRE 


Formation des mots. Emploi particulier des suffixes: 
balâgară „blonde“, furisyune „vol“, infilnealà _rencontre*, mârjigară 
„bord“, negurüst brouillard, odihnealt „repos“, titkos „aimant 
raconter”, unenlă „union*, zăhăruit sucré", Prédileetion pour les 
diminutifs (v. ci-dessous, le texte no. V).—Le parler de Cornova etde 
Nisporeni emploie des mots qui ont disparu de la langue ou bien 
dont le sens à évolué dans la langue commune; voici quelques 
exemples: Les surtout“ (pour ales), Inkäla „engraisser“, a se mineka 
„se lever de bon mati i", a nämi „engager*, ñedzesk „se reposent 
(en parlant des animaux), se numară „se nomme učide „battre au 


10 


o 


20 
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sang“, zu „idiot“, Les mots venus du russe, el notamment ceux 
qui ant sto imposés par l'administration locale et l'armée sont 
encore d'un usage courant, mais il a été déjà beacoup fait par l'ad- 
ministration, l'école et l'armée pour l'introduction du vocabujaire 
du roumain commun, 


TEXTES ORAUX 


Les textus II. IX, X, XV et XVIII sont chantés On tiendrn compté 
de ce fait pour expliquer le passage de a à o dans le texte no, II (away, 
Joriwint = uv, jJurüwint de In langue littéraire ` ef. ei-demus, les 
otwervations de la p. 82, n. I). Les nos, IV et IX sont récités à l'ocension des 
fêtes dp Nouvel An; les textes réimis wma be pe. XIV sont des jeux 
d'enfants, 


l 


Kind o füku Dumnádzáw ëeryu st pämintu,apd may virtos o 
vubit Dumnddzäw pj Jidovi, fyndeñ y-o yubit ka pe Istrailteni; 
3-atunsi y-o läkut an kipu luy š-ašè y-o yubit de tare kà st pi 
yey în kipu luy: ku păr, ku barbă I ku.. nu ku per&vunl kum 
s-o škimbat yey amu; š-ašë o fäkut vel 34 y-o fäkut lrumoë in ki- 
pu luy Dumnădzăw-tată! ku barbă äi ku păr, Atunší iy šj-o Dot? 
S-o apukat St la dziwa sey may deosñbitá de judekatä — kum si 
dzise rusgäti „la susmideni*— s-o apukat š-o pus on kreëtin, k-aše 
dă loja ki să puy on kreštin si păzaski, să măture sinagoga, kum 
si kyamä, kl mäkar k& kreztineste ori St kum. o măturat S-Atuns! 
iy o pus un krestin. 

Krestinu si-o fakut vel? ka on măgar, ka on prost, s-o apu- 
kat, dak-o vádznt kä yey nu may vin — kunéskiml ki dakă nu 
vin yəy di grabă lny i s-o fakut a minka SI sau St n-o putut să 
tiye may răpide, may mult, šJ ée 1-0 ajuns kapu ka pi-on prost s-o 
apukat: „mäy, mult ov astepta fr 8j 3-0 apukat al s-o k.. In ñij- 
locu sinazogiiy. Daki s-o k.. akolo, o prins a vini Jidaniy) iaki 
kin o prins a vini, yoy ku păr totel, prind.... prind „adängy, nlânpy 
adângy* — wlänoy-i Dimnedzäw — prind a vini Si unu šf altu Si prind 
a dziše; „mäy, noy de sute de ani de kind noy tsinem sokotelile 
vèbtes, nu s-o K... Dummädzäw, gari nu sa hi K- parsivu ista; 
prind uniy a diser: „nu ki Dumnădzăw 8-0 K., prind a ndrázni. 


am 


bate St dak-o prins n Äl bate, apă atunši vel o prins a spune; 


20 dzise: „mă rog, nu mä may batits ki drept kar yo mam k... 


(Vasile Tulbure; Arch. no, 32) 


Co 27 


35 


TEXTES ORAUX 07 


— G'itsisor de peste deal, 
N-ay veni! la noy di- an, 
— N-A venit kän-avoy kal, 

akut kum am putut, 

5 De-a luwat kal împrumut, 
De-am vinit de v-am vädzut. 
Ce ñi bun kú v-am vădzut 
Daká puyka i m påmint? 

Š-o läsat ku jos mint: 
16 Să mă duk pár la mormint 
Sñ yèw sapa 5! lopata 
Sa-y daw färna la o parte, 
Sä-y văd qasñle nširate, 
S-a deskopär pe obradz, 
15 Pe obradz pe jemätate, 
Undi-o särutam odată. 
{Vasile Tulbure; Arch., no, 3%) 


„Ye tot traje din furká ši y-o skäpat fusu; daká l- skápat n-o 
may káutat de dinsu; kind kolo ye tukma atita ka la 11 sute 


IV 
Aho, ho, ho, 
Buna vromya, buna vrèmya 
Hoyer mari, boyerl cinstita, 
Ma rog, nono si nu ne bänuits. 
Sara din vaat-sară o nsărat 
SI noy ku plugu ne-am luat 
K-asb-y di la Dumnädzäw läsal 
So skulat badya G’yorge, badya Mihail, — kum An numele luy— 
Ši Intr-o sfinta joy, 
Ku bäyetsiy amindoy 
So njugat la dgaosprädzäde pluguri di boy, 
Kare boly bäläney, 


. "Toată părbkea fise ka Sinspräse-Seysprese miy di ley; 
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Si s-o dus la dealu Garalim, 

La valea Rusalim, 

La märu rotal, 

La kimpu kurat, 

Brazda nyagr-o răsturnat, 

Griw di var-o sămânat; 

Dim minñ-1 s<ámñna 

St din gură-l hlästäma: 

— Griule, griule, 

Så te fasi In pay ka stresiya 
Si-n sik ka vragya: 

In virvu spikuluy 

Vista Siru märgärintuluy 

Tukma din fundu pámintuluy, 
Atunšl s-o dus blen 

La luna, la sáptámina, 

Ka si vadå Sel riw di frumos 
Asè Fo vädzut di frumos 

SI k-yera ka faţa luy Domnu Isus Hristos. 
Intr-o skará, de kälare, S0 lásnt 
St y-o triy patru skise dim fugä ly-o lusi, 
În minusitst Iy-o frekat 

Si din bude Ivo suflat 

Si îm buzunar Iy-o arunkat 


Si la knkonitaa gazda, di bukurie Lo arătat; 


Si kukonitsa gazda di bukurie Lo Inat 
Si la păsări Lo arunkat 

Si păsările l-o minknt 

So dzts kü-y numay bun di săserat. 


Yeol o pring a si kâyna — ndika s-o frisuit ki: 


— May fimoye, max nevastă, 
Grlu nostru arí să k'uve. 

Ye o prins a dzišo; 

— Nu D may Käina, máy omule, 
Grin nostru n-arí A k'aye; 
Pune kaiy ja orsie 

St fü la tirg la armenie.... 


TEXTES ORAUX 


- Kind iy ave o nevoye seva, vakata noy om vini šj U 
hevoye. Y-o dat un friw si după še y-o dat on fris 
vromya kl ave o pärat o fată de măritat šj ave o f 
Impäratu; sine s-a gast si suyo la dinsa s-o.. ei 

5 kyamă k-aselua-y dă fata. S nu so gäsit din 
kart vintura šenuše pi valya kuruley; s-o „dus 
yakă fratsi luy y-o da v-o doy pumni st după 
vo roi; Pain „apesi da urma kaka =s” oi Y friu BN 
negru mos din urekya dryaptă 3-0 skos straye 

10 s-o mbrákat 3-0 dzis: kum vrey, stäpine, ka gindu opt ka SA 
SI dzise ka gindu; dzise kind ti-oy duse yo pi tino ka gindu nis 
gastliy nu is. or räming pi mine, da Ii oy duse ka vintu, may putsuntel "` 
Kind s-o dus kolo s-ajungă akolo la fata mpăratulu. Yakä 
yəy di-amu nainte: — di unde vesti vonise? — Di la Pumesti, 181 

16 bate kapu, undis Pumeëtiy istya? Yaka dondza diamu nainte 
3-0 qe 3-0 vinit on kal sur. 

unde yezii? k-amu o may rimas si deve 
u a y ye mina ku fata 
(D, Sokol; Arch, no 35) 


N sA vi 
d E eg à T 


$ y — - 


„„Opayta ? Skäpära akolo, skăpărători ave 3] opayts ku krèmone 
20 Sambia si skäpära... pl-urmä s-o yesil on por ase fără steklä; pi- 
urmă o yesit ku steklä di Säle spändzurate, 5-apñ pl-urm-o lt di 
vestyn ku jori] kum si kyam-ayöstya,.. 
Yera leröste de burdan. 
Opaitsut Un smirk si fäse on muk di niäte kllts ai pune un- 
25 tură akolo, pune akolo untură di oy St arde opailsu asenla toati 
dzuwa akolo, nguptea akolo àf torte ši be jin; fáčę kompaniy, 
domnule; oaminiy (ñëç kompäniy, domnule, bunăgară kum si noy 
amu $i.. făse foreste de burdáhan si kyamä; nu vera ku stekla; 
fäsey fereste de burdñhan ká trävew gaminiy ade, domnule, In 
H30 vrëmya asıya, 
„Apă gaminiy dzise ka may, ging yera... Pay di še? 
„Multe däruri domnule, mults Invätsätori sint domnule, ši In 
o obătive-v grew, domnule, 


* 


(Vasile Tulbure; Asch, no. 34) (D, Sokol; Arch., no. 38) 


y 
Yera à am save ð ogor cu griw šj vel pääte; šj să duseu Ha- 

káiy luv at nu prinde; so dus unu 3j siynd k-o lwat Duñitru Sokol din Kornova, St erya un Jidan ši ave o jipinyasă 
do un tobBar may mik mezinu š-o lwat on tobiltok di šenušs, 35 81 jipinyuss aseya a Jidanuluy, Jilanu ó drâgoste pi la pintice, 
si si juka În sanuse 8j o vinit hirgiliya ku kay si vel s-o dus 5 : dragă drägulyanä, puykulyanä, Af nu-y fée ñikă. Yakı 
ši vun prins; după de yo prins — vonise, te darulm noy? niste soltict dzče: mā, yo am sä-h strik jidawka nsta; sl lochöste 


VII 


* 


A 
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laijupinu, după  #-ookñit ia Jidan: kum H kyamă? — Simbru- 
Šimbrušor.. . 01” A i 

Damm frulnte yey-. Simbru-Simbrusor ma kyamáa.Si tokñešte 
yey, s-duée jupinu la drum, Dupi še si duse la drum, kind vine 
5 akas strigă: bade pitrinjel, bade postărnal, bade morkov, bade 
šepoy. Nu răspunde. Si duse la o babi; după še si duse la o babă: 
# punim noy aisit —Da si punom? Märar, pitrinjey, Syapă, 
akolo morko; postirnasi si simbru pune. Strigă: bade Simbrusor, 
Simbru-Simbrisor; yel iy dă drumu, După se-y dä drumu, yèsi 
10 mbărătava fsie]. vine jupinu, di-odatá o k'ipă pi la... vède păru 

dat ñm luntru. yë ränjitä. 
Di še, mü rog, KÉN, 


VIII 


Simbit-sara, kind ajunjt AH ty luna plină, yešl pi prisp-afara ài 

az virll kolteuniy n sus Ai striji: Doamne. sfintá lună, lus koltsuniy 

15 bey, aratà-ñ ursitu ñew In yastl-sara. Fnsi triy mätäniy pi koltsunl, 

vir akas š-te kulék..... viy akast š-y puy su kap Ats vedz ursitu 
piöt-noapte, kare-y ursita du. (Anika Poyatá: Arch. no. 38) 


IX 


Skulats, skulats, boyeri mari, 
Florilete [florile-ts ?} d-albe di mûr dulsi !. 
Si skulats St slujili 
S-aprindets fäkliyli 
S-adternets kovgarlli 
Si deskidets portsili 
ŠI störjets pähareli, 
25 KA va vin kolindâtori, 
Nu vá vinim niš k-un ráw. 
Val aduk pl Dumnedzew: 
Mititel & nfäsitsel, 
Faza alba di mătasă 
30 Kikiutsa di tumbak; 
| In mijloku kikiuti 
Yèste-o k'atrñ nästräpatä 
S-o desk'ikat drept an patru 
Di-o kuprins o lumi toată. 
35 La portitsa rallluy 
Kreëti-on mår mari rot 


2 


— 


s °. o 


(Anika Poyată, Arch, no. 39) 
| Répété après chaque vers. 


A 


D ol, 0. 37 
(D. Sok Arch, n — 
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Sini my-a kinta si bèw ' 
Ašeala-y fratili how: 4 
ñy-ar kinta surorili, 
Da-s pin toati tsárili; 
3 ñv-ar kinta kumnatili, 
Da-s pin pati satili, 
(Anika Poyatá; Arch., no. 49) 


XI 


Yera doy tineri; ši yel utryaba .., o nteyabä ve pi dinsu: 
kum vray, omule, s-păzãš d prišina o s-o päzäsk-vew? Ba, 
ée, fimèye, Oy Däin vew kit ay fost fată mare-ay päzit-o lu 

10 da diamu yo s-o päzăsk. 

S-duk oarminiy, diminyatsá mine la... plug: yè la pus syapa 
ši yel la plug. Vine ibovniku s-suye pište dinsa ši vol vide din 
vale A-alyargä ku toporu: „Futu-ts krušya måtiy, éi kats pište ne- 
vasta me“, Da yel o dzis „La prisină, omtle*, Ptiw, bat-te Dum- 

15 nedzeu, da dFaz-mnyat=á nis yo nu štiw fikă, 
(Anika Poyatä; Arch., no, #1) 


XII 


S-o lwat doy linerí 35 nu stie a koaše pine; ve bogată s-altu 
kumâtră may sáraka, 

St dzăi, kumäträ, kum dueta kost pine Ai yo nu pot koaše? 

Vi-, kumäträ, frâmintă, främintä păr si-als da la p.... Da ve 

20 o ap'kat di främintat: o främintat, o främintat, pune mina ia 

p... fimèya o dat pi la p.... si yèsẹ pinya bună: -duše 

p 8 kumátri o bukat di pine: na, kumátro-o bucal di plne; p.. 
um Inkárkat di-alwat da St pinya ñy-o bit bună. Sf y gata, 

(Anika Poyatä; Archi, no. 4 _ 


NHI 


Yera on popă Si n-ave kopiy, S-atunsya, yel dak! n'ave kopiy, 

25 la on om In mähalä, yera pre mults koply. Yel atunšya luă on 

kopil di-a omulu de suflet š4-! lua la lukru preotu, lu plugärie; 

dakä-1 lua la plugärie.. da kopilu vera năzirăvan, Atunsva-y 

spune — „Ce, părinte mie my-a Vinit strèkya k-ari si plek akasa*; 

yel dukin-se akasñ, Mtungya yel Sie se- alasă, ka preutyasa 
30 träyeste ku daskälu. 
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Da preutyasa, kind o väst kë vine kopilu-akasă, atunsya 
spune: „daskäle, tu askunde-te-n pod, kä-dzde vine kopilu scal- a- 
kasă. Kind s-o dus vel, atunéya o spus: kukoană preulyasă, o 
spus părintele k-arl si dăm pariy In pod, Lasă nu-y may da kt 

5 nu ly-o h'i ñiká. Nu, kukoană preutyasä, ki Ze ñy-o spus părintele 
trebu si ord'nu tot, să mplinesk ord'nu Jus, 

Atunsya dakä au dat pariy fn pod: valyo-u, valyo-u, dasklu 


din pod... de-y asta? Nu-y nimic... Heavy, sex... 


(Trofim Botnar; Arch., no. #1) 


Stefan Kyorgsku, de sinspredzese ani din Kornova: 


(Stefan K yoresku; Arch., no. 42) 


1 3 
10 Unu yèle, Nekulay 
Dudu yele, Undi-ay fost? 
Käräñidä, La pädure 
Kärindaë Se-ay văzut? 
Taye popa yopuras Loy puy di pupäzä 
15 Pi la moara Neamtsuluy Kum fügen? 
Yëse fala Neamtsuluy Antsa, zbantea, 
K-o blänitsä Joy dimneatsa, 
Kap di mitsä Punjl ku aku 
Yesl-afarä Kalinkutsa Du-ti la draku. 
2 4 
20 Aracyum Umänn 
Parätyum Dumäna 
Pomu-gulea Trikulea 
Potru-gulea Parlea 
Asta-gane Zarlea 
25 Käpitane Sunduk 
Usa burliy Bunduk 
Na organe, Käräbus 
Cyuk. 
5 XV 
Unu yele, Puykulitsa báláonra, 
Dudu yèle, Fä-te on divänas afară 
30 Rarnbinda Supt on nuk cu frundza rară, 
Binda Supt on nuk supt on väzun, 
Naska Să vin sara să U-adorm 
Toporaska Si dimineatsa să te skol. 
Sufti 
36 Du-ti. 


(Olga Martinak Arch., no, 42) 
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Vera on Tsigan bogat, Š-o pornit In mosufirie: 
karboave ku dinsu, Yel ave on Kojok mare. = (ei a 
PR ra gară ne i pe pene s-a ntilnit k-on Moldovan, Moldo- 
-on frensi; frenäyu av 
H — Buni dziwa. kâptane! 4 À mp 
— Multsämäsk, máy Tsigane! 
— Nu skimbi, käptane, hasta haynä miká pika me mare? 
— Ba o skimb, máy Tsigane! 
— Se sá-tš may daw, käptane, adaos? 
10 — Ey, &e-may day, mäy Fsigane ? 
— Nals două karboave šI kojoku. 
— Hay sl faster, 
Yë două karbgave Si kojoku, Tstgauu ye (renšyu. 
Tslganu si duse n altă parte si Moldovanu o pornèäte di 
15 vale; où lo may väst 
Märgind Tsiganu pi drum să ntilnăăte ku unu ku voloku. 
— Bună dziwa, käptane! 
— Mulisămăsk, mä Teigane! 
— Say asta, käptane? 
20 — Kort di vară àt kasi di yarná. 
— Da di Se-y asg, käplane? 
— Hey, di $o-y asg! iy Iufinatä, ayöstea-s fereste. 
— eise: nu skingi ku mine? 
— Ba skimb! =. 
25 — Kil, sñ-ts may daw, kăptane? 
— Da še-ñ may day, mă Tsigane ! 
— Its ñaw n karbenvä Si ſrunsy u. 
— Hay A fasem. 
Ye Moldovanu fransyu 3-0 karhoavă si si dus. Tsiganu ve 
30 voloku să-l pune pi sklinare, án lok di haynä. 
Mărginul, frig, ajunje ntr-o marjine di drum, vedi pi Tirtani 
si si pune si hodinenaskT: Indije voloku jos Si s-kulkā. 
Vali yel kA-y frig, nu poati side akolo kä-y frig; ya si våd 
ya din kare parte-y frig. Ye St virä-on dèjit pl-on ok’ di fareastä 
35 — Yel dziâg kā găurile selcu-s okyuri dj fereastă. — He, hoy, du 
sa-y frig! Yo on kort ši may is mort, da nsey di-afart-s morts 
di-asară. May yẹ A may viră Alsenlalslt dejit In spre myezul 
noptsl. si vadă Inkätro fe may frig tare, may tare frig; apă dzise 
dam o ntárešte; da nărok l-avem lasă, da di n-avem kasa, 
40 aši Ingetsa Aiši. 
Sí duk niste gamini akolo la dinsu Au-! văd durdind an 
marjnca drumuluy. 
— Mäy Tsigane, ya skoalä di iya. 
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— Ya tai — Bat ku bätsu án kortu Scala, 
— Nu bate la fereastä, vină ká yo dorm la use. 
— Se use, mă, unde-y usa? 
— Vina, vină ka dorm la use, vină, 
H Yak? ki ve on bâta, koada gisyuluy Si du kortu di pi dinsu, 
Tslganu may imbetsal.i ^ ER 
(Mihay Taku; Arch., no, 44) 


XVIII 


„Save dowä frate ài yale să vintse una alta ki šëya-y may 
frumoasă, ki šbya-y may frumgasä. 
Intro dzi baba si skoalä di-diminyataã, 3] dziše: frotolor hay. 
10 kars-is mátura de-liminyntsá ašëya voy lua la hisëriká. 
S-o luat yăle šI fala mosnyazulu s-o skulat Într-o diminyatsä 
tare 3-0 mälurat 3-0 skulurat; kind kolo n-o lwat-o la bisërika, S-o 
lwat St s-o dus baba ku fata, kind kolo a mošnyagulu-o rămas, o 
trimägs-o ku vitslka la kimp k-on sak ku mak să-l alyngä. Kind 
15 kolo s-o kuborft doy porumbey di la teri šj s-o dus la fata moš- 
nyagulu: „Se plinji tu tată? Ya pling šj yo aici ki y-o dat on sak 
ku mak š] nu-l pot alèje. z 
_G'ine fato, ye keile yèštya -ti du ăn kopaku éyala Ai bate 
di triy ori š] tsf să va diñkide 4j ts} să va du straye dl nor ài 
20 papuši di aor, 
S-o luni yë futa 8j s-o mbràkat àf s-o dus la bisbrikä. Kind 
kolo s-o napoyat Inpoy šf 2-0 dus undi-o pàskut yẹ vilsika 87-0 
twat yitsika &-o vinit akasá ku saku šyal ku mak. 
— Bunä dzîwa, mama, bine v-am găsit! 
25 — Bine ats vinit! É 
— Da si may fasi midi? 
— Ya nm fost ai yo la bissrikä ku fata me Sam vädzut o 
kukgand frumoasă, da Ston kukonaă lingă diusa. 
Du asbya vera fata mosnyagulu. Da fata mosnyagulu fase, 
30 dzise: „Si yo, dzise, m-am suit pi povată s-am vădzut tot; si re 
baba Și sirikă poyata. Kind kolo yakä ntr-o dimnyatsä: ein! 
s-a skula dimnyatsă tare oy luwa-o la bisărikă Kind kolo o tri- 
mète pi fată lot ku yitsika Să ntoarée nupoy ši-o trimèle pi fată 
cu zitsika & yç să dusa var, Si kobgară niste porumbey šj 
33 dzise: du-ti în kopaku syala ŝi ve havaile Sblyn si ti mbrakă vam 
Nu du la bisărilă, Kind kolo s-Ause... s-duše la bisărikă s-ntoarše 
napoy, vinl-akasd lu jitsika 3-60: — Bună dziwa, mamă! 
— Binf-ay vinit, fată! 
— Am lost ku yitsika, mamă. 
10 — Gfini-ay fäkut, fată. 
S- Inat ve š! s-o dus akasá; kind kolo fata moënyaguluy, 


K 
= 
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dzise: fato häy, am vädzut o kukoaná frumpasi nisi n-am vädzut 
án lumya asta da, če, St, fato häy, am fost Al yew la. 
° (Olga Svetlova: Arch. no. 45 


XVIII 


M-am pornit sa- kat lok di Stina 
Kind komarniku Lam găsit 

5 Alundi oyle le-am prápáadit. 
Mă pornesk la zarva dealu[luy|. 
Ma tines k-un lupusor: 
— Bună kalya, lupule, 
— Undi merjl tu, domnule, 

10 — N-ay väst oytsjle mèle? 
— Ba k'ar, yow tal le-am páskut, 
— Gin? ki-yèati gluga si kirligu, 
Ka stăpiniy oy or fase, 
Mă pornesk pi-o käräruse 

16 Si- gäsgak oytsjle toate 


(G'oorge Trofim; Arch., no. 40) 
XIX 


O om drumets o tras la gazdă. ŠI di-akolo, după 88-0 tras la 
fumèya pune pläsintile n kuptyor; ye după se pune pin. 
ı kuptyor, yaka gaspele o pus minra, o apukato di pes- 
pup'zá, dj tsitst, Dumnedzäw âtiye. După ša-o apukat-o de 
Al paleste ku lopata Si-y sparje kapu. Dupi de-y sparje 
le, yaka bärbatu di pază: si vesti, frate, ku kapu 
Li — Ya 6 haram di yapá nătângă st m-o zvirlit A m-o palit 
lëštetu kapuluy. Da fumèya fasa: „taro sintots finunats! 
yapd, da, Ge, trebuye s-o yay, dj la kom, nu s-o apusi di 
onda, si murguëoara kole, pi la ureki s-o netedzesti, ye nu ti zwielg, 

da ade ye ti-o zvirlit šI 15-0 spart Ka. 

(D. Sokol; Arch. no. 48) 


HHI 
E 


FE? 


NN 


După 3j-0 dus-o la izuniya luy pi-urm-o purses gre si-o fü- 
küt on bäyot, După Sj-o fäkut bayetu syala kum si-y puya numele? 
Y-o pus numile Urèke nyagrä, y-o pus numele Urèke-nyagré. 

30 Yakä, Urëke-nyazgrá, den, mamă, dzze, se Silem noy asi? 
O pus fetili s-ridise butusiy kari vera án usya mäin. 

Apă, dise, mamă, may dá-ñ tsits v-o săptâmină; y-o dat 

tsltsä Si ve o tävalit butusiy aseya St dukin-=e akasă s-o ntilnit ku 
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ursu. Ursu o vrut sñ-y yèye sä-y dukă la izuniya luy, da báyelu 

uu so dat k-o Iwat on kopak, Lo zmuls din virf, din râdăsină și 

s-o apărat dj dineu, Yakă s-o dus akasä, n-0 may häräit mum - sa 

Si yaki s-o pornit în lume. După še so pornit In lume, ó găsit 
5 unu, lwa kopaku di virv šá-1 rupe din rädäsinä. 

— Dzze, mă 81 atriét tu pädurya ki š-a lase v-0 om o kasă 
seva, vo mokrà seva... di ër strisi pädurya? Da yel nu, hay ki 
si ve frati ku dinsu sf sl ve frati. 

O gustt unu, domnule, di Iwa- k'etrile, le trintg n pämint di 

10 si făse bikats fàrimá. 

— Še strli tu K'etrile kä a vini S-a faée v-unu k'etri di 
moară & lu li strist, Da yel faše haydi si h'iw yo frati di kruée 
ku line. 

St yew Strimhă-lamne & ku Färtmä-k’aträ si yçw frats di cruse 

15 Marg yey înk-o bikat, trag într-o pădure, fak yey on bordoy 
akolo l-o dat Dumnidzăw o kasi; yaki s-dnèe Strimbä-lèmne šI 
ku Färlmä-k'aträ să due la vinal, da Ureke-nyagrä râämini-akasé, 
Vine tata dion kot ku barba plná-n pod, kălare pl-on yepur 
škyop ål vin-akolo t mâninkă deminkatu — l Sie deminkatu 

30 nisi kald, nisi éerbinte—&i li mâninkă deminkatu lor, 

(D. Sokol; Arch. no. 49) 


XXI 


Da Urèke nyagrä l-o lunt šf Lo pus Intr-on kopak ku toporu 
3-0 bătut apă ku toporu 3-0 krepat kopaku; după si-o krepat ko- 
paku vel l-o pus ku barba-n kopak; după se Lo pus ku barba-n kopak; 
vel s-o kulkat akolo, Yak-o vinit asaya di la vânat: Strimbä-lemne 

25 Si Fårimå-k'atrå, 

Se fasets voy, máy? sata pátsit voyf— da lor li vera rušk- 
ni; Si-als pătsit voy? Yaka, mäy, asyal karl-o vinit — vo nu gä- 
som diminkalu su kat — da vel Sa rupt barba šj s-o dus, 3j 
barba o rămas În kopak, kum o krçpat s-o dus S-yew yey tus 

30 trey, s-duk, domnule, pi dira sey di slnje pin akolo undi gäsäsk 
o une. După še găsăsk iy izuniya, fak o fringie ase lungă Sta 
daw drumu my Strimbă-lemne în pâmint akolo sI vadă si-a si, 
Máy, vew kind ox zgiltsäi di fringie si mi trajots, 

Kind di-amu $ aude? Serke šuerind šj broašte kyuráind, 

35 Si bagă Fărimă-kalră; vară, kind oy zeiltsäi di fringie si mă 
trajets. 

Ya audzi si s-aude? Serk'i 3uerind ši broaste kyurdind, 

Mă las să mă duc yo, Uröke-nyagrä. Máy, kind oy zgiltsäi, 
voy drumu ñy-ta da, Yaka vel o zgiltsäit asg. yey tot Lo slobozit 

40 în gos Kind o ajuns akolo în fundu pämintulu o ajuns ši-o gast 
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9 kasä si-o găsit triy fyete, Barbă pină-n pod 1 
I , atá di-o 
triy fyete; yakä yel kind o ajuns yera akaka on del ZS 


kare ba, să ntäre si on polobok di a sláge. 
pă, kare ) 
di-akolo; 3 te: se kauts, vonise, ki di s-a — = * 


(D. Sokol; Arch., no, 50). 
D. Sanoau 


MELANGES 


LE FEMININ PÉJORATIF 


Il y a en rounain de nombreux noms masculins à termi- 
naison féminine, qui pourraient être groupés en deux eatégo- 
ries. La première comprendrait les noms qui, à cause de leur 
terminaison, ont une valeur hypocoristique, par exemple: 
biet ig < băiat „garçon“, mogulicä << moş vieillard”, hädicä, 
bädicugät bäditä < bade „appellation respectueuse pour une 
personne plus âgée“, et des noms de personne comme: Jonică 
< Ion, Nieulăiţă < Niculaie, Pătruţă, Pătrugeă < Pătru. 

La seconde catégorie groupernit des noms À valeur pé- 
jorative comme: aghiuță „diable*“ < gr. @moç „saint, sur- 
dil ,sourd* < surd, păcală (origine inconnue) „bouffon, du- 
peur“, cirneală „enmard* < cirn, mutulică „homme qui se tait 
par rase“ = mut „moet, connus surtout comune des sobriquets. 

Si la première catégorie trouve son explication dans la 
valeur affective des suffixes féminins, on n'a jamais expliqué la 
formation des noms de la seconde catégorie. C'est ce que je 
me propose de faire ici. 

L'examen des sobriquets roumains permet de constater 
la présence d'un grand nombre de féninins appelés à dé- 
signer des hommes ayant des défauts. Par exemple: ciemi 
„peste*, lepră „lèpre“ et holeră „eholöra“ désignent des 
hommes laids et méchants; md signifie .tumeur* et „idiot“; 
lepädäturä „objet de rebut“, stirpitură „naissanco prématurée 
ont anssi le sens d’„arorton*; căzătură „chute“ désigne un vieil- 
lard déerépit: hisenie, slutenie „laideur“ ont encore la va- 
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leur d' homme laid“; putoare „puanteur“ et „ E 
acirbă dégoût“, seirndnie re à apureăciune gece? 
ont encore le sens de ,dégoûtant* ; balegä „bouse, homme 
mou: lipitoare „sangme* et „homme rapace“, Sie, 

Sur le modèle de ces mots féminins tout faits, employés 
pour désigner des hommes, on a pu créer des noms À valeur 
péjorative, avec des suffixes féminins: 

suffixe -oted: cenusntcă „paressenx“ < cenușă cendre; 
miierotcă „efféminé“ < muiere „femme“; 

suffixe -ireă: țopircă „rustre“  foapä (mème sens): 

suffixe -eață: flăcăneață < flăcău „jeune homme non- 
marié“. 

Les exemples abondent, mais, comme il s'agit de for- 
mations expressives, il est à peu près impossible d'en pré- 
eiser l'étymologie: . 

suffixe -eazä: neberează „homme grand ét sot“; irrază 
-vaurien“; 

suffixe “int: hogcotint „vieillard“; corcodină „Nsigane*; 

suffixe -anie: bizdiganie „monstre“, ete. 

On en est arrivé même à donner une valeur nettement 
péjorarive à toute une série de suffixes de terminaison fémi- 
nine: ald, ufd, -ealä, -cafä, -ind, na. -oted, ufd, ete. 

Voiei encore quelques déverbatifs de forme féminine, dé- 
signant des hommes: Fifa enfant“ < JU „frétiller; ru- 
cilă „esprit de guingois* < suci „tordre“, 

Du moment qu'une valeur péjorative s'était attachée au 
genre féminin, on a pu donner à des sobriquets masenlins 
une terminaison féminine, tout en gardant leur genre primitif: 
gägäuf devient găgăuță; vlad, vlädug — vlädutä; nata flet — 
nätäfleagä (tous ces mots ont le sens de „nigaud*). H faut en- 
core ajouter que, en regard des formes masculines, les nou- 
veaux féminins sont plus expressifs et leur valeur péjorative 
est mieux marquée, 

Mais, pour la plupart des exemples, on est allé plus loin, 
et des maseulins qui avaient à l'origine une terminaison féminine 
ont été transformés en feminins: Juda > (o) inda „traitre®, 
Caiafa > (n) caiafä „hypoerite“, t. mangafa „stupide“, qui 


248 
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a dû etre emprunté comme maseulin, est deren en roumain 
(0) manga f; d'autres, qui avaient des terminaisons maseu- 
lines, ont reçu un A on un suffixe terminé en -d, de façon à 
pouvoir être employés comme des féminins: letin „payen“ est 
devenu letină; harap „Tsigane“ devient harapind; cincoi „par- 
venu” > eioelovinä; haramin a, à câtă, la forme féminine ha- 
ramină „Taigane* ; goacht et șoacăță Allemand“. 

Les faits constatés ici pour les sobriquets sont égale- 
ment vrais pour les noms d'objets et d'animaux (ef. (o for- 
dent? et (o) fordänengi „une mauvaise voiture Ford* < (un) 
ford; magura Anc" < măgar). 

Ce petit nombre d'exemples, choisis tout à fait au hasard 
dans une grande masse, montrent suffisamment qu'on a donne 


payaya ç — sa 


une forme féminine aux noms maseulins à valeur péjorative, 
de méme que les féminins péjoratifs ont été exprimés par 
des mots maseulins (ef, bábeta, bäboi < baba „vieille femme”, 
fätor, fätoi „vieille fille, grande fille“ < fată „jeune fille“). 
C'est que donner à un homme on nom de femme c'est le 
traiter un femme, c'est lui montrer votre mépris, comme l'a 


tres bien remarqué M. Graur (Consonnes géminées, p. 90). On 


a relevé ailleurs des faits similaires: en analysant la valeur des 
masenlins latins en -a, M. Vendryes a montré (M, S. La XXII. 
b. M et suir.) qu'ils avaient un sens nettement péjoratif; se rap- 
portant à des faits berbères signalés par M. Destaing, M. 
Meillet a expliqué (B. S. I., XXVII, p. 45) pourquoi quelques 
noms d'animaux ont en indo-européen une formation féminine. 
Voir encore Spitzer, Die epizânen Nomina auf -a(s) in den 
iberischen Sprachen (dans E. Gamillscheg und L. Spitzer. 
Beiträge zur romanischen Wortbildungslehre, Genève, 1921, 
p. 82 et suiv.), où l'on examine des faits espagnols, portugais 
et catalans. 

Je pense que les faits roumains que je viens de signaler 
permettront de poser un principe général du féminin péjoratif. 

J. By 


UNE LOI DU «PLUS GRAND EFFORT» 


C'est un fait connu que le latin de toute é ni 
contre l'assimilation de la dernière eonsonne da ee KE 
Premiere consonne du thème: le apaci de l'étymologie a souvent 
empêché l'assimilation, C'est ainsi que l'on trouvera, dans 
ad Ergen n va seng e inseriptions, des graphies 

ommode, a > 
Hana = at = "qhapa sina, conpello, ete, (Sommer, 

ll est plus curieux de constater que l'on ait refait des 
formes qui ne provepaient pas d'une composition, où la gé- 
minte n'avait pas son origine dans une assimilation, et où, 
par conséquent, le sentiment étymologique ne pouvait pas 
Intervenir. À tort ou à raison, plusieurs linguistes ont soutenn 
que antemna et sollemnis étaient des formes refnites sur 
antenna et sollennis; peremne est sûrement pour perenne; 
om pent encore citer mactualia pour battualia, cactus ion 
ae Em ete, (voir mes Conannnes géminéss, 

En admettant que la gémination füt sentie comme un 
procédé caractérisant le langage populaire, il est explicable 
que l'on nit voulu s'en débarrasser, Mais ee fait est une ex- 
ception d'autant plus söriense à la trop célèbre loi du moindre 
effort, que les formes refaites semblent avoir pénétré dans la 
la langue courante (v. Vielliard, Le latin des diplömer,p. 07 
et suiv.; ef, encore pol. koktan de lat, coctana, Berneker 
Etym. Wh. 5, v. gduna). | 

Le roumain contemporain fournit des faits assez compa- 
rables à ceux que l'on a trouvés en latin. 

Pour des raisons d'étymologie (malgré que l'orthographe 
roumaine soit phonétique), on a recommandé d'écrire par „ 
les préfixes des- (lat, dis-), s- (lat. er-) et le suffixe sin, 
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bien que le plus souvent ils soient prononcés par < (-ism 
toujours, des- et #- devant voyelle et devant consonne sonore). 

Aux préfixes latins on n assimilé les préfixes d'origine 
slave răz- et iz- qu'on n recommandé d'écrire toujours par e 
(bien qu'en slave meme ils soient écrits par z: raz- et iz-). 

Il s'est formé ninsi dans l'esprit du publie l'idée que 
les graphies et les prononciations à assimilation sont vulgaires. 
Cette idée n été renforeée par l'existence de formes à assimi- 
lation qui sont effectivement vulgaires: „-, en-, sm- n'ont 
été assimilés en zl. u-, sm- que dans la langue vulgaire 
(zlab ponr slab, zmintină pour amintină, ete.). Pour se mon- 
trer distingué il convient, par conséquent, d'éviter l'assimilation. 

C'est pourquoi on s'est mis à prononcer desbräca, râs- 
buna, ete., par 8, en faisant, bien entendu, sentir l'effort qui était 
un certificat de distinetion. Et tout de suite le procédé a été 
étendu à d'autres catégories de mots où il n'y avait jamais 
en d'assimilation: on prononce aujourd'hui (du moins dans 
certains milieux) groasnie, obraanic, pasnic pour groaznic, 
obraznic, paznic (ef. pourtant les formes primaires groază, 
obraz, pază); eiemd pour cizmă (ef. hongr. csizma) et gleană 
pour gleznă (ef. v. sl. gesin) sont devenus presque généraux 
et ont été récemment recommandés par l'Académie. 

Et voici que le mouvement eommence à toucher les eon- 
sonnes autres que s: je relève dans les lettres des personnes 
à demi cultivées des formes comme atmite pour admite (ad- 
mettre“); otgon pour odgon (a, odgon, mais ef. r. otgont); les 
enseignes des magasins de vins portent le plus souvent pot- 
gorie an lien de podgorie (v. sl. podügerije); la prononciation 
migloe pour mijloc est considérablement répandue; j'ai rencon- 
tré encore micdale pour migdale; enfin, jieni pour jigni a 
déjà pénétré dans la littérature. 

ll semble done que l'on puisse parler d'une loi du plus 
grand effort, qui serait l'opposé de la loi du moindre effort. 


A. GnAUR 


COMPTES RENDUS 


Radu 1. Paul, Fleriunea nominală interna în limba mina (Aca- 


rege Romină, Statii zi Cercetări, NIN), Bucarest, 1932; 80— 
p. 


eh, prese e state aborde et résout co problème..." 
contribution de la presente étude serait nulls, et 
la peine inutile, si je m'étais borné, mol nussi, A apr liste 
de faits et d'exemples qui, leur valeur étant inconnue, n'auraient 
en fait rien prouvé. C'est de cette manière que l'on a procédé 
jJusqu'ici*, 

Cest en ces termes que l'auteur parle (p. 11 et 24) de luj- 
même et de son travail, Voyez par contfe de quelle manière sont 
traitós les autres savants: 

„Les opinions de L A. Candrea.. sont à rejeter, comme étant 
fondées sur des arguments inexacts* (p. 211), 

„Guillaume“ (il s'agit de M. Gustave Guillaume) „est lo grand 
martyre de celle illusion, Bien que son travail représente un effort 
titanesque.. comme resultat, il n'est qu'une triste expérience, Lo 
travail tout entier part d'une fausse conception, et les résultats et 
les solutions en sont purement fictifs..” (p, 42) Ú va do soi que 
ce n'est pas M. Paul qui a le moins profilé de la magistrale étude 
de M. Guillaume (Le problème de Varticle et sa solution dans ta 
langue ;frangmise). 

La confiance en soi est une belle chose, à condition d'être 
justifiée, Examinons, par conséquent, les faits concernant la „fle- 
xion nominale interne“. Et d'abord qu'est-ce que celle sorte de 
flexion? L'auteur la définit lui-même (p. 11) en ces termes: 

„La variation des valeurs concopluelles d'une notion nomi- 
nale, dont l'expression est réalisée par l'alternance des formes 
articulées avoc les formes inarticulées*, 

Mais les termes choisis par M. Paul sont de nature À créer 


73, — H 
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des confusions, II n'ignore pas, en effet (v. p. 57), que pur flexion 
interne on a toujours compris, assez logiquement du resto, la dé- 
clinaison ou la conjugaison réalisées à l'aide des allernances va- 
caliques dans le thème. Pourquoi M. Paul n'appelle-t-il pas son 
livre, simplement, „La valeur de l'article"? 

Voici maintenant quelle est l'hypothèse de travail de l'auteur. 
L'article représeute la plus grande conquête linguistique des 24 
derniers siècles Pour qu'une langue possède l'article, il faut 
qu'elle ait atteint „le plus haut degré de création, sur le plan des 
valeurs abstraites“, Les Grecs, avec leur esprit crilique, ont atteint 
les premiors ce degré, Les Hindous, „dont l'inspiration est la pro- 
duit de l'imagination poétique et mystique et non pas celui de la 
pensée critique et analylique* (et la grammaire de Panini, qu'en 
fera-t-on ?) ne connaissent pas l'article, Par contre, le thraco 
devait en avoir un (p. 50 et suiv.), 

Faut-il croire que le thrace est plus civilisé que le sunskrit. 
l'albanais plus avancé que le latin, le bulgare plus profond que 
le russa? 

L'idée que l'article en roumain est d'origine thrace est un 
trait essentiel du système construit par M Paul. A plusieurs re- 
prises il y recourt pour expliquer des particularités de syntaxe 
roumaine. Et pourtant rien n'en est moins prouvé, Je crois l'avoir 
montré dans mon étude sur l'article pustposă (Romania, LV, 
p. 475 et suiv.) 

M. Paul apporte une seule preuve nouvelle de l'existence de 
l'article postposé en thrace (p, 47 et suiv., Le changement de lat. 
catella on roumain cdfex, au lieu de ¿Qmteasa (cetle dernière forme 
ext uttestée dans les dialectes, mais elle a sans doule ett refaite 
récemment) s'expliquerait par une haplologie très ancienne: ca- 
tella ilta serait devenu catella, forme articulée, d'où roum, cäfeaua, 
également articulé. Sur cette dernière forme, on aurait refait roum, 
ted, inarticulé, et ceci à uns époque très ancienne, plus préci- 
semen! au Ille ou au IVe siècle, car à cette époque -ella est 
devenu -wA. 

II est pourtant très difficile de voir pourquoi sur câfeaua ar- 
ticulé on aurnit refait une forme non articulée ofen et non câ- 
țeauă (cf. masă: masa, gie ` câfeaut existe du reste) et pourquoi la 
même haplologie n'a pas eu lieu au pluriel: catellae illae n'est 
pas devenu eafele, mais bien cAfelele (voir encore lat, illa > roum. ea). 

Si hon admet que l’article postposé s'est développé en roumain 
ñ une époque relativement récente, bien des explicalions proposées 
par M. Paul perdent leur fondement. Par exemple, si eie cham- 
bres" est articulé dans la phrase cilée p. 70 (ploile... beiten prin 
geamurile sparte in odâite intunecoase „les pluies tombaient par 
les vitres brisées dans les chambres obscures"), ce n'est pas parcs 
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qu'il s'agit de „choses appartenant à un cadre défini“, mais hien 
parce que oddile (de même que geamurite) est déterminé par un 
adjectif suivant. Sans adjectifs, on dirait bâteau prin geamuri in oda ü 
Passons aux détails, A tout propos, nous lombons sur des 
exemples mal choisis, mal reproduits ou mal interprétés, qui r 
vent que l'auteur est pour le moins négligent. ; 2 
„La produit de l'analogie est la quatrième proportionnelle de 
trois éléments donnés. Puisque pour sept nous avons la forme 
ag 75 pe nous 282 avoir la forme sesse* (p, 44) En 
a ue deux termes, septem 
n'intéresss pas le Ian. 0 ee 
Les alternances vocaliques du germanique (fliessen-floss- Fluss) 
seraient dues à un fait de phonéti „14 AY "est ja- 
mais arrive à le prouver. ; Ma D EEN 
„Chez Homère, l'article garde encore cette valeur demon- 
sirative, par €x.: ró tv meiov, goi ro Tepac „la plus grande partie 
est ta récompense“ (p. 24). A partir des mots grecs, le texte est 
cite de Meillet- Vendryes, Traité de gramm. comp. p 537, 827. Je ne 
possède que la première édilion de cet ouvrage, ou je trouve 
(p. 593, $ 827) ceci: „Dans le passage A 105-167, tò wës gh, 
voi tò rëm sont opposés en partie par l'emploi des deux ré. Le 
sens est presque „ce qui est la plus grande part" et „ce qui est 
la recompense“, D s'agit d'un fragment du vors 165 et d'un frag- 
ment du vers 107, dont les traductions ont été reliées en français 
par et. M. Paul en a fait une seule phrase et il a compris et comme 
sl", Les fautes d'impression lui appartiennent également. 


Une inscription sur un vase trouvé en Transylvanie porte 
dobraouA Zoanav, que M. Paul (p. 42) traduit par „Hutaul jupin“, où 
il voit une forme articulée À la roumaine. Cette interprétation est 
manifestement fausse, mais, pour lui donner plus de poids, l'auteur 
ajoute: „co fail est presque incontestable; c'est également l'avis de 
M. T. Capidan, Dacoromania, I. p. 19. A l'endroit cité, M. Capidan 
dit: „il n'est pas absolument exclu” (n'ar fi cu neputinfä) que ces 
mots soient roumains. 

Voici des phrases où la valeur d'article indéfini s'ajouterait 
à celle d'adjectif numéral du mot un, o (p. 65): să-mi dai o qura 
numai una „acconlez-moi un baiser, un seul“; sint dator și eu ch 
moarte „moi aussi je dois mourir une bonne fois"; trei cinzecuri cu 
sifon și o cafelufà „trois verres de soda et un café", etc. Si un est, 
dans ces exemples, article indéfini, je ne vois guère de phrases 
où il ne le serait pas, 

Autrefois onm'artieulait que l'avant-dernier adjectif, sil y en 
avait plusieurs qui précédaient le nom, Exemple: bună roada vip- 
turilor pämintulwi... „la bonne récolte des produits de la terre“; 


116 COMPTES BENDUS 


prea tuviași părinții nogtri „nos très pieux pbres* (p. 132). Est-il 
permis de prétendre que roadă ,récolte“ et părinți „pères“ sont 
des adjectifs? 

On nous parle à plusieurs reprises (p. 109; p. 122, trois fois; 
p. 202} d'un lat, quales, d'où est sorti roum, care. Serait-ce le no- 
minatif pluriel de qualis? 

Ajoutons que, même sans être un grand styliste, quand on 
publie un volume touchant à la syntaxe et à la stylistique, on ne 
doit pas dépasser une certaine limite en ce qui concerne les fautes 
de rédaction, M, Paul la dépasse largement. 

Enfin, détail qui n'améliore en rien le volume, lu nombre des 
fautes d'impression est au delà de toute imagination. Je n'exagère 
en rien si j'affirme qu'il y en a plus do mille, A la page 278, par 
exemple, j'en ai complé une bonne trentaine. Mais sont-elles 
toutes dues á l'imprimeur ? 

Les mauvais livres sont, malheureusement, chose banale; 
mais l'on est en droit de s'étonner que l'Académie Roumaine 
ail accordé son patronnage à celui-ci, 

A. GRAUR 


Émile Petrovici, De La nusalité en roumain. Recherches erperimen- 
tales, Cluj, 1090 (Lucrari de fonetica. Publicaţiunile Laborato- 
rului de fonetică erperimentala al Universității din Cluj, 6); 
80 138 p. et 9 planches hors texte. 


L D. Tiesloiu, Zum rumänischen. Aus dem Leben der déntal-aloen- 
laren Nasalis, dans Zeitschrift für romanische Philologie, 52, 
1932, p. 400-424, 


L'ouvrage de M. Petrovici est fondé sur des expériences per- 
sonnelles: l'auteur, qui a été l'élève de J. Poirol et de l'abbé Rous- 
selot, a recueilli et étudié la prononciation de cinq sujets dacoron- 
mains (dont l'auteur), Les tracés sont reproduits à la fin de l'ou- 
vrage. M. Petrovici a tiré parti des tracés en phonéticien averti, 
Son livre fait excellente impression el ses remarques viennent 
rejoindre et compléter les observations de ses devanciers. 

M, Petroviel étudie tour À tour les combinaisons occlusive 
nasale + voyelle ot occlusive nasale + consonne, On retiendra ses 
remanques ayant trait á l'assoundissement des occlusives nasales 
à l'initiale et en fin de mot (mind, Inham, etc.) L'auteur constate 
que „la tendance à l'accommodation des consonnes nasales sui- 
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vies d'occlusives est aujourd'hui generale en roumain et semblo 
ne pas admettre d'exception (p. 29). Ce n'est pas uns raison pour 
admettro que le traitement mt (< nt) est un elfet de la même ten- 
dance. Les preuves invoquées par M, Petrovici ne resistent pas à 
l'examen; l'auteur, à la suite d'autres roumanisants je admet que 
le groupe net du latin aurait été conservé comme lol en roumain 
sans ôro réduit À nt, qui est le traitement du roman commun; le 
groupé aurait évolué, ensuite, selon les tendances particulières du 
roumain (npt> mpt > mt). Les fuits se présentent de la manière 
suivante: le dacoroumain, en règle günsrale, et l'islro-roumain, ont 
conserve intact lo groupe nt (provenu de net où de ni): istr, strini 
„etroit", unt „bourre“, wint „vent“, dr, strimt, unt, vint. Le passage 
de nf à mt, par différenciation du point d'articulation, est allesto 
dans les parlers dacoroumains. Ce traitement est normal en ma- 
roumain: 1) mt (< net): frimtu „brist, rompu“, simta „saint“, umita 
„beurre*, etc, 2) mt ( < nt): frimte, frumte front, vimtu ent zt. 
etc, La tendance du macódo-roumain, comme celle d'une partie 
des parlers dacoroumains, est donc de différencier le point d'arti- 
rn de Pocelusive nasale: nt > mt. 
retiendra les observations des p. 5 et ss. sur l'accommo- 
dation de Vocelusive nasale devant — qui porte sur le mode 
et le point d'articulation: l'occlusive nasale ne perd pas entióre- 
ment son occlusion, qui est remplacés par „une stricture sembla. 
ble à celle de la fricative” (p. 35). 
Les remarques sur les voyelles nasalisées apportent des pre- 
cisions nouvelles; í initial dans Imparat, etc. aurait disparu „des 


IV. l'exposé succint de H. Tiktin, dans G, Grüber. Grundr. d. 
roman. Philt, 1% p. 585. 

® M. Bartoli n enregistré A Noselo anasi le phonétlème mt: strimte; 
v. S. Pagearin, Studii introromine, III, Bucarsst, 1929, p 135. 

š V. Capidan, Arominii, p 325, 8 162 et p. 341, & 185. Les gra- 
phies svee p (mr. umpiu ¿benurre", par ex.) que l'on retroure chez lex 
écrivains du XVIII siècle, notent une prononelation provoquée par l'on- 
clusive Inbinle précédente (mf> mp), et non la phase întermădinira Indi- 
que ci-dessus. La chose ast évidente si l'on se réfère à la graphie mit 
dans les mots uù nt est ¿tymologique ot ah p note la prononciation que 
l'on a signalée ei-dessus: frimpte „front? (G. Weigand, Die Aromunen, 
H, p 240, 3 et 242, 0: K, Nikolaïdi, Ergo, Lex. tis boutsoulakhitiy yloseis, 
Athènes, 1009, s, v.); cette graphie est omployée aussi en dacorommain, 
dans un texte de 1674 serit en enractères latine: it (ln) sont“ (= dr. 
eint, chez Vito Pilutio, Gnster, Chrest. roum., I. p 2264 Lo mackdo-rou- 
main connait aussi le pliunétisme nft frunte „front“, winfu „vont ete. 
(Capidan ot Tiktim, L ch 


118 COMPTES RENDUS 


le roumain commun*(p. 70), A l'expérience, M. Petrovici constate 
dans les tracós la disparition progressive de l'i-; la prononeimlon 
avec +, qui apparaît dans les premiers enregistrements, serait due 
à l'influence du mot cerit!. L'auteur établit ensuite avec netteté la 
différence entre la nasalité des voyelles françaises et la nasalité 
des voyelles roumaines; on y ajoutera l'observation que les voyel- 
les roumaines nasalisées sont du meme type que les voyelles 
nasalisdes du provençal. 

M. Petrovici s'attache à définir d'une manière différente de 
celle qui est admise communément la valeur phonétique du signe 
+ employé dans l'alphabet cyrillique du roumain, Ce signe n'au- 
rait pas noté In nasalilé de la voyelle précédente; on Paurait em- 
ployé, suivant l'auteur, pour les mêmes raisons que les jers, 
afin d'avoir des syllabes ouvertes (graphies du type cinsteruls, 
ete. ). Cette explication pourrait se soutenir si un texte à ortho- 
graphe soignée (le Cod. Voronefean, par exemple), avait employé 
d'une manière constante gello façon d'écrire; or, il n'en est 
rien: ce texte emploie le plus souvent des notations du type 
jj mi wAdzöndu; les graphies du type päpmandu sont 
beaucoup moins fréquentes: d'autre part, le plus souvent, 
elles ne confirment pas l'interprétation de M. Petrovici, puisque 
ie signe A est suivi de celui qui note l'occlusive nasale: il ne pout 
pas s'agir, par conséquent, de syllabes ouvertes du fait de l'emploi 
de A7, H n'est pas non plus correct d'enseigner que l'on employait 
+ pour notor une voyelle nasalisse: les graphies pdmats „terre“, ate, 
dans les textes roumains (& est une modification graphique du 
signe cyrillique a) sont rares et archaisantes; elles sont dues à 
l'influence des textes v. slaves dans lesquels = notait une voyelle 
nasalisée, On rencontre celte graphie surtout nu XVe siècle, dans 

1 „La vraie prononciation du mot împărat“ n'est pas toujours pirat 
ip 71). En effet, parmi les tracés invoqués par M. Petroviel, celui publié 
par J, Poporieh (Fisiologia vocalelor rominegti & și î, Cluj, 1921, p. 30) 
doit être lu împărat (avec , comme In légende l'indique: de même 
le tracă reproduit à la p. 157 (fig. 31) de mes Rocher ches sur ku phont, 
du rouw. au XVIe s. (p. 77 de cet ouvrage, légende de In Mg. 4, il faut 
lire nuesi impirnt, et non ppärat: lea vibrations que l'on voit sur la 
ligne du souffle buccal prouvent que l'air ost sorti aussi par la bonche, 
non seulement par les voles nasales; il y a, done, voyelle). Cf. lü-dessus 
les remarques de P. Mortggi, Die Luutphysiufogieohe Möglichkoit der ma- 
salon Simanten, Indogerm. Forsch, XLIV, p. 1-10. 

2 Voiet quelques exemples: gén, pămăpnin, plägmgere, ete. Tous 
les exemples da Cod. Veronefenm sont réunis par A. Procoporici, Despre 
nasalienre gi rotuciom, Bucarest, 1909, p. 10 et as, (Analele Acad. Rom., 
Mom. Set, liter., aur. 2, & XXX). 
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les documents écrits en slavon, langue de la chancellerie at de 
l'église des Principautés roumaines, L'explication de M, Petroviei 
sorait valable seulement si au moment où les Roumains ont adopté 
l'alphabet cyrillique, = aurait conservă sa valeur nasale, Or, i 
wen est rien, Car la nasalité disparait on moyen-bulgure au 
Alle siècle (et non au XIVe, comme il est anselens p. 88); ot los 
textes sla vo-roumaine auxquols se réfère M. Petrovici emplolen! 
une orthographe qui ne semble pas Aire antérieure á la fin du 
Xile oq au début du XIVe siècle?! A remarquer encore que 
dans Apärat le signe A nole J'i nasaliss èt non l'occlusive nasalo 
appuyée, comme l'enseigne l'auteur (p. 80). 

Lorsque M. Petrovici affirme A la p. 95 que „la nasalisation 
roumaine du X Vle siècle devait être identique à celle d'aujourd'hui* 
il fait allusion, sans doute, aux régions du nord de la Transyl- 
vanie et du Maramureş où la nasalisation est, de nos jours, beau- 
coup plus necentuse que dans la langue commune, L'auteur insiste 
sur le fait, connu, que le rhotacisme de -n-, en dacoroumain, n'a 
pas cé provoqué par la nasalisation. La cause de l'innovation ne 
réside pas, en oflet, dans les vibrations nasales qui accompagnent 
l'émission de m, Ú aurait fallu ajouter, cependant, que seule l'occlu- 
sive nasale qui a modifié le timbre de la voyelle précédente et l'a 
nasalisöe, a passé à r (cf, au XVIe s.: mani „main*, avec í 
nasnlisé < a lat.): lorsque l'occlusive nasale n'a pas eu d'influenco 
sur le timbre de la voyelle précédente, elle n'a pas souffert le 
rhotacieme: dr, pana, rană (< lat pinna, v. al, rana), L'observation 
vaut d'être Mite, parcequ'elle éclaire le phénomène: n à tension 
croissante des mots venus du latin ( < nú: dr. geand, puna) ou 
du slave n'a pas innovéz Quant au mécanisme du passage 
de -n- à -r- il est inutile de se demander, avec M. Petrovici „si 
la suppression de l'occlusion alvéolaire de ln n'est pas l'effet de 
In perte de l'abaissement du voile du palais* (p. 00). Les falts ren- 
dent l'hypothèse inutile, du moment que la nasalisation est notre 
dans les mots à rhotacisme: mäpri, mânră, ete, (graphies du 
XVIe siècle), Il y a donc eu perte de l'occlusion de n, qui, vrai- 
semblablement, ne devait plus être alvöolaire, mais palatal, ét con- 
servation dés vibrations nasales, On ne saurait, par conséquent, 
expliquer l'absence d'occlusion par la porte de la nasalisation. 


Les lectsurs de lu Zeitschrift für romanische Philologie oon- 
naissent les vues de M, Ticäloiu, sur le traitement des occlusives 
nasales en roumain, Selon M, Ticäloin, l'occlusive nasale devant 


| V. lk-dessus A. Rosetti, Grit și Suylat, II. p 357-350. 
= Or. Il, Naomi contributions la atustini rotaciemnins lui -n-, Bucarest, 
1927 (extr. de Omugin twi J. Bonn, p. 309 ot s+), 
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consonne n'aurait pas nasalisé la voyelle précidente; le point 
d'articulation de l'occlusive nasale ayant été assimilé par le point 
d'articulation de la consonne suivante, l'occlusive nasale anralt 
disparu de lu prononciation 1. 

Cette explication omet de nous dire ce que sont devenues les 
vibrations nasales qui accompagnent l'émission de l'occlusive, 
L'examen du premier Irae% venu renseigne cependant suffisamment 
sur la présence des vibrations nasales dans l'émission de la voyelle 
qui précède l'occlusive nasale, M. Ticäloiu raisonne comme s'il 
avait jamais pratiqué d'expériences personnelles: il ne sait vrai- 
semblablement pas interpréter un tracé, puisqu'il affirme que les 
vibrations qui figurent sur la ligne du souffle expiré par les voies 
nasales, dans un mot costenant une voyelle suivie d'une occlusive 
nasale, seraient dues „aux vibrations du visage“ s 

L'auteur croit trouver une confirmation de sa théoris dans 
les graphies du XVIe siècle qui omettent de noter l'acclusive na- 
sule: cds (= rind), ete. II n'en est cependant rien: ces graphies 
notent Paccomrmnodation de l'occlusion de m à l'occlusion de la 
consonne suivante et la nasalisation de la voyelle précédente; la 
graphie drug, „je jetle“, par exemple, où In nasalité de la voyelle 
accentuée est marquée À l'aide du sign A, confirme cetla expli- 
cations. M. Ticäloiu attribue à Dn intervocalique qui a subi le 
rhotaciame une tension croissante (p. 415). A ce compte-lä, on ne 
pourrait plus expliquer l'innovation, qui implique une occlusive en 
position faible (v. ci-dessus, p. 119). Le signe p dans les textes rou- 
mains écrits en caractères cyrilliques, a une valeur complexe, M. 
Tieäloin voudrait prouver que A ne notait pas l'occlusive nasale 
dans les textes du XVle siècle. Aucun des exemples invoqués par 
l'auteur aux p, 4122403 ne confirme cette interprétation: dans 
n. let, par exemple, A est écrit à la place de » (cette confusion 
a old signalée plusieurs fois dans les textes du XVIe siècle); dans 
spugiu, să pipe, ete, A note Im mouillée, comme on lalmet com- 
munément; enfin, dans popréëita „ordre“, A est écrit par erreur 
Jans la première syllabe (au lieu de pordgéitu); la graphie cuprioşii 
sa trouve dans le méme cas (cf précusipiugiloru, dans le Ps de 
Voronetz, ch. 8, 87). U n'y à pas de raison, non plus, d'accepter 
l'explication de M. Ticäloiu concernant l'emploi des jers à l'inté- 


LL D. Tiekloin, Zum Rumâniseben. Probleme do fonetică eu date 
din limba ron , roche, Ze. f. romun, Phil, 40, p. 008-708; Aus 
dam Lehen der biluhinlon Nasatir, tind, bl, p. 280-201. 

2 „Das, was man als Nasalierung des Vokals wahrzunehmen glaubt 
oder zu Anterpretieren sucht, sind wohl die Vibrationen des Gesfehtes“ 
(p. 407), 

A V. mon expost dans Grad pi Suflet, 111, p 418-415; LV, p. 159-161. 
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rieur des mots (dans cAnnteculs, etc, lea j i 
£ I! . jers noleraient une 
regen particulière de l'occlusive nasale), puisque l'on hu ns 
es jers écrits à cotte place ont une valeur purement orlhographi- 
ng et qu = wem là en vertu dune règle transposée du v 
ve, où i ent conso rmer 
re ddr notes après nne afin de fo des syl- 
A lire M, Ticäloiu, on a l'impression i 
h qu'il veut plier les faits 
ñ uns théorie préeonçue. II ignore le travail de ses prédecesseurs 
ebe Ze marché de Share eweg Il n'est done pas étonnant 
ne puisse acoo ancun crédit VUES, 
toutes personnelles, ët Lat KE 


A. HosgTrr 


lorgu lordan, fntroduecere In studiul limbilor romanice. Koolufia yi 
Maren actual a lingvisticii romanice. Jassy, 1032. 80 — VIII 
+ 380 p. 


Après avoir rêdigë une esquisse de l’état actuel de la linguis- 
tique romane (Der heutige Stand der romanischen Sprachmissenschaft, 
dans Stand und Aufgaben der Sprachmissenschaft. Festschrift für 
Wilhelm Streitberg, Heidelberg, 1926), M. Iordan publie, sur le 
máme sujet, un ouvrage de beaucoup plus ample et plus minutieux. 
Quoique destiné A fournir aux étudiants roumains une initiation à 
l'étude des langues romanes, le livre sera Ju avec profit par tout 
linguiste; c'est le resultat d'un gros travail, dont l'auteur doit 
ître remercié, 

L'ouvrage de M. lordan représente en quelque sorte la con- 
ünuation (dont le besoin se faisait sentir) des articles du Grundriss 
der romanischen Philologie, consacrès par Gröber au développement 
de la linguistique romane jusqu'4 la fin du XIXe sibcle, et c'est 
aux exposés du savant allemand que nous renvoie l'auteur pour 
l'époque des débuts de notre science, Mais lo plan suivi par M. 
lordan diffère sur plus d'un point de celui de Graber. Tandis que 
ce dernier examine les travaux en les classant d'après la date 
ut le pays où ils ont para et d'après les faits linguistiques dont ils 
s'occupent, M. lordan est préoccupé surtout par l'école à Inquelle 
appartiennent les auteurs et accorde, pour le classement, la plus 
grande importance á leurs conceptions et aux méthodes, 

Malheureusement, cette manière de procéder est loin de faci- 
liter l'utilisation d'un tel manuel et elle explique les nombronsës 


20672. — Dr 
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lacunes dans la bibliographie: bien des livres, très intéressants 
par les faits qu'ils apportent, mais qui ne se laissent pas grouper 
dans les compartiments créés par M. lordan, ont ste passés sous 
silence. 

Le premier chapitre du livre résume les principes qui ont do- 
mine lo dernier quart du XIXe siècle, notamment la lutte autour des 

„lois phonôtiques", ut comprend une analyse sorrée des faits in vo- 
qués par les défénseurs et les adversaires des néo-grammairiens. 
L'auteur souligne lei la préparation des innovations qui devaient 
amener l'éclat de l'époque contemporaine et il rappelle l'influence 
que les courants philosophiques ont exercée sur la linguistique. 

Le second chapitre est consacré à l'école ,idéaliste* ou 
„esthätique* de M. K. Vossior et aussi à In doelrine de M. G, 
Bertoni, dont le point de départ en est assez rapproché. 

Le troisiöme chapitre, qui est le plus étendu, expose les faits 
qui ont amené la constitution de ln géographie linguistique et les 
progrès qu'elle a fait faire à la linguistique, Après avoir déer 
l'activilé do Gilliéron ot celle de ses élèves, il rappelle l'Aflas 
inédit que M. J.-A. Candrea a dressé pour le Banat et celui de la 
Roumanio antiöre que préparent en ce moment les élèves de M, 
Puşcariu. Co chapitre finit par l'analyse de lu doctrine „nsolin- 
zulatique* professée par MM. Bertoni et Bartoli, qui ne serait autre 
chose qu'une adaptation des conceptione des n6o-grammairiens 
aux tendances actuelles de la linguistique, avec la prédominance 
de la géographie linguistique, (La présentation do la ,géographie 
folklorique” me semble superflue à cet endroit.) 

L'école linguistique ,française® forme l'objet du quatrième 
chapitre, Par école française M. lordan enter l'école de F. dé 
Saussure, continuée par M. Meillet. Comme une consequence de In 
doctrine sociale du language, l'auteur consacre quelques pages aux 
études des argots. 

M. lordan témoigne, dans cette Introduction, d'un esprit essen- 
tiellement critique et analytique;son travail précis et consciencieux 
formera un excellent guide pour tous ceux qui s'intéressent à 
l'histoire de la linguistique romane, Le désir de M. lordan do voir 
disparaitre les animositös entre les diversos doctrines qui tendent 
vers lo même but est évident, et son effort pour y contribuer Jui 
fait grandement honneur. 

J. Brck 
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DU LABORATOIRE DE PHONÉTI- 
QUE EXPÉRIMENTALE DE LA FA- 
CULTÉ DES LETTRES DE BUCAREST 


Le Laboratoire de phonétique expérimentale de 
la Faculté des Lottres dé Bucarest Me 9 uns ge- 
d'ent eee Faldo dù d de du phonographe 1 5 

is u e les parlers rou- 
— les plus ` tee ts obte- 
nus au cours out 2 — inserits sur dis- 


ques des que les moyens le permetiront. Le Labora- 
foire prieina tique ie e Me zeng Lx À e piana am des 
ier, a suite, 

lo cat de sa 53 Sisquss: un certain 
nombre de collections complètes pourront Atre mises 
en vente alors. En attendant et & commencer par le 
Ken. anse ege Ka Bulletin linguistique, on publiera 
en n phonétique, au fur et à mesure 

des e dg textes oraux A auront été on- 


renta les rires seront s des es 
del'enqušteur sur le Le baten k conte ou du vila 
qui auront fait A ce de l'enquête, 

On vera ci-dessous une esquisse du parler de 
la region ötwlise, dans ce "il a de aller. La 
transcriplion des peut être controlée nr 
que texte l'indication de la cote — L'en- 
quête a été effectuée par M. D. Şandru. — A. Roserri, 


I 
BESSARABIE 
Les villages Nisporeni (d. Lăpuşna), centre administratif de 
la région (environ %% habitants) et Cornova (d. Orhei, environ 


1000 habitants) font partie d'une region de la Bessarabie centrale 
(Codru) dont la majorité de la population eat roumaine. Les habi- 
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tante des deux communes s agriculleurs ot viticulteurs; leur 
avec la ville est de date récente. 

We: enquête linguistique dans ces deux villages a duré du 23 
décembre 1931 au 7 janvier 1992, J'ai enregistré, à l'aide du pho- 
nographe, 21 textes oraux (récits et pièces versifiées) et, paralle- 
lement aux enregistrements, j'ai fail des remarques sur le parler 
des sujets qui ont été interrogés et d'autres personnes que j'ai run- 
contrées au cours de mon séjour. 


Carta ilo la Bessarahie. Les noms des localités dont le parler forme l'objet 
de l'enquête sont encadrés. 


Les enregistrements ont été oblenus généralement chos le 
sujet interrogé, en présence de plusieurs personnes, Ce procédé 
d'enregistrement présente un double avantage: le sujet interrogé 
parle plus naturellement, lorsqu'il n'est pas isolé des personnes 
qui forment son entourage habituel, et, d'autre part, ces personnes 
elles-mêmes s'offrent parfois pour fournir de nouveaux enregistre- 
ments. 

Les récits dont on lira le texte plus loin n'ont pas did sug- 
gérés Pandant lu conversation entro plusieurs personnes, qui por- 
Lut sur dos sujots divers, je cherchais A determiner le parler le 


— 
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plus interessant e! j'invitais ensuite la personne dont le parler m'a- 
vait frappé à parler devant le phonographe. Certains sujets modi- 
fient leur parler devant l'appareil, D'autres modifiant leur parler 
seulement au début de l'ouregistrement et parlent naturellement 
ensuite. Les sujets V. Tulbure ot D. Sokol emploient dans la cor- 
versation familière les mots find „Han“, mic apetit”, prei „tu 
veux”, cera „quelque chose* sous là forme Stine Mil, era, deva; 
devant l'appareil, [ls ont prononcé ces mots sous la forme pho- 
nëtique de la langue commune. quia 616 indiquée ci-dessus, 

Tai enregistré le parler des hommes et des femmes, sans 
considération d'âge, Je n'ai pas recherche le sujet „intelligent“, 
qui m'aurait fourni un parler artificiel. J'ai recherche les sujets 
dont la voix présentait le maximum de qualités pour l'enregistre- 
ment, 

Sauf des variations sans importance, le parler do Cornova 
est ñ peu près identique à celui de Nisporeni, Celle constatation 
doit étre étendue à l'ensemble des parlors roumains de Bessarabie, 
qui présentent une remarquable unité, Les parlers de la région du 
„Codru* se rattachent à ceux du nord de la Moldavie, d'où sont 
partis les émigrants qui ont colonisé la majeure partie dé co paya. 
Depuis que la Bessarabie a été rattachée A la Roumanie ot que 
l'on y enseigne le roumain, le parler des personnes qui ont frü- 
quenté l'école tend à se difiérencier fortement, sous l'influence de 
la langue littéraire. Le service militaire, d'autre part, a aidé puis- 
samment à Vinfiltration de In langue commune, Le parler des 
jeunes générations est déjà assez différent du parler des pénórn- 
tions anciennes, 

Souvent, au cours de mon enquête, J'ai enregistré des varia- 
tions dans la prononciation d'une mme personne, provoquées par 
l'influence du roumain commun, 


SUJETS DONT LA PRONONCIATION A ÉTÉ ENHEGISTREE 


Vasile Tulbure, dit Creangă, de Nisporeni, 70 ans: ne sait ni 
lire ni écrire; connait mal le russe, A parlé avec plaisir devant lo 
phonographe, comme s'il s'était adressé aux personnes qui Tentou- 
raient. 

Dumitru Sakot, dit Mop Duñitrake, de Cornova, 76 ans; ma- 
rió á une femme de Näpädeni; 5 enfants; n'a pas fait de service 
militaire, Dé ts pour chercher du travail: Kisinäu, laşi, 
Bălţi, Orhei; ne sait ni lire ni écrire; bonne voix. 

Amika Poyalà, de Cornova, 21 ans; marite dans la localité: 
ne sait ni lire ni écrire. Déplacements: Kisinäu et Orhei. 

Trofim Butnar, de Cornova, 21 uns; père de Cornova, mère 
de Rädeni (d. Orhei); ne sait ni lim ni écrire, Emu par l'enre- 
gistrement, 
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‚Stefan EUER do nr 2 Cornova. Bonne 
ww H “Martitak, 98 35 ans; mariée à un Ukrainien. 
n Se 23 21 ans; ne sait ni lire ni écrire. 
. — de d ana; air a Wil 
pesti; père russe, mère bulgare, mariée en seconde noce à un Rou- 
vr ag 3 sait lire et écrire. Pàtre. 


i ont fait 
Voiei mes remarques sur le parler des villages qu 
l'objet de l'enquête. Les faits sont classés du point de vue de la 


langue commune. 
PHONÉTIQUE 


Vovellea. a. Les adverbes ceva ¿quelque chose”, undeoa 
„quelque part”, cineva quelqu'un“ sont prononcés deray, undenag, 
Goes E Cete prononciation est générale: on lu retrouve ERRA 
dans le parler des „intellectuels* de la région; les formes impo- 
súes par la langue commune ne sont pas encore tg 
de la langue commune est rendu par des timbres e Ae 
mérje il va“, vérde „vart“; cet & est différent de Ve Leer final) 
st'e étoile", me mn“, etc. J'ai remarqué la tendance ú la See 
tation de Te, par suite de sa durée prolongée. — Dans [wete “filles”, 
ewerdze „choux“, mà4véše églantine", tryëšem „nous passons, 
ë n été diphlongue. — Tai enregistré à Vürzäresti (3 km. de * 
poreni) le phonetieme Ara „il était* (3e pers. impart. de l'ind. S 
vb. a fi „être“; v. ci-dessous le texte no, V) — e inaceentué, à 
l'intérieur du mot ou à la finale, montre la tendance à PAMBAC ab 
le phénomène n'est pas accompli: li „filles“, Westf „il est", ripu 
„vite“, oumini „hommes“. Cette prononcistion sera hientôt rem- 

par celle de la langue commune, qui impose le timbre e. 
i final a laissé des traces dans fratsi „frères“, lives „pres“, ete. — 
Pour nigte quelques j'ai enregistré la prononciation mesti. Reg 
intel, pufíntieñ „peu“ sont prononcés avec u: putsuntél — Pour 
mira étonner" j'ai enregistré los formes suivantes: myer (mà 
Ayer), să fară, Ayerat, — Pour verigă et vileaz j'ai enregistré 
veregă anneau“ et veteaz „brava“. La prononciation Nestru (et 
Nèstru) „le Dniestr" est due A l'influence de la prononciation de 
ce mot en russe, o. (Af , l'Olténie”, fasote „haricot“ sont prononcés 
le plus souvent Ultenia et fasule. — On prononce tot „tout“ et 2 
rätund rond"; j'ai inregistră, aussi, la prononciation isolée maldat 
„soldat“, Noroc „chance“, norul „peuple, foule* sont prononcés » 
plus souvent narok, nårod. u. Pour muzică „musique“, nuit „verge‘. 
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busuioc „basilic* de la langue commune, J'ai enregistré les pronon- 
ciations mosika, noyg, bosiyok. — Bucatà „morceau* ei bach? „letires* 
sont prononcés bikata (pl. bikäts) et Dikiy. — Les consonnes finales 
ont souvent explosives (post‘, fost); parfois, on entend un u à la 
finalo: fostu, poste, etc. A. Souvent I s'entend à pelne: bukatt 
‚morceau“, kast „maison“; îl disparait parfois de lu prononciation: 
må duk akas „je vais á la maison". La prononciation avec í à 
l'intérieur des mots eat isolée: gisäšti „il trouve“, rimas „reste“, 
rie, — La prononciation nedäjde „espoir“ est la plus répandue. L On 
entend d, au lieu de 1, lorsqu'il est suivi de n, L r: Rând „mands, 
mànka manger“, târg „bourg*, Al „le“ (pron) — Nasalisa- 
tion. Les voyolles a, „, u, 4 et 1 sont nasalisées: Æ-miitrinit „ai 
vieilli", m-a akirgit „je me suis dégoût", Sun [et Bomm, „un homme, 
d-mpârat (A ñ-mpàral) „un empereur*; T bikat „en pieces“, T tume 
„ans le monde"; Kind „quand*, manka „manger* (v, aussi Trainte 
et mina, ci-desaous). — Diphtongues. aw. A cdti de kata 
-Chorcher" on entenil aussi kdwta, On prononce de méme awr „or“, 
skaun „chaise® el avr, skam. en. Le plus souvout, Ja pornire 
partie de la diphtongue s'est fermée an i: yaka „peu*, plană 
shalle (du blè)“, ete. wo, La diphtongue o apparaît à la place de o 
dans peost „jeüne*, sbwor „vol“ ot Leozmwa „Lorova“ (n. de loca- 
lite, d. Lăpuşna). — J'ai enregistré la forme (solde) Yegane 
„Jean“ (vocatif, pour ane. — Voyelles en hiatus. Insta- 
bilite de la norme syllabique dans la prononciation de douà „deux“, 
ziud „jour“, goud „neuf, prononcés doad, damt, domed, pd, 
Mud. due, ele. — Consonnes, Palatalisation des noclusives 
labinles et des fricatives labio-dentales, J'ai enregistré: ininoara 
„Petit coeur”, fütikuri „des riens, bagntellos-, ñiñika tet ikad) 
„rien“, Imbetsat gelé“ et dispidetst „ouvrez* (= inimioarà, nimicuri, 
nomie, îngheţat, deschideti). Dans les trois premiers mots, Pocelu- 
sive nasale de la première syllabe a été mouillée peut-être sots 
l'influence de Pn mouillée de la deuxième syllabe. Le phonstisme 
des deux derniers mots est dú à une fausse régression, n. J'ai en- 
registre à Nisporeni, chez quelques sujets, l’altöration de n suivi 
d'une voyelle prépulatale: inet „bague“, rise „il vient“, ele, La pro- 
nonciation avec r do pir, ru (ou par, fird: „jusqu’ä* est générale: 
on entènd rarement pinë, J'ai enregistré deux cas de rhotacisme, 
avec conservation de la nasalisation, à Cornova, dans le parler 
de D. Socol: Treinte „en avant“ et minrd „main“, — En général, 
l'a est conserve dans mânunt „menu? (avec tous ses dérivés: mæ- 
nuntă, manu, mänuntsele, månuntsikà, etc). Le phonétisme 
avec y? (mdrunt, etc.) s'entend rarement — Din dans“ et In 
„en“ sont prononcés très souvent dim, im: dim batrint „des 
vieux*, dim pat „du lit“, dim E „de la planche*, im pà- 
dure „Jans in forät*, im sat „dans Je village". d € La moull- 
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lure de d, “, devant voyello prépalatale, apparait à Nisporeni, 
kod'itsà „petite queue", vêrd'e „vert*, noaptea „la nuit“. dz. z. La 
prononciation d: este de règle: audzim „nous entendons“, isik „je 
dis*, ele, et aussi Livets „pres“, obraz visage", F. (< lat. via 
u) dans agun A jeun“, Joy jeudi, gok danse", gudek „je juge”. 
On entend aussi joy, jok, judek. g'. Fringie (pl. fringiy) est pro- 
noncé aussi frimbie (pl. frimbiy). s dans la prononciation das jeunes 
est nuauncé vers &; dans le parler des vieux, il est nuaneá vers &, 
v. À vde la langue littéraire correspond un j dans präji, pra- 
jesk regarder, et un A dans kiklean „partile“, hurt parole", Hulpe 
„renard“. k (et non Ei dans maloh „matou. — Consonnes en 
lin de mol, Parfois les consonnes finales ne sont pas pronon- 
ches: kin „quand, faku „faits. fakin faisant. —Groupes de 
consonnes nt>mt. On entend sint, Anta „saint, sainte“ et 
anssi simt, almtd, sauf dans Sin-Kretru „Saint Pierre“, Sin-Medru 
„Saint Démëtre*, SI-MArie „Sainte Marie“ (et Siniä- Marie), où In 
ñ été conserve. vn > mn dans Wimnitsă (prononcé souvent f'ihnits 
ot Hints) „cave”. gm, km. Pragmatie „mot pour rire*, suqman ,man- 
tean de laine des paysans" sont prononcés aussi pramatie, zuman 
(et sukman). kr kl. klöstelu kapuluy „le sommet de la tête". — P ro- 
thèse de l'y dans straystà „sacoche, besace“, strestie „jonc. — 
Abregement L’abregement, par suppression d'un phonème ou 
d'une syllabe du mot, est caractéristique pour le parler des villages 
qui ont fait l'objet de l'enquête: bats (<bäulifa) „terme de polites- 
se, Kun (<eucută) -ciguë*, mâliga (<mâmdligă) „bouillie de 
farine de maïs, polenta", Ai (<nimice) „rien*, -H (<r iu 
ae) „je no sais pas lequel", puste (<pugtile) „les fusils”, dem 
(e gd vedem) „que nous voyons”, dsée et ce (< zile) „il dit”, ete. et, 
les textes nos, XI ot XX) — Les termes de politesse dummenta, 
ote, Samt toujours abrégés en dieta, meta, fetale, udheroasta, 
eronată, Gefor, 


MORPHOLOGIE 


Le nom, Terminnison différente de celle de la langue com- 
mune pour bâlaore. „dragon *, bune! (pl, buney) „grand père“, 
huruyene „mauvaise herber, Kur „moine", yrajdi „sourie*, 
mëštere „maitre, ouvrier*, primare „muaire*. — yepur „lièvre“ (cf. le 
texte no. XX), n'est pas généralisé sous cette forme. Copae „arbre“ 
circule aussi sous la forme kopas (<kopusyu)).— Au dat. sg., à 
part omuluy, kaluluy, on emplole aussi la construction (u om, lu 
kal (Yai enregistré partout la prononciation omulu, karaula, sakutu, 
malu, karata, sakilu, el, assez souvent, von, kariu, ` bin, 


L V. à ee propos ci-dessus, p. 14 et sa 
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u disparait lorsqu'il est précedé d'une cor 
construction set exclusive pour les noms N * 
minins: fu Vinya, A Vania“, ln Griša „a Griša’, lu Dum- 
nge „A Dien", tu popa ¿au fréire. etc. (on entènl aussi 
moe 3 rarement, luy) — Sg. mină (mână) „main“, pl. minute, ` 
22 4 parler des vieux (j'ai enregistré cette forme du pluriel 
e parler de 5 personnes qui avaient dépassé Ja quarantaine: 
3 fommes et 2 hommes), — Au vocatif; pinte „vent“ et sokre beau- 
père", dans une chanson populaire entendue au cours de mon 
enquéto, — Formes du pluriel: käpri „chèvres“, kast „maisons 
(aussi kase), griye „blés. — L’adjectif Le superlatif est forme 
d'habitude avec tare fort: tare frumos „très beau“, etc,; foarte est 
employé plus rarement: foarte-y om bun „c'est un homme très han“. 
L'article Disparition de l'article - du masc.: kalu „le cheval" 
ote L’artielo a manque devant les numéranx ordinaux: aproapi triyleu 
kasi di-iäya „tout pres, ln troisième maison à partir d’iei.— Le 
verbe. A putea „pouvoir*: t-ère pers. de Find, prés.: poś, mais aussi 
pot. Puyi pari): imi pay mare „in me sembles grand“; sköpe (scape): sà 
m shepe „ju'il me sauva"; rugum „je punine”, — Pour să - qu'il sa- 
che”, să fie qu'il soit” j'ai enregistré l'empoi assez rare dos formes 
Akiba, să AA et sa fibà (enlendnes aussi a Onesti, d. Orhei). — 
La forme composée du parfait de l'indicatif est Ja scule employée: 
o fäkut „il a fait“. — Infinitif. L'infinitif est souvent employé avec a: 
stie a kinta il sait chanter* (ef. aussi le texte no, D 


SYNTAXE 


Le datif est construit avec la prép. dar má duk să dam dancin- 
kare ta kal „je m'en vais donner à manger au cheval“. — Parfois 
Pacousatif est construit sans pe: m-ny întrekut mine „tu m'as de- 
passé", mine mä-intilng „il me rencontrait, (cum te chiant?) Mina? 
‚comment t'appelles-tu?) Moi ?- — Je n'ai pas remarqué l'ahsonce 
de la préposition pe devant un nom propre ou commun, 


VOCABULAIRE 


Formation des mota. Emploi particulior des suffixes: 
Alter „blonde“, furäsyune „vol*, întiineală rencontre, mârjioară 
„bord*, neguritea brouillard, odihnent® repos, Hikos „aimant 
raconter“, uneală „union*, zähärwit „such“, Prelilection pour les 
diminutifs (v. ci-dessous, je texte no, V).—Le parler do Cornova et de 
Nisporeni emploie des mots qui ont disparu de la langue où bien 
dont le sens n évolué dans la langue commune; voici quelques 
exemples: Les „surtout“ (pour ales), In „engraisser“, a se mineka 
„se lever de hon matii“, a nami „enzager*, ñadzyesk „se reposent 
(en parlant des animaux), se numără „se nomene”, uéide «batire an 


8 ENQUÊTE LINGUISTIQUE EN BESSARABIE 


sang“, zue idiot", Les mots venus du russe, et notamment ceux 
qui ont été imposés par l'administration locale el l'armée sont 
encoro d'un usage courant, mais il a été déjà beacoup fait par l'ad- 
ministration, l'école et l'armée pour l'introduction du vocabulaire 
du roumain commun. 


TEXTES ORAUX 


Les textes II. IX, X, XV et XVIII sont chantis, On tiendra compte 
de ce fait pour expliquer le pussuge du w à ú dans le texte no. H (-an 
jorikmint = ent, jurământ de la langue Littéraire ; ef, ci-dessus, les 
observations de la p, 52, n. 1), Les nos, IV et IX sunt reits à l'ocension dem 
fêtes du Nouvel An; les tèxtes réunis sous le no, XIV sont des jeux 
d'enfnnta. 


Kind o fiku Dumnädzäw ëeryu l pämintu, apă may virtos o 
yubit Dumnädzäw pi Jidovi, fiyndeä y-o yubit ka pe Istrailtenf; 
S-atunst yo tăkut án kipu luy Zapp y-o yubit de tare kä ši pi 
yey în kipu luy: ku păr, ku barbă st ku~ nu ku perëyuni kum 

5 s-o äkimbat yey amu; Sass o fäkut yol Ai y-o fäkut (rumoši In ki- 
pu luy Dumnâdzăw-tatăl ku barbă ší ku pär. Atunăi iy So fükut? 
S-o spukat & la dziwa soy may deosäbitä de judekatä — kum st 
dzise rusesti „la susmidâni*— s-o apukat So pus on kreëtin, k-aše 
dä lëja ki să puy on krestin st päzaskl, să măture sinagoga, kum 

10 st kyamä, kl mäkar kä krestineste ori sl kum, o mäturat S-atunst 
iy o pus un krestin. 

Kreštinu si-o fükut yel? ka on măgar, ka on prost, s-o ap- 
kat, dak-o vádzut kā yoy nu may vin — kunoskind ki dakă nu 
vin yey di grabă luy í s-o fükut a minka Al sát ši n-o putut să 

15 Hye may rápido, may mult, sf se Lo ajuns kapu ka pi-on prost sn 
apukat: „imăy, mult oy astepta?“ šj s-o apukat ši s-o k... In ñij- 
locu sinagogliy. Daki so k. akolo, © prins a vini Jidaniy iaki 
kin o prins a vinl, yey ku păr totsi, prind... prind „adängy, adângy 
adångy*— adängy-i Dumnedzäw — prind a vini i unu & altu š! prind 

20 a dzise: „măy, noy de sute de ani de kind noy Isinem sokotelile 
yëštça, nu s-o k... Dumnñdzáw, gari nu s-a hfi k. parsivu ista; 
prind uniy a dzise: „nu ki Dumnädzäw s-o k..“, prind a ndrăzni. 
Kind di la o vreme go apukat ginisor 81 si-o fäkut? o prins u îl 
bate Sl dak-o prins a Al bate, apă abunsi yel o prins a spune; 

25 datée: „mă rog, nu mă may batits ki drept k'ar vo m'am k.. 

(Vasile Tulbure; Arch. no. 321 


TEXTES ORAUX HI 


H 


— G'itsišor de peste deal, 

N-ay venit la noy di-6 an, 
— N-a venit ka n-avoy kal, 
S-am fükut kum am putut, 

5 De-a luvat kal imprumut, 
De-am vinit do v-am vädzut. 
ae bun ka v-am vädzut. 

A puyka i int? 
Š-o lăsat ku Leg 
10 Să mă duk păr la mormint 
Sá yëw sapa 81 lopata 
S&-y daw färna la o parte, 
Sä-y văd gasäle nširate, 
S-o deskopär pe obradz, 

15 Pe obradz pe jemátate, 

Undi-o särulam odată. 
(Vasile Tulbure; Arch., no. 89) 


> 
< 
= 
- 
* 
- 
ba 
£ 
- 
` 


HI 


„Ye tot traje din furkă à: y-o skăpat fusu; dakă l-o skäpat 
may kâutat de dinsu; kind kolo yẹ tukma atita ka la trty Su 
de motri, ye merje & to bojbäye va ase: šf yo, dakă văd fusu in- 
20 virtindu-sg, yo m-am apukat Sam pus kiċoru pe fuse, ye numa o 
e fe Seefe s-o may Întors Inapoy la fusu, Yo dak-am 
u tors o Iyakä š! y-am 
zvirlit st fusu: asta-y rg x av, ai “sasa 


(Vasile Tulbure; Arch., no. 3% 


IV 
Aho, ho, ho, 
25 Buna vrèmya, buna vrèmya 
Boyèri mari, boyări cinstita, 
Mă rog, ngào si nu ne bănuite. 
Sara din yast-sară o nsărat 
St noy ku plugu ne-am luat 
30 K-ašb-y di la Dumnädzäw lăsat, 
Er skulat badya G'yorge, badya Mihail, — kum ñy numele luy— 
intr-o sfinta joy, 
e 
u di 3 
as Kare boiy een EBENEN 
Toată püräken fise ka Sinspräde-Söyepröse miy dj ley; 
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Si s-o dus la dealu Garalim, 
La valea Rusalim, 
La măru rotat, 
La kimpu kurat, 
5 Brazdä nyago rästurnal, 
Griw di var-o sämänat; 
Dim mină-l sămâna 
St din gură-l blästäma: 
— Griule, griule, 
10 Să te fadi in pay ka strestyn 
Si-n spik ka vragya: 
In virvu spikuluy 
Veste Siru märgärintuluy 
Tukma din fundu pämintuluy. 
15 Atunéi s-o dus baden 
La luna, la săptămina, 
Ka sl vadă sol griw di frumos. 
Abb Fo vădzut di frumos 
Si k-vera ka fața luy Domnu Isus Hristos, 
20 Intr-o skarā, de kälare, s'o lasal 
St v-o triy patru skise dim fugă ly-o luat, 
În minusitst Iy-o frekat x” 
Si din budzę Iy-o sufat 
Si Im buzunar Iy-o arunkat 
25 Si la kukonitsa gazda, di bukurie Lo arătat; 
Si kukonitsa gazda dj bukurie La luat 
Si la păsări Lo arınkat 
Si păsările Lo minkat 
So dzis ká-y numay bun di sášernt, 
30 Vel o prins a si käyna — adikă s-o frásnit kl; 
— Máy fimëye, mäy nevastă, 
Griu nostru arl să k'aya. 
Yë o prins a dzlše: 
— Nu tj may kñina. máy omule, 
Griu nostru n-ari să k'aye; 
Pune kaiy la orsie 
St fü la tirg la armenia... 
(Vasile Tulbura; Arch., no. 34) 


V 


Yera ó om &ave ð ogor cu griw š] yel pášte; & să duseu flá- 

käiy luy šj nu prinde; s-o dus unu šj siynd ko Iwat 
40 un tobisar may mik mezinu -O lwat on tobiltok di śenušę, 
st si juka In senuse šj o vinit hirgiliya ku kay šj yel s-o dus 
št y-o prins; după se y-o prins — Se vonise, te däruim noy? 


TEXTES ORAUX 11 


Kind iy ave o nevoye Sova, yakátá om vini 3} ti 
nevoye. Y-o dat un friw ši după ës dat e dE e e? 
vrëmya ki ave ó párwt o fală de măritat šj ave o fata de măritat 
Impäratu; fine s-a găsi si su e la dinsa s-o... Ay yèye inelu, si 
5 kyamă k-aselua-y dă fata. Si nu s-o găsit dim tote ka ageal 
kari vintura šenušç pi valya kuruloy: so dus: dukin-se yel, 
yaká fratsi luy y-o da v-a doy pumni ši după sa y-o dat ašey 
v-o doy-triy pumni yë în urma urm oskuturat friu 3-0 vinit un kal 
negru 5| frumos So skos din urèkya dryaptä 3-0 skos struye A 
10 8-0 mbräkat 3-0 dzis: kum vrey, stäpine, ka gindu ori ka viotu? 
SI dzise ka gindu; dzise kind Loy dude yo pi tine ka gindu nis 
oastliy nu ts-or räming pi mine, da ti-oy duse ka vintu, may putsuntel. 
Kind s-o dus kolo s-ajungă akolo la fata mpăratulu, Yaká 
yoy di-amu nainte: — di unde yesti vonise? — Di la Pumesti, Ist 
15 bate kapu, undi Pumestíy istya? Yaka doadza di-amu nainte 
5-0 skuturat e vinit on kal sur. 
Di unde yeti? k-amu o may rimas si dèye mina ku fata 
mpäratulu. 
(D. Sokol; Arch. no. 35) 


VI 
„„Opuyts ? Skäpära akolo, sképérätort ave šj opayls ku krèmene 
20 >-ämbla ši skäpära... pi-urmă s-o yesit on por ass fără stekla; pi- 
urmă o yesit ku stekla di sale spändzurate, 5-apá pl-urm-o išit di 
yestya ku jor|?) kum si kyam-ayèštya... 
Yera fereste de burdan. 
Opaitsu? Un smirk si făse on muk di niste kilts st pune un- 
25 tură akolo, punç akolo untură di oy si arde opaltsu asenla toată 
dzuwa akolo, noaptea akolo àl torte & be jin; făze kompiâniy, 
domnule; oaminiy face kompäniy, domnule, bunăgară kum st noy 
amu ål.. făse fereste de burdähan sf kyumä; nu yera ku stekla: 
făsey fereste de hurdähan ka träyew oaminiy ase, domnule, In 
30 vrormyn asbya, 
Apa gaminiy dzise ka may fine yera., Päy di se? 
„Multe däruri domnule, multa învătsâtori sint domnule, Sti lu 
o obâtiye-y grow, domnule. 
ID. Sokol: Arch, no. 30 


vu 


Duñitru Sokol din Kornova. Si erya un Jidan Si ave o jipinyasă 

85 st jipinyasa asöya a Jidanuluy, Jidanu o drägoste pi la pintiée, 
o netedze: dragă drägulyand, puykulyant, Si nu-y fäse ñiká. YakA 
niste Soltiei dae: mă, yo am sš-ñ strik jidawka asta; si tocheste 


12 ENQUETE LINGUISTIQUE EN BESSARABIE 
la jupinu, după si s-o tokñit la Jidan: kum ti kyamă ? — Simbru- 
Simbrusor 


„amt Trainte yey.. Simbru-Simbrusor mă kyamá. SI tokñëšte 
eee la drum, kind vine- 

5 akas strigă: bade pitrinjei, bade postärnak, bade morkov, bade 
sepoy. Nu răspunde. Si dude la o habà; după se si duse la o babă: 
si punim noy aisi?. — Dn si punem? Märar, pitrinjey, Syapă, 
akolo morko, postirnasi si simbru pune. Striga: bade Simbrusor, 
Simbru-Simbrisor: yel ty dă drumu. După 5e-y dă drumu, yèsi 
10 mbărătava [sie], vine jupinu, di-odată o kfipä pi la... vede päru 


jită. 
dat Án luntru, yë rânj (D. Sokol, Arch, no, 37 


vi 


Simbiti- sara, kind ajunji St ty luna plină, yeël pi prisp-afará šf 

azvirli koltsuniy n sus A striji: Doamne, sfintă lună, las koltsuniy 

15 Gen, arată-A ureltu few în yasti-sarñ. Fasi triy mätäniy pi koltsuni, 

viy akas š-te kulél .…, viy akas! zy puy su kap Ais vedz ursilu 
piät-ngapte, kare-y ursita ta. (Anika Poyatä; Arch., no. 38) 


IX 


Skulats, skulals, boyeri mari, 
Florilets |Norile-ts?] d-albe di măr dulé!. 
20 ŠI ekulats St ed 
S-aprindets fäkliy 
Sasternets kovoarili 
Si deskidets portsili 
St stèrjets pähareli, 
25 KA vă vin kolindätort. 
Nu vă vinim nis k-un raw. 
Va-] aduk pi Dumnedzew: 
Mititel ši nfäßitsel, 
Faza dalbă di mätasä 
30 Kikintsa di tumbak; 
In mijloku kikiuţi 
Yöste-o k'atră năstrăpată 
S-o desk'ikat dropt an patru 
Di-o kuprins o lumi toată. 
35 La portitsa railiuy 
Kreatl-on mår mari rotat 
Š-o nflorit triy florisele 


+ - >. 250,4 (Anika Been: Arch. E 39) 


TEXTES ORAUN 13 
x 


Sin: my-a kinta si bòw 
Asenla-y fratili few: 
Ay-ar kinta surorili, 
Da-a pin toati tsärtli; 
5 ñy-ar kinta kumnatili, 
Da-s pin tonti satili, 


(Anika Poyată; Argh., no, * 
XI 


Yera doy tineri; at yel nteyabä.... © ntryabă vë pi dinsu: 
kum vray, omule, s-păzăă duñela prisina o s-o päzäsk-yew?t Ba, 
te, fimëye, oy păzi-o yew; kit ay fost fată mare-ay päzit-o tu 

10 Ja di-amu yo s-o păzăsk, 

S-duk gaminiy, diminyatsä mine la. plug: yë la pus syapa 
Si yol In plug. Vine ibovniku s-suye pište dinsa 81 yal vède din 
vale 3alyargá ku toporu: ,Fulu-ts krušya mätiy, si kats piäto ne- 
vustu me". Da yol o dzis: „La prisină, omule“, Pliw, bat-te Dum- 

15 nadzen, da di-az-mnyatsá nis vo nu štiw ñika, 


(Anika Poyntä; Arch., no, 41) 
XII 


S-o Iwat doy tineri & nu Sie a koaše pine; ye bogată S-altä 
kumäträ may süraka, 
ŠI] dzči, kumäträ, kum duñata koši pine ši yo nu pot koade? 
Verde, kumätrd, främintk, främintä păr si-ats-da la p... Da ye 
20 s-o ap'kat di frămintat: o främintat, o främintat, pune mina la 
b... fimèya o dat pi la p... si yèse pinya bună; š-diśe 
ši kumátri o bukat di pino: na, kumätro-ọ bucat di pine; p.... 
ham Inkärkat di-alwat da šj pinya ñy-o Dh bună. Six gata, 


(Anika Poyntä; Arch., no. 41) 
XIII 


Yera on popă si n-are kopiy. S-atunsya. vel daki n'ave kopıy, 

25 la on om in măhală, vera pre mults kopiy, Yel atunéya luă on 

kopil di-a omulu de suflet să-l lua la lukru prootu, la plugärie; 

Hakă-l lua la plugärie.. da kopilu yera näzdrävan. Atunsya-y 

spune— „de, părinte mie my-a vinit strèkya k-ari si plek akasá"; 

yel dukin-se akasä, atunsya yel stig se-y akasd, kn praulyasa 
30 trävèste ku daskäln. 
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Da tyasa, kind o väst ka vine kopilu-akasä, atunsya 
spune: ger tu askunde-te-n pod, kă-dzte vine kopilu éçal-a- 
kasá, Kind s-o dus yel, atunšya o spus: kukoanä preulyasä, o 
spus părintele k-ari si dám pariy In pod. Lasă nu-y may da ki 


= 


nu ly-o b'i ñikā Nu, kukoanä preutyasä, ki Ze Ay-o spus părintele 


trebu si fak ord'nu tot, să mplinesk ord'nu luy, 
Atunsya dakă au dat pariy In pod: valyo-u, valyo-u, dasklu 
din pod... še-y asta? Nu-y nimic... Heey, Soy... 


(Trofim Botnar; Arch., no. #1) 


Stefan Kyoresku, de finspredzese ani din Kornova: 


1 

10 Unu vàle, 
Dudu vèle, 
Kärädidä, 
Kärindas 
Taye popa yopuras 

15 Pi la moara Neamisuluy 
Yèse fata Neamtsuluy 
K-o blăniteă 
Kap di mitză 
Yezi-afară Katinkutsä 

2 

20 Arücyum 
Parâtyum 
Pomu-gulça 
Potru-gulea 
Asta-gane 

25 Käpilane 
Usa burliy 
Na organe. 


30 Karabinda 


35 Duti 


(Stefan Kyoresku; Arch., no, 42) 


3 
Nekulay 
Undi-ay fost? 
La pădure 
Se-ay văzul? 
Doy puy di pupăză 
Kum fäsea ? 
Antsa. zbantsa, 
Joy dimneatsa, 
Punji ku aku 
Du=ti la draku. 


XV 
Puykulitsä bälägarä, 
Fă-ta on divänss afara 
Supt on nuk cu frundza rară, 
Supt on nuk supt on väzun, 
Să vin sara să ticadorm 
Št dimineatsa să te skol. 


(Olga Martifak; Arch., no. 42 
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Yera on Tsigan bogat, S-o pornit în mosañrie: So luat d 
karboave ku dinsu, Yel ave on kojok mare. w 
Mărgind la on dyal mare s-a ntllnit k-on Moldovan, Moldo- 
vanu vera mbräkat k-on frenäl; fronsyu ave donă potits la guler, 
5 — Bună dziwa, kăptane! 
~ Multsämüsk, máy Tsigane! 
— Nu skimbi, käptane, hasta hayná mika pi-a me mare? 
— Ba o skimb, máy Tsigane! 
— Se sñ-ts may daw, kăptane, adaos $ 
10 — Ey, Se-may day, máy Tstgane ? 
— Nats douá karboava St kojoku, 
— Hay si fusem. 
Yi deus karbgave šf kojoku, Tsiganu yẹ frunévu. 
Tsiganu af duse n alt parte St Moldovanu o pornèste di 
15 vale; nu Lan may vást, 
Märgind Tsiganu pi drum să ntllnèste ku unu ku voloku, 
— Bună dziwa, käptane! 
— Multsämäsk, mă Tsigane! 
— Sey asta, käptane? 
20 — Kort di vară ai kasi di yarnd. 
— Da di de-y ade, këptane ? 
— Hoy, di še-v ade? Iy luñinatá, aybslen-s fereste, 
— Dziše: nu skingi ku mine ? 
— Ba skimb! 
25 — KU, -t may daw, käptane? 
— Da še-ñ may day, má Taïganet 
— its daw o karbọavä Ef frèngyu, 
— Hay si fasem. 
Ye Moldovanu frènéyu $- karboavá & si duse. Tsigunu ve 
30 voloku să-l pune pi sk'inare, án lok di haynă. 
Mârgind, frig. ajunje ntr-o marjine dj drum, vèdi pi Tirtani 
si si pune si hodineaski: fočije voloku jos St s-kulka. 
Vedi vel kâ-y frig, nu poati Side akolo kü-y frig; ya si văd 
yo din kare parte-y frig. Ye si virä-on dajit pion ok’ di forenstä 
35 — yel dzise ka găurile Ales okyuri di fereastă. — He, hey, da 
se-y frig! Yo an kort 31 may is mort, da user di-afarä-s moris 
di-asarä. May yẹ Si may viră St senlalalt dejit în spre myezul 
nopisi, si vadă inkätro iy may frig tare, may tare frig; apă dzlée 
di-amu o ntăreăte; da närok k-avem kast, da di n-avem kasă, 
40 us Ingetsn aišl, 
St duk niste gamini akolo la dinsu Sa-] văd durñind An 
marjnea drumuluy, 
— Mäy Tsigane, ya skoală di isyn. 
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— Ya tasl. — Bat ku bátsu án kortu seala, 
— Nu bate la fareastă, vină kä yo dorm la use. 
— Se use, mă, unde-y usa? 
— Vina, vină ka dorm la ude, vină. 
5 Yaki ki ve on béis, koada gisyuluy St dä kortu di pi dinsu, 
Tsiganu may Tmbetsat 
(Mihay Taku; Arch, no. 44) 


XVII 


„Save dọwă fyète di yèle să vintse una alta kl šàya-y may 
frumoasă, ki seya-y may frumoasă, 

Intr-o dzi baba si skoalä di-diminyatsä, Sf dzise: frătalor häy, 

10 kare-ts mätura de-diminyatsä asbya voy lua la bisbrikă. 

S-o luat vèle St futa mosnyagulu s-o skulat într-o diminyatsă 
tare 5-0 măturat 3-0 skuturat; kind kolo n-o Iwat-o la biserikä. S- 
lwat & s-o dus baha ku fata, kind kolo a moänyagulu-o rămas, o 
trimăes-o ku yitsika la kimp k-on sak ku mak să-l alyagä Kind 

16 kolo s-o kuborit doy porumbey di la ceri St s-o dus la fata moš- 
nyagulu: „Se plinji tu fată? Ya pling šj yo aici kl ñy-o dat on sak 
ku mak sf nu-l pot alèje. 

G'ine (ato, ve keile vestyn -ti du án kopaku syala šj bate 
di triy orf Si tej să va diäkide 3 tsf să va da straye di aor 81 

20 papusi di ñor. 

S-o luat yè fata š s-o mbrăkat 8j s-o dus la bisëriká. Kind 
kolo s-o napoyèt înpoy 3] s-o dus undi-o páskut ve yitsika Sa 
lwat yitsika 3j-o vinit akasă ku saku syal ku mak. 

— Bună dziwa, mamă, bine v-am găsit! 

25 — Bine ats vinit! 

— Da si may fasi are? 

— Ya am fost SI yo la bisbrikä ku fala me Sam vädzut o 
kukgană frumoasă, da si-on kukonas lingă dinsa. 

Da asöya yera fata mo3nyagulu. Da fata mosnyagulu fase, 

86 dziše: „Ši yo, dzise, m-am suit pi poyată S-am vădzut tot; si ye 
baba St strikä poyata. Kind kolo yakă ntr-o dimnyatsä: čini 
s-a skula dimnyatsä tara oy lua-o la biserikä. Kind kolo o tri- 
mète pi fată tot ku yitsika. Să ntoarée napoy si-o trimète pi fată 
cu yiteika ši ve să duse vară. Si koboară niste porumbey ši 

35 dzise: du-ti án kopaku šyala st ye haynile Sölya si ti mbrakă var 
5] ti du la bisărikă. Kind kolo a-Aude.. s-duse la hisărikă s-ntgaráe 
napoy, vinl-akasa ku jitsika 3-te: — Bună dziwa, mamá! 

— Binj-ay vinit, fata! 

— Am fost ku yitsika, mamá. 

40 — Gfinl-ay fäkut, fată. 

S-ó luat ve Si s-o dus akasä; kind kolo fata mosnyaguluy, 
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dzise: fato hay, am vadzut o kukoaná frumoasă nisi n-am vâulzut 
an lumya asta da, če, štiy, fato hăy, am fost At yew la.. 
(Olga Svetlova; Arch., no. 45) 


XVIII 


M-am pornit sà-ñ kat lok di stinä; 
Kind komarniku l-am găsit 
Alundi oyle le-am präpädit. 
Mă pornesk la zarya dealulluy], 
MA tilnes k-un lupusor: 
— Bunä kalya, lupule, 
— Undi merji tu, domnule, 
10 — N-ay väst oytsile mèle? 
— Ba k'ar, yew tsi le-am päskut. 
— Gini ki-yèsti gluga 8j kirligu, 
Ka stăpiniy oy or faše. 
Mă pornesk pi-o kárñruše 
15 Ši-ñ güsesk oytsile toate. 
(George Trofim; Arch., no. 46) 


u 


, XIX 


Ó om drumets o tras la gazılä, Sf di-akolo, după de-o tras la 
gazdă, fumèya pune plăsintile n kuptyor'; ye după še pune plă- 
Sintile n kuptyor, yaka gaspele o pus minra, o apukat-o di pes- 
telkă, di pup'ză, di tsitsä, Damnedzáw štiyc. După se-o apukat-o de 

20 teltsä, ye äl pälöste ku lopata ši-y sparje kapu. Dupi še-y sparje 
kapu, domnule, yaká bárbatu di gazdă: si yeëtl, frate, ku kapu 
spart? — Ya o haram di yapă nătângă ši -o zvirlit š! m-o pălit 
un klöstetu kapuluy. Da fumaya fage: „tare sinlets Ainunats! 
la yapä, da, če, trobuye s-o yay, dj la koamä, nu s-o apusi di 

25 KO. šj murguăgara kole, pi la ureki s-o netedzešti, ye nu tí zvirle, 
da ase ye ti-o zvirlit St ts-o spart ka... 

(D. Sokol; Arch., no. 48) 


XX 


După ši-o dus-o la izuniya luy pi-urm-o puršes gre si-o (á- 
kut on bäyet, După si-o fäkut báyetu syala kum st-y puye numele? 
Vo pus numile Urèke nyagrä, y-o pus numele Uröke-nyagrä. 

30 Yakä, Uröke-nyagrä, dzče, mamă, dice, še sidem noy aiërt 
O pus fetili s=ridiše butušiy kari yera án ušya asbya, 

Apă, dzáe, mamá, may dà-ñ tsilsi v-o säpliminä; y-o dat 

isitaă Ai ve o tävälit butusiy aseya šj dukin-se akasá s-o ntilnit ku 
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ursu. Ursu o vrul sx yëve să-y dukă la izuniya luy, da báyetu 

nu s-o dat k-o Iwat on kopak, l-o zmuls din virt, din rádàšiná și 

s-o apärat di dineu, Yaká s-o dus akasä, n-o may håráit mumă-sa, . + 

Si yaki so pornit In lume. După se s-o pornit în lume, o găsit 
5 unu, Iwa kopaku di viry 8-1 rupe din rădăsină, 

— Date, mă ŝi strisi tu pădurva ki 3-a lase v-6 om o kasă 
seva, v-o moară $ava.... di še sirisi pädurya? Da yel nu, hay ki 
si ve frati ku dinsu Si si ve frati. 

O găsit unu. domnule, di Jwa k’etrile, le lrintę n påmint di 

to si füge bikñt< Mrimä. 

— Se strist tu k'etrile kä w vini La fašo v-unu k'etri di 
moară Si tu li stris]. Da yel fase haydi si tw yo frati di kruse 
ku line. 

SI yew Strimba-lemne Si ku Părimă-k'atră si yew frats di cruse 

15 Märg yey ink-o hikat, trag într-o pădure, Dk yey on bordəy 
akolo 3-0 dat Dumnidzăw o kasi; yaki s-dnèe Strimbă-lomne ši 
ku Färimä-ktaträ să duc la vinat, da Urbke-nyagră rämini-nkasa, 
Vine tata d'op kot ku barba pină-n pod, kälare pl-on yepur 
äkyop St vinl-akolo š mâninkă deminkatu — si sie deminkatu 

20 nisi kald, nisi serbinte—3t li mâninkă deminkatu lor, 

(D. Sokol: Arch., no. 49) 


XXI 


Da Urëke nyagrá l-o luat at 1-o pus într-on kopak ku toporu 
80 báàtul apă ku toporu 8-0 krepat kopaku; după si-o krepat ko- 
paku vel l-o pus ku barba-n kapak; după še l-o pus ku barba-n kopak; 
vel s-o kulkat akolo, Yak-o vinit aseya di la vânat: Strimbä-lemne 

25 šI Fărimă-kfatră, 

Se faéots voy, máy? śats pâtsit voy?— da lor li yera ruši- 
hi; si-ats pätsit voy? Yaka, mày, asyal karl-o vinit— yo nu gä- 
sòm diminkatn su kap— da yel si-o ruft barba šj s-o dus, šj 
barba o rămas în kopak, kum o krepat o dus. S-vew yey tlus- 

30 trey, s-luk, domnule, pi dira šby di sinje pân akolo undi gâsäsk 
o izunie. După se găsăsk iy izuniya, fak o fringie ase lungă Ss 
diw drumu luy Stimla-lëemne In pămini akolo sf vadă i-a ši, 
May, vew kind oy zgiltaăi di fringie si mi trajets. 

Kind di-amu si s-aude? Serk’ suarind šj broaëte kyvurăind. 

35 Si bagă Fărimă-k'atră: yard, kind oy zeflisäl di fringie st má 
trajets, 

Ya audzi si s-aude? Serkfi äuerind st broašte kyuräind, 

Mă las să mé due yo, Urbke-nyagrä. Map. kind oy zglltsñi 
voy drumu ñy-ts da. Yaka yel o zgiltsdit ase, ver tot l-o slobozi! 

4% în gas, Kind o ajuns akolo In fundu pămintulu o ajuns Sa gäsit 
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o kasá fi-o gäsit trix fyete, Barbă piná-n pod lată di-ou kot ave 
triy freie; yaka yel kind o ajuns yera akolo on polobok di apă, 
kare ba, să ntäre şi on polobok di apă, kare be slăge. Yelo băut 
di-akolo; š te: se kauls, vonise, ki di s-a skula Lais, 

(D. Sokol; Arch., no F0) 


D. SAxuau 


BULLETIN LINGUISTIQUE 


TRANSCRIPTION PHONÉTIQUE 


d: voyelle mediale caractéristique du roumain du type de h 
du bulgare (voir 5). 
: e ouvert (fr. pére). 
e ouvert plus long que ë. 
: entre e et 4. 
: í final de durée réduite (oameni + hommes »). 
: entre í ct €. 
: voyelle mediale caractéristique du roumain du type de bi 
du russe (Rousselot, Principes, p. 658, fig. 439 et p. 856; J. Po- 
povici, Fiziologia vocalelor rom. d gi f, Cluj, 1921, p. 27). 

á: entre d et i. 

o o ouvert entre d et ga. 

y: fr. yeux. 

w: fr. oui. 

k: fr. cable. 

č: fr. tchèque. 

ts: fr. tsé-tsé. 

J: fr. cheval. 

y: spirante vélaire. 

£: fr. adjurer, 

j: fr. jeu. 

ds: it. laxsarone. 


hors, e a 4 m. 


Signes diacritiques 

` après une voyelle indique l'accent dynamique: bi ne. 

~ sous les voyelles qui forment le premier élément d'une 
diphtongue croissante: ga. 

` au-dessus des voyelles nasalistes: 5. 

au dessus ou après les consonnes mouillées (C. æ , #, t, etc.). 

° sous les consonnes en fonction syllabique: mpdrat em- 
pereur“. š 

marque l'explosion des consonnes: lap'te. 

Les sons à peine perceptibles sont imprimés en caractères 
plus petits: frats „frères“, uăeag“ „cheminée“. 
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ABREVIATIONS 
(v. aussi les articles de MM. Treml, Byck et Graur, ci-des-sous, 


p. 65, 84, ı 


BLR = le present Bulletin lin- 
guistique, 1933 et suiv. 

BSL = Bulletin de la Société de 
linguistique de Paris. 

Capidan, Arominii = Th. Capi- 
dan, Aromânii, dialectul aromêin, 
Bucuregti, 1932 (Academia Ro- 
mână. Studii și cercetări, XX). 

DR = Dacoromania, Cluj, 1921 

et suiv. 

Grammont, Traité = M, G., 
Traité de phonétique, Paris, 1933. 

RLR = Revue des langues roma- 
net, Montpellier. 

RLiR — Revue de linguistique ro- 
mane, Puris. 192$ et suiv. 


196 et suiv). 


Rosetti, Rech. = A. R., Recher- 
ches sur la phonétique du rou- 
main au XVI-e siècle, Paris, 


Viciu = A. V., Glosar de cuvinte 
dialectale din graiul viu al po- 
porului din Ardeal, București, 
1906 (Analele Acad. Rom, t. 
XXIX, littér.). 

W. Jb. = Jahresbericht des Insti- 
tuts für rumänische Sprache, 
p. p. G. Weigand, 1894— 1921, 


ar 


PHONÉTIQUE ET PHONOLOGIE 
A PROPOS DE QUELQUES OUVRAGES RÉCENTS 


Nous avons signalé ici-même (BLR, I, p. 9—13) limpor- 
tance des «travaux» publiés par le «Cercle linguistique de 
Prague s, qui ont contribué à la création d'une discipline nou- 
velle, la phonologie, qui est tout autre chose que la phoné- 
tique. M. Troubetzkoy, qui a pris une part active aux discus- 
sions engagées à ce propos, est revenu, depuis, avec des préci- 
sions nouvelles, sur la définition de la phonologie. Tout en 
reconnaissant le bien fondé des objections qui ont été formulées 
à l'égard de la définition du phonème donnée par J. Baudouin 
de Courtenay, M. Troubetzkoy affirme que “ces erreurs de 
définitions n'empëchaient ni J. Baudouin de Courtenay lui- 
même, ni ses adeptes (du moins ses adeptes russes) d'employer 
la notion de phonème dans le sens qui lui convient » !, Cette 
conclusion étonnera ceux qui auront pris connaissance des 
objections de M. Doroszewski, auxquelles nous avons joint 
nos propres remarques (loc. cit.). Nous nous proposons d'exa- 
miner ici les éclaircissements récents de M, Troubetzkoy et 
de montrer dans quelle mesure ils sont susceptibles d'être 
acceptés par tout le monde. 

Si l'on a séparé la phonétique de la phonologie, c'est parce 
que chacune de ces disciplines a un objet différent. La phoné- 
tique est la science des sons; le son est la représentation d'une 


! La phonologie actuelle, dans Psychologie du langage, Paris, 1933, 
p. 229. Dans son Lexique de la terminologie linguistique, Paris, 1933, M. 
Marouzeau n'a pas tenu compte des recherches nouvelles; v, les défini- 
tions des termes phonème et phonologie qui sont données aux p. 141—143 
de cet ouvrage. 
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émission physique interprétée par l'oreille, La phonologie opère 
avec des phonèmes; le phonème est l'idée que l'on se fait d'un son. 

La différence entre son et phondme est capitale; le mérite 
de MM. Troubetzkoy, Doroszewski et Van Ginneken est 
d’avoir insisté sur cette opposition, qui domine le sujet. 

Si le phonème est l'idée que l'on se fait du son et non pas 
l'équivalent psychique du son, selon la définition de Baudouin 
de Courtenay 2, le phonème n'est pas une + intention de son , 
comme l'a enseigné M. Troubetzkoy “. M. Pos a donc raison 
de dire que «le phonème n'est pas le son réalisé (qui est évi- 
demment une réalité), il n'est aucun son réalisé, il ne saurait 
être réalisé, il est quelque chose d'idéals 4, s'il entend par 
idéal «ce qui réalise l'idée». L’affirmation de M. Pos, que 
«le son serait au phonème ce que le mot serait au sens e“ 


' BLR, 1, p. 9 — 13; Actes du deuxième Congrès international de 
linguistes, Genève, 25-29 août 1931, Paris, 1933, p. 146. 

2 M. Van Ginneken (l. c.) affirme que + Baudouin de Courtenay 
s'est servi pour le phonème du terme motion du son, en opposition à som 
tout court. Il est clair », ajoute M. Van Ginneken, * que par som il enten- 
dait la représentation du son concret, et par motion du zum l'idée d'un son 
plus ou moins abstrait +, Mais si l'on se reporte à la Versuch einer Theorie 
phonetischer Alternationen (Strasbourg, 1895) de Baudouin de Courtenay, 
l'on y constate que la définition qui y est donnée du phonème n'est pas 
aussi nette que le voudrait M. Van Ginneken et que l'on a ruison de la 
tenir pour errannée: + Das Phonem = eine einheitliche, der phonetischen 
Welt angehörende Vorstellung, welche mittelst psychischer Verschmel- 
zung der durch die Aussprache eines und derselben Lautes erhaltenen 
Eindrücke in der Seele entsteht = psychischer Acquivalent des Sprach- 
lautes e (p. 9). 

$ Actes cit., p. 109 et 120. V. lu critique uvisée de ces termes, due à 
M. W. Doroszewski, dans Travaux du Cercle linguistique de Prague, IV, 
p. 67—68, Cf. Id., dans Proceedings of the International Congress of Pho- 
netic Sciences, Amsterdam, 3-8 July 1932, Arch. néerlandaises de phonétique 
expérimentale, VIII—IX, 1933, p. 225: Faire abstraction des qualités 
audibles d'un son, considérer comme éléments essentiels du langage 
des « représentations +, des < intentions e, des + idées + de sons, c'est entrer 
de plein-pied dans le domaine du mythe et c'est < platoniser + avec vingt- 
quatre siècles de retard », 

t Arch, néérl. de phon. exp., VIII—IX, p. 227. 

+ Op. cit, p. 228. 
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demande quelques éclaircissements. Prenons, par exemple, les 
mots dr. bancă + banc * et lund e lune + qui contiennent, chacun, 
une occlusive nasale d'espèce différente: palatale, dans bancă, 
dentale, dans lund. Il n'en va pas de même pour le sujet parlant, 
pour qui ces deux mots contiennent un seul et même phonème 
N. On voit, par cet exemple, dans quel rapport se trouve le 
son à l'égard du phonème. Un rapport semblable existe-t-il 
entre le mot et le sens? Oui, si l'on considère des supports 
phoniques différents (dr. lună, all. Mond, par ex), qui réa- 
lisent la même notion avec des moyens phoniques différents. 
Mais cette comparaison ne s'impose pas à l'esprit, parce que 
les rapports entre les termes ne sont pas exactement les mêmes. 
Si nous nous sommes arrêtés à ces définitions, c'est afin 

de mieux préciser notre pensée. On comprendra, après ce que 
l'on vient de lire, pourquoi il n'est pas exact d'affirmer, comme 
le fait M. Troubetzkoy, que + le son est d'ordre physiologique », 
tandis que «le phonème est d'ordre psychologique , puisque 
le son est une représentation et que seul l'acte articulatoire et 
phonateur non-entendu est d'ordre physiologique (et physique), 
Ce qui caractérise le phonème, ce n’est donc pas son carac- 
tere différentiel ou sa valeur sémantique 2, qui permet au 
même support phonique de changer de sens toutes les fois 
que l’un des phonèmes qui entrent dans la constitution du 
support phonique, varie: dr, bărbat + mâle, homme +-bärbafi 
(pl.), avec l'alternance t: ts ou bien all. binde-band (gebunden), 
avec l'alternance 1: 4. Car, dans ces variations, ce sont tou- 
jours des sons qui entrent en jeu; la matière ne change donc 
pas Les alternances phonétiques ont le rôle de faire varier 
le sens du support phonique: + homme-hommes » etc.; mais le 
phonème n'est pour rien dans ce procès. Donner le nom de 
e phonème » aux sons qui forment des alternances phonétiques 
équivaut donc à dénommer d'une manière différente une notion 


t Actes cit., p. 146. 

* Troubetzkoy, Psychol, du langage, p. 229. 

š Cf. Doroszewski, op. eit., P. 225: + On peut s'intéresser aux fonc- 
tions des sons, mais il importe de noter que Te objet + de l'étude (les sons) 
reste en ce cas le même: ce n'est que le point de vue qui change». 
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déjà connue. Il faut, par conséquent, chercher autre part la dif- 
ference entre le son et le phontme. 

Ce qui différencie le son du phonème, c'est seulement la 
façon d'envisager le son, l’idée que l'on se fait du son. En 
somme, la seule différence dont il y ait à tenir compte, c'est 
le fait, pour le sujet parlant, de retenir l'un des éléments objec- 
tifs qui constituent le son parlé, élément qu'il retrouve dans 
d'autres sons parlés, et c'est avec ces éléments pareils qu'il 
constitue le phonème, qui est opposé à d'autres phonèmes, 
créés dans des conditions analogues, H est donc indifférent 
que le phonème entre ou n’entre pas dans des alternances 
fonctionnelles. Car, comme on l'a vu ci-dessus, un son 
est phonème par la façon dont il est envisagé par le sujet 
parlant !, 

L'utilité de notre classification résulte du fait qu'elle sert 
à différencier des notions différentes. 

C'est donc au sujet parlant, comme l’a remarqué avec 
raison M. Troubetzkoy s, que doit s'adresser le linguiste 
Pour apprendre ce qui constitue le caractère différentiel d'un 
son par rapport à un autre son, et, par là, ce qui doit être retenu 
par la phonologie comme seul élément valable 2. 

H arrive que le sujet parlant note par l'écriture un son 
qui n'est plus effectivement prononcé, mais dont l'existence 
est assurée par l'idée que le sujet parlant s'est faite de ce son. 
En roumain littéraire, on écrit un ; à la suite du fr de bărbaţi, 
ete., parce que ce son a été prononcé jadis et que fest la marque 
du pluriel des noms masculins à finale consonantique : 
bärbat-bürbati (pl.), etc. Mais cet f ne sc prononce pas (cf. 
ci-dessous, p. 86 ct aal. Si toutefois f figure dans l'é- 
eriture, c'est que le sujet parlant a le sentiment de son 


1 L'analyse du système vocalique d'une langue, si elle tient compte 
du sentiment du sujet parlant, intéresse, par conséquent, la phonologie 
(cf. Troubetzkoy, Travaux cit, I, p. 36 ss.). 

2 Actes cit., p. 121. 

3 C'est la seule manière, pour un phonologiste, de savoir ce qui 
est 4 relevunt # et «irrelevant » dans un son; ef, K. Bühler, Phonetik und 
Phonologie, Travaux eit., IV, p. 36 ss. 


PHONETIQUE. ONOLOGIE 9 


ie, l'analyse du lingu- 
des sujets parlants, est 
aura beau analyser et dresser 
de telle langue, il y aura 


iste, non-appuyde sur le patim t 
donc dénuée de toute valeur On 
le tableau du système phonolögig 
grande chance pour que l'an porte à faux, si elle ne 
tient pas compte de ce qui, dans un son, constitue pour le 
sujet parlant une valeur différentielle. 

Les remarques que l'on vient de faire nous permettent de 
dresser le tableau suivant des deux disciplines qui étudient, 
chacune de son côté, les sons parlés d'un point de vue différent: 


A phonème 
phonologie | (idée que l'on se fait d'un son) 


son 
| (représentation d'une émission 
phonétique | physique interprétée par lo- 
| reille) 


La phonologie n'est donc pas seulement la « partie de la 
linguistique traitant des phénomènes phoniques au point de 
vue de Murs fonctions dans la langue ; son domaine est 
beaucoup plus vaste, En effet, la phonologie est la science 
du phonème et, en second lieu seulement, la science de l'em- 
ploi du phonème dans la langue. On a vu ci-dessus ce que 
c'est qu'un phonème et comment le phonème est déterminé 
par le sujet parlant. La phonétique fonctionnelle ou sémantique 
(phonologie, selon la terminologie du Cercle linguistique de 
Prague) traite du phonème du point de vue de sa fonction 
dans le mot. L'objet de cette discipline est donc limité et 


1 Cf. les remarques de M. Sapir, La réalité psychologique des pho- 
nèmes, dans Psychol. du langage, p. 247 ss. et Troubetzkoy, ibid., p. 232: 
La phonétique recherche ce qu'on prononce en réalité en parlant une 
langue, et În phonologie ce qu'on s'imagine prononcer +. 

3 Projet de terminologie phonologique standardisd Habord par le Cercle 
linguistique de Prague, Travaux cit, IV, p. 309, 
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l'on voit pourquoi la phonttique fonctionnelle ou sémantique 
n'est qu'une branche de la phonologie. 

Il n'est pas besoin de définir la phonétique: science des sons 
parlés, elle a son but en soi: l'étude et l'analyse des sons parlés 
à l'aide de l'oreille et des appareils de précision, sans se préoc- 
cuper du problème de l'emploi des sons dans les mots. 


A, ROSETTI 


MOTS ,,RECONSTRUITS" ET MOTS ATTESTES 


Les faits que je veux exposer ici me semblent tellement 
évidents que j'hésiterais à les exprimer, si la lecture de plusieurs 
ouvrages récents ne m'avait convaincu qu'ils étaient souvent 
méconnus, 

Il s'agit des rapports entre les étymologies fondées sur la 
restitution d’un type commun, non attesté, et celles qui re- 
posent sur un mot primitif connu. 


Le procédé de la reconstruction a été forcément à la base 
des premières recherches linguistiques, puisque les premiers 
linguistes n'étudiaient que les langues indo-européennes, dont 
la forme primitive n'est pas connue. Ils ont été obligés, par 
conséquent, d'imaginer des formes-type qui doivent se trouver 
à l'origine des mots connus, dans chaque langue, à l'époque 
historique. 

Tout d'abord on a pu croire que, par le moyen de la re- 
construction, on pourrait arriver à restituer entièrement Pindo- 
européen et que l'on pourrait écrire et même parler cette 
langue. Mais bien vite on est revenu sur cette illusion et Pon 
n'a plus vu, désormais, dans les mots reconstruits, que des 
formules commodes, des synthèses de nos connaissances con- 
cernant un mot donné, Le principe lui-même de la recon- 
struction est resté et, aujourd'hui encore, l'on ne conçoit pas 
la grammaire comparée des langues indo-européennes, sans re- 
construction. 


à une langue primitive connue. Mais pour l'étude des langues 
dont la forme ancienne s'est perdue, on n'est pas parvenu, 
et l'on ne parviendra sans doute jamais à remplacer cette 
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methode, quoi qu'en pense M. L. Sainéan (Les sources indigènes, 

HI, p. 473). 

Lorsque, quelques années après la création de la grammaire 
indo-européenne, on a commencé à étudier d'une manière 
scientifique les langues romanes, on a tout naturellement ap- 
pliqué sur ce nouveau terrain le procédé de la reconstruction 
qui avait si bien réussi pour les langues indo-européennes. 
En négligeant parfois le latin écrit, on s'est mis à restituer lc 
latin o vulgaire s, langue considérée comme inconnue ét à la- 
quelle on pouvait parvenir uniquement par Ja comparaison 
des langues romanes, 

La réaction contre cette manière de penser ne s'est faite 
sentir d'une manière intensive que dans les premières années 
du XX: siècle, On a montré à cette époque, avec beaucoup 
de justesse, que les romanistes avaient à leur disposition d'au- 
tres moyens de travail, plus sûrs et plus faciles à manier, qu'il 
était absurde de négliger. Il semble que, à présent, tous les 
romanistes en soient convaincus et que bon nombre d'entre 
eux aient renoncé entièrement à la reconstruction. 

Est-ce à dire que ce procédé doit être complètement écarté 
et que les étymologies obtenues Par reconstruction ne valent 
rien? On le dirait, à lire les ouvrages de bien des romanistes 
actuels, 

] M. I. Iordan, par exemple, blame M. Meyer-Lübke d'avoir 
fait souvent appel à la reconstruction: « ...Meyer-Lübke n'a 
pas renoncé à reconstruire des mots et des formes latines vul- 
gaires, à l'aide des langues romanes, Ses travaux, même les 
plus récents, abondent en matériaux linguistiques obtenus de 
cette façon s (Introd., p. 25 ct suiv.). 

; Une attitude similaire a été adoptée par M. Sainéan (ouvr. 
cit., p. 213 et suiv., 230 et suiv, et 468 et suiv.): en négligeant 
l'avertissement de M. Meillet (BSL, XXVII, 82, P. 114 et 
suiv,), cet auteur reproche à plusieurs ouv d'abonder e 
types étymologiques restitués. KR? i 

M. N. Dräganu est encore plus categorique. En discutant 
Vorigine du mot roumain bari, il resume une étymologie de 
M. Densusianu, qui «est vraiment tentante... Mais, comme 


MOTS + RECONSTRUITS, ET MOTS ATTESTES 13 


elle est fondée sur un radical non-attesté, elle reste une simple 
supposition. Nous chercherons donc à nous rendre compte 
s'il n'est pas plus facile d'admettre une origine slave...» 
(Rominii în veacurile IX-XIV, p. 70). Voici un autre passage 
du même auteur: « L'étymologie de Pascu n'est pas probante, 


La reconstruction, on le voit, ést considérée comme un 
indice des mauvaises étymologies, 

Une dernière citation enfin, celle-ci de M. Sandfeld (Lin- 
guistique balkanique, p. 95): „ pour ce qui est de stind, 
on a entre autres proposé comme étymologie un mot thrace 
*stana-. Mais un tel mot n'est attesté nulle part et d'autre 
part stan se trouve aussi en russe au même sens qu'en vieux 
bulgare, Il faut donc bien admettre que nous avons affaire 
à un mot slave v. 

L’attitude d'une bonne partie au moins des romanistes 
envers la reconstruction peut donc se résumer de la sorte: 
il ne faut jamais recourir à la reconstruction; lorsqu'il yaen 
présence deux étymologies, celle qui part d'une forme attestée 
est toujours la meilleure, 

Cette manière de penser semble admettre que jamais un 
mot conservé dans la tradition orale ou emprunté par une autre 
langue n'a pu se perdre dans la tradition écrite et que le roman 
n'a pu puiser que dans le fonds latin que nous connaissons, 
Autrement dit, aucun des mots qui n’ont jamais été trouvés 
dans les textes ou dans les inscriptions n'a pu passer en roman. 
Est-il besoin de dire qu'une telle affirmation va à l'encontre 
de tout ce que l'on sait sur l'histoire des langues? 

Prenons, par exemple, lat. pluvia, La plupart des formes 
romanes reposent sur *plovia ou *ploia, qui ne sont pas at- 
testés, Essayera-t-on de faire remonter roum. ploaie, fr. pluie 
à pluvia, en faisant fi des «lois phonétiques»? Comment ex- 
pliquer alors le fait que les formes romanes, qui diffèrent du 
type latin, concordent entre elles ? 

Cicuta est attesté, *cucuta n'est pas attesté; et pourtant, 
comment faire remonter à cicuta les formes romanes à cu- 
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(groupées par M. Meyer-Lübke, Einführung, 3* éd., p. 158)? 
Même en admettant qu'il s'agit là d'une assimilation qui se 
serait produite de manière indépendante dans chacun des par- 
lers qui la connaît, il faudrait situer cette assimilation à 
une époque très reculée, puisque le & initial n'a pas été altéré 
devant l'i suivant. 

A côté de augurium, on connaît en latin la variante agu- 
rium. On attend également *agurare à côté de augurare, en 
accord avec les règles de la phonétique latine vulgaire. * Agurare 
n'est pas attesté, mais toutes les langues romanes connaissent 
des formes reposant sur *agu-, tandis que augurare n'est pas 
représenté en roman, 

Les exemples semblables se laisseraient facilement multi- 
plier, mais n'importe quel linguiste peut en trouver facilement 
d'autres. 

En admettant qu'on repousse les étymologies citées, parce 
que les formes primitives ne sont pas attestées, l'on risque 
de se trouver un beau jour devant ces mêmes formes, décou- 
vertes par hasard quelque part dans un texte ou dans une 
inscription. On serait forcé, à ce moment, de reconnaître la 
valabilité des explications qu'on avait d'abord nices, bien que, 
dans l'histoire des mots, aucun fait nouveau ne serait inter- 
venu. Or, l'origine d'un mot ne dépend pas des connais- 
sances que nous avons sur son histoire, elle est en dehors de 
nous et indépendante de nous. Le fait que nous connaissons où 
que nous ignorons la forme primitive n'y change rien. 

Par conséquent, ce qui importe, ce n'est pas de savoir si 
un travail «abonde en matériaux obtenus de cette façon », 
mais bien si les étymologies présentées sont justes ou fausses, 
Si le raisonnement qui aboutit à une étymologie est, à tous 
les points de vue, correct, peu importe de savoir si la forme 
primitive est attestée ou non. Si le raisonnement n'est pas 
correct, la forme primitive peut être mille fois attestée, l'éty- 
mologie devra être rejetée. 

C'est dire que l'on ne peut pas juger toutes les recon- 
structions en bloc. II y a de bonnes et de mauvaises re- 
Constructions, 
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La restitution doit être fondée sur la comparaison, c'est 
à dire que seule la concordance de plusieurs langues romanes, 
inexplicable par le jeu du hasard, peut nous garantir l'authen- 
ticité d'un original reconstruit, H s'en suit que la restitution 
est bien douteuse lorsqu'il s'agit de dérivés qui peuvent avoir 
été faits en roman même, et que l'on n'a le droit de recourir 
à un original latin, pour expliquer un mot attesté dans une 
seule langue, que lorsque ce mot est inexplicable par les moyens 
de la langue même où il apparaît, 

Pour qu'une restitution soit bien faite, il faut que l'on se 
fonde sur des arguments justes, que les « lois phonétiques » 
soient respectées et que le sens ne soit pas bousculé, En un 
mot, ce qu'il faut ne pas négliger, ce sont les méthodes gé- 
nérales de la grammaire comparée, 


La lutte contre la reconstruction a eu pour effet de cir- 
conscrire le champ où il était licite de chercher l'origine d'un 
mot donné, Puisqu'il a été considéré comme signe d'une mau- 
vaise methode de reconstruire un original primitif, de nom- 
breux linguistes ont pensé que l'origine des mots doit être 
trouvée autant que possible dans la langue même où ils appa- 
raissent. Chaque fois qu'un mot français, par exemple, n'a pas 
un original évident en latin, il faudra s'adresser de préférence 
au français-même pour en trouver un. 

Le représentant le plus en vue de cette manière de penser 
est sans doute Gillieron. A plusieurs reprises, il a combattu, 
dans son langage imagé, les savants qui reconstruisaient du latin 
vulgaire alors que les patois français pouvaient fournir des 
explications pour la plupart des problèmes étymologiques. Il 
est possible que pour les mots discutés par lui il ait eu raison 
et que l'original cherché ait été réellement dans le français 
vivant, Mais la généralisation du principe ne peut pas être 
admise, Je ne crois pas me tromper en affirmant que la ten- 
dance de Gilliéron à expliquer autant que possible le fran- 
çais par le français est, au moins en partie, explicable par la mé- 
connaissance des autres langues romanes. De plus en plus 
il est fréquent de voir faire de la grammaire historique, ou 
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mâme de la grammaire comparte, par des personnes qui ne 
connaissent pas plus d’une langue. Pour ma part, je vois là 
une véritable aberration. 

Quoi qu'il en soit, des savants qui possèdent plusieurs 

et qui sont capables de les comparer, ont suivi Gil- 
liéron sur ce terrain. C'est ainsi que M. Saintan a publié un 
ouvrage en trois gros volumes, destiné uniquement à montrer 
que la source des mots français doit être cherchée en français 
même, là où le latin écrit ne nous fournit aucune donnée. 
Il est très possible que les faits cités par M. Sainéan — et ils 
sont très nombreux — soient justes et que dans la plupart 
des cas étudiés l’origine étrangère doive être écartée. Mais 
il est impossible de nier que le français a dû hériter des mots 
celtiques et même préceltiques, pour ne parler que de ceux-là. 
Des recherches récentes l'ont prouvé encore une fois, s'il en 
était encore besoin, 

Adoptant une ligne de conduite semblable à celle de M. 
Sainéan, M. Spitzer voudrait que, en cherchant l'étymologie 
d'un mot français, l'on s’adressät d’abord au fi is même, 
ensuite au latin et seulement en désespoir de cause aux lan- 
gues étrangères (Jahrbuch für Philologie, I, p. 148; v. Iordan, 
RLiR, I, p. 168). Ce qui pourrait nous faire croire que si 
l'on trouve une hypothèse plausible en partant du français, on 
a le droit d'en négliger une autre, plus probable, qui a pour 
point de départ un mot b 

Dans sa Linguistique balkanique, M. Sandfeld semble vou- 
loir expliquer toutes les concordances entre les langues bal- 
kaniques par des emprunts faits à l'une d'entre elles, en lais- 
sant complètement de côté la théorie d'un substrat commun, 
que nous ne pouvons pas connaitre à Paide des textes. Ce 


esprits positifs, qui aiment opérer avec des faits palpables, 
sn pas empêcher les autres de s'attaquer à ces pro- 
es. 
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Le défaut commun de tous les raisonnements cités jusqu'ici, 
c'est qu'ils semblent reposer sur un point de départ dont la jus- 
tesse sera assez difficile à prouver, notamment l'idée que, 
pour décider de l'origine d'un mot, nous sommes libres de 
choisir entre plusieurs types primitifs ou entre plusieurs lan- 
gues. En fait, nous ne sommes en aucune façon libres : nous 
sommes les esclaves de la vérité qu'il s'agit de découvrir. 

Un médecin appelé à traiter un malade peut hésiter entre 
deux remèdes qui sont plus ou moins équivalents. Finale- 
ment, il se décidera pour l'un d'eux, parce qu'il vient de tel 
pays plutôt que de tel autre, parce qu'il est vendu par un phar- 
macien ami ou pour toute autre raison, Et le malade guérira. 
Le linguiste, lui, n'a jamais le choix, Un mot a une seule éty- 
mologie, la juste, Peu importe si la forme primitive est attestée 
ou non, peu importe la langue à laquelle elle appartient, LA 
où nous hésitons entre deux solutions différentes, une seule 
est juste, même si nous ne pouvons pas dire laquelle, Et il ne 
faut jamais perdre de vue que ce que nous cherchons à dé- 
couvrir ce n'est pas une étymologie, mais bien l'étymologie juste. 


Tandis que des linguistes s’acharnaient ainsi contre les éty- 
mologies obtenues à l'aide de mots reconstruits, d’autres savants, 
et parfois aussi les mêmes, acceptaient, avec une grande facilité, 
les explications fondées sur des mots attestés. Parfois même 
on en est arrivé à oublier les principes les plus élémentaires 
qui pouvaient gêner ces explications. 

Et tout d'abord il faut préciser que les mots latins attestés 
se divisent en deux catégories différentes: il y a, première- 
ment, les mots qui sont bien connus, qui figurent souvent 
dans les textes, dans les inscriptions, qui ont passt dans toutes 
les langues romanes et qui ont été empruntes par les langues 
des peuples voisins, etc. Et il y a ensuite les mots qui figurent 
une scule fois dans un glossaire, dans une inscription, qui ap- 
paraissent dans un seul manuscrit d’un auteur, ou bien dans 
plusieurs manuscrits, mais dans un seul passage. 

H est évident que ces deux catégories n’ont pas la meme 
valeur pour le romaniste, Nous ne pouvons guère douter 
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de l'existence des mots de la première catégorie, bien que 
cela ne nous oblige pas à admettre qu'ils doivent avoir été 
conservés dans toutes les langues romanes. Quant aux mots 
de la seconde catégorie, on ne peut même pas affirmer 
qu'ils aient jamais vécu. II peut s'agir d'une faute de l'auteur 
ou de celle d'un copiste. Ce peut être tout aussi bien une 
création de l'auteur qui nous a transmis le mot et ne Da 
employé qu'une seule fois, sans avoir trouvé des imitateura, 

Mais le prestige de la + chose écrite » est tel, que l'on ne met 
jamais en doute la valeur des mots « attestés » Une étymo- 
logie qui part d'une forme pareille n'est pas repoussée à priori, 
parce qu’elle n'est pas fondée sur une restitution. Et pourtant, 
une forme restituée correctement est souvent plus certaine 
que bien des fantômes «attestés », 

Voici quelques exemples d'étymologies reposant sur des 
mots 4 attestés », 

Tout d’abord, un mot qui est parfaitement attesté en latin : 
aquarius, où M. Meyer-Lübke voit l'origine de roum. apar 
(REW, 577; mais on y ajoute entre parenthèses ` « oder Neubil- 
dung +), d'accord sur ce point avec M. Pușcariu (Er. Wb., 92). 
Déjà le fait que ce mot n'est conservé qu'en roumain devrait 
nous inspirer de la méfiance, Mais est-il permis de croire que 
les Roumains ont eu, tout au long de leur histoire, des por- 
teurs d’eau, c'est à dire qu'il a toujours existé des personnes 
dont le métier était de vendre l'eau qu'elles apportaient d'une 
rivière éloignée ? Evidemment, cela se passait encore il y a 
quelques années à lassy, où il n'y avait pas de canalisation. 
Mais à l'époque des grandes invasions, au moyen âge, il est 
très difficile de croire qu'il existait un métier de porteur d'eau, 
Rien ne s'oppose à l'explication de apar comme un dérivé 
de date roumaine: apd suff. -ar. Au contraire, tout s'oppose 
à son explication par lat. aquarius, bien que celui-ci soit 
Parfaitement attesté, 

Le roum, erestindtate a été expliqué comme provenant de 
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celle de collectivité chrétienne, qui ne peut pas avoir été tou- 
jours vivante dans l'esprit des Roumains; et, de nouveau, le 
mot s'explique très bien comme un dérivé de date roumaine : 
crestin + suff, -dtate. Et, cette fois, on ne peut même pas affirmer 
que le mot ait existé en latin. On trouve, il est vrai, christia- 
nitas, dans les auteurs chrétiens, mais qu'est-ce que cela prouve 
pour la langue courante? Pourtant, on n'a jamais contesté 
l'étymologie latine de ce mot, parce que la forme latine était 
q attestée x. 

On pénètre sur un terrain très fertile en enseignements 
lorsqu'on parcourt le travail de M. Pascu intitulé Sufixele 
rominești, Des qu'un mot latin correspond exactement à un 
mot roumain, non seulement la forme latine est considérée 
comme l'original de la forme roumaine, mais encore comme 
ayant servi à en introduire le suffixe en roumain. 

Prenons par exemple le suffixe -ar ` il aurait été introduit 
en roumain par cepar + marchand d'oignons v, qui représen- 
terait le lat. ceparius (¿tymologie admise, du reste, par M. 
Meyer-Lübke, REW, 1818), Le roumain serait la seule 
langue romane ayant gardé ce dérivé; ceparius se trouve en 
latin deux fois (Lucilius chez Nonius et dans une glose), mais, 
naturellement, il est considéré comme « attesté ». On n'a oublié 
que deux choses: qu'il ne pouvait y avoir des marchands 
d'oignons en Roumanie au temps des invasions des barbares 
et que cepar s'explique très bien, en roumain même, de ceapd 
suff. ar. 

Le suffixe -aci, qui serait d'origine latine et remonterait 
à -ax, aurait été introduit en roumain par fugaci < fuyant, fu- 
gitif o, de fugax et par trägaci < qui tire, gâchette », de trahax. 
Le premier de ces deux mots est bien attesté en latin: le se- 
cond figure dans un seul passage de Plaute: rien ne prouve 
dès lors qu'il ait été utilisé en latin. Pourquoi ne pas admettre 
que les deux mots ont été formés en roumain, de fugi, trage +. 
suff. -aci, d'autant plus que la phonétique roumaine s’oppose 
à l'hypothèse -aci < -ax; le suffixe -aci est sûrement d'origine 
slave et, pour fugaci, il y a même cu un modèle slave (bulg. 
bigaf), tandis que trdgaci contient la consonne roumaine £ 


z. 
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du verbe trag. On a négligé toutes ces raisons, simplement 
parce que les formes latines ctaient 4 attestées x, 
Il est inutile de prolonger cette liste d'exemples: les faits 
que Je veux exposer sont suffisamment clairs. Je pense avoir 
montré que lorsqu'on veut établir l'éty ie d'un mot, le 
plus Important n'est pas de trouver la forme primitive attestée 
en latin, où dans une autre langue ancienne, Cette forme peut 
avoir disparu dans la tradition écrite ou bien, là où elle existe 
elle peut être trompeuse, Ce qui est le plus nécessaire c'est 
d'étudier minutieusement l'histoire de la notion et la forme du 
mot roman, en ne negligeant pas les principes de la methode 
comparative et en tächant de faire le moins possible de fautes 
de logique. 
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REMARQUES SUR LES DIPHTONGUES 


Les linguistes ne sont pas d’accord sur la definition de 
la diphtongue; les definitions qui en ont été données sont 
susceptibles d'être révisées. C'est ce que nous nous sommes 
proposé de faire dans le présent article, en prenant comme 
point de départ l'observation des faits. 

Voyons, tout d'abord, ce que l'on entend par diphtongue, 
quels sont les éléments phonétiques qui entrent dans une 
diphtongue et dans quelle mesure les mouvements articula- 
toires des éléments qui forment la diphtongue sont modifiés 
par leur réunion dans cette nouvelle norme syllabique. 

Les comparatistes donnent le nom de diphtongue aux com- 
binaisons voyelle (*e, *o, "oi + *y (, *r, /. *m, *n) t, 
Cette definition ne se limite donc seulement aux syllabes 
formées de la réunion d'une vale et d'une semi-voyelle; 
elle s'applique aussi aux syllabes dans lesquelles la semi-voyelle 
est remplacée par une consonne ouverte, Ce point de vue est 
justifié, du moment que y et w sont des spirantes (constrictives, 
consonnes ouvertes), au même titre que /, s, z, v, etc. 3. On 


Note sur les tracés, Les tracés dont le témoignage est utilisé au cours 
de l'exposé reproduisent lu prononciation de l'auteur du présent article 
(v, Rosetti, Rech, p. 19). Ils ont été obtenus en janvier et février 10925, 
dans le Laboratoire des „Archives de la Parole” (Sorbonne), à l'aide d'un 
enregistreur portatif. S.b.: souffle expiré recueilli au sortir de lu bouche: 
Ig.: mouvements de la langue recueillis à l'aide d'une ampoule exploratrice 
en caoutchouc, introduite au point d'articulation de la diphtongue. TOUS 
LES TRACÉS SE LISENT DE DROITE À GAUCHE. 


1 r, A. Meillet, Introd 3, P. 81—82, J. Schrijnen, Einf, in das Studium 
der indogerm. Spracktissenschaft, Heidelberg, 1921, p. 186, 

1 Les consonnes ouvertes peuvent être appelées aussi sonantes, 
leur caractère étant défini par leur fonction syllubique: m dans all. 
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est donc autorisé à classer dans la même catégorie . w, si 
J. v, h, 2,7, I. r, m ct n, en tenant compte du passage de l'air 
pendant l'articulation de ces consonnes ', 

On peut toutefois restreindre cette definition de la diph- 
tongue et ne l'appliquer, comme l'a enseigné l'abbé Rousselot, 
qu'aux seules combinaisons voyelle + semi-voyelle ou semi- 
voyelle + voyelle. La definition de l'abbé Rousselot est fondee 
sur l'examen graphique des faits : on remarque, sur les tracés 
qu'il a obtenus, que les articulations de la semi-voyelle et de 
la voyelle, lorsqu'elles sont réunies dans une diphtongue, ont 
un aspect particulier; elles sont modifiées du fait de leur ré- 
union dans la diphtongue (v. Ci-dessous). II n’en va pas de 
même des combinaisons consonne ouverte + voyelle (ou vice- 
versa); en effet, le tracé des consonnes ouvertes, dans la diph- 
tongue, n'est pas comparable à celui des semi-voyelles dans 
la même situation : il n'est pas modifié du fait de la diphtongue. 
La syllabe qui contient une semi-voyelle suivie d'une vo- 
yelle, ou vice-versa, forme donc une unité phonétique que l'on 
nommera diphtongue, à l'exclusion des syllabes qui contien- 
nent une consonne ouverte réunie à une voyelle, 

D'autre part, l'on notera que si les semi-voyelles y et w 
sont des spirant 


» comme s, z, etc., le contraire n'est pas 
vrai: $, z, 


etc. ne sont pas des semi-voyelles. En effet, seuls 
et w sont de véritables semi-voyelles, parce que, à leur l'ori- 
gine, on trouve, le plus souvent, les voyelles prépalatales ou 
postpalatales qui, au cours du développement historique des 
langues ct par suite du nouvel aménagement des syllabes, ont 
changé de nature et formé des diphtongues par leur réunion 
avec les voyelles voisines. L'accent dynamique et la durée 
sont la cause principale de ce changement, On sait qu'en 


hattlejn, m dans dr. mpdrat empereur“, £ dana fr. cht, etc, Les gram- 
mamens romains groupaient déjà dans une classe à part les semi- 
voyelles f, m, n, Í rets (Ch. Lambert, La grammaire latine selon les gram- 
air en latins du IVe et du Ve sièċle, Dijon-Puris, 1908, p. 2t—23). Ct. M 
Grammont, RLR, 39, p. 409, Traité, p. 37 et J. Forchhammer, Die Grund- 
laye der Phonetik, Heidelberg, 1924, p. 63—64. 

P. Fouché, RLR, 66, p. 237—238. 
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roumain et en germanique la création des « fausses » diphton- 
gues est conditionnée par le timbre des voyelles contenues 
dans la syllabequi 
suit la voyelle ac- 
centuée À, 
D’autres lin- 
guistes, en tenant 


(R). 


compte delafonc- 
tion consonanti- 
que des semi-vo- 
yelles dans les 
diphtongues (v ou 
w dans fr. yeux, 
oui et dans dr. mai 
«mai e, au a (ils) 
ont sl reconnais- 
sent dans cescom- 
binaisons (semi- 
voyelle + voyelle 
ou voyelle + se- 
mi-voyelle) des 
syllabes dont la 
structureest exac- 
tement compara- 
ble à celle des syl- 
labes du type de 
dr, ac «aiguille » 
(syllabe inverse) 
ou fr, cas (syllabe 
directe). Cette 
observation per- s = 

met d'élargir plus | I 

que ne l'avaient fait les comparatistes la notion de diphtongue, 


la langue remonte pour articuler 


a 
1: (apa. 


Fig. 
on distingue nettement les vibrations qui carac- 


S. b.: 


4 
y et redescend pour l'articulation de a 


terisent chacune des articulations, Le. : 


Diphtongue ya. 


Rosetti. Rech., p. 133 ct 88. f B 
t M. J. Forchhammer, I. c., refuse le nom de ,diphtongue aux diph- 
Ç | i 7 H t 
tongues décroissantes (mm, ay), du moment que les semi-vovelles son 


24 


A. 


ROSETTI 


(R.) 


£ 


d 


aq 


d 


Farad. 


3: 


Fig 


5 
E 


une 


avec 


prononcé 


S. b. et Ig. le mot a été 


tongue, ou à peu pres; 


Diphtongue ga’, 


Pas truce de e 
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mais elle retire par là-même à ce terme le sens particu- 
lier qu'il était d'usage de lui donner. 

H est possible d’&carter cette definition de la diphtongue 
ct de maintenir la définition qui a été proposée par l'abbé 
Rousselot (v. ci- 
dessus). En effet, 
si, au point de 
vue de sa fonc- 


(R.) 


tion dans la syl- 


labe, y joue le 
même rôle dans 
ay ou dans ya 
que * dans dr, ac 
ou dans fr, cas, 
ces deux types de 
syllabes n'en sont 


lat 


a 


pas moins diffe- 


Fig 


rents : dans ac ou 
dans cas, à la dif- 
terence des sylla- 


tracé A peu près identique à celui de gent (fig 


bes à yod (w) 
comme premier 


„et le 


ou deuxième élé- 


ment, l'articula- ȘI 
tion de la con- 2 
sonne ne dépend 8 

ei 


pas de l'articula- 


tion de la voyelle 2 e 

e D © EN 
et, vice-versa, l'ar- 
ticulation de la voyelle ne dépend pas de l'articulation de la 
consonne au même titre que l'articulation de chacun des 
éléments qui forment les diphtongues ay ou ya, 


des consonnes, Cf, P, Fouché, RER, 66, p. 237: „Les semi-voyelles sont 
à proprement parler des consonnes, comme le montre le double caractère 
de leur tension musculaire (ya, avec y à tension croissante, el ay, avec 


y A tension décroissante"), 


pendant  l'articula- 
tion de la diphton- 


diat 
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L’examen auquel nous venons de nous livrer nous permet Arend eme 
le ser Í init ë š t d (emu VO- 
de poser la définition de la diphtongue que voici : 2 
une diphtongue e : eg yelle + voyelle : ya, & 
p igue est une suite de deux sons parles, d’aperture 2 nouvel = ` 
O ovelie — semi- 
d E 
i-a voyelle: ay), pro- 8 
Gs <e E e d Ë a 
Æ 2 noncés dans la mê- f 
KE AT — 
nn me syllabe, avec une — ° 
Ë Š seule tension muscu- x 
* — 
Smg laire; les articula- 
S d E ee š 
288 tions des éléments = 
becht 5 E 
„3° qui forment la diph- 3 
Š 3 = > 
EE: tongue dependent 8 & 
E è P = 3 
m l’une de l’autre. ne - 
＋ 2 * a > 2 < 
29% Il n'existe pas 3 
v E 1 
š Ë 8 de diphtongues for- | S à 
Š P ` 1 D _ 2 © 
"ES mees d'une suite de z À 
ES e d o e 
# ° Š | deux voyelles : ia ou Ea = 
š “$ , ai. Comme l'a mon- 3 3, 
E 2 Ea : Ë. 
š = 5 ri tré l'abbé Rousselot, mn Eé 
— É H Ü : — + w = É 
š G Ë EË deux voyelles qui se ae Aa 
Kl un + e a £ E 
eis suivent ou bien ne S 3 
S 85, e 
8 wë Ai forment pas syllabe S A 
° n a ” É ER 7 = 
+ e Š à (a-1), ou bien, si el- E: “ Ë 
= 8 š Š 
s 58 les forment syllabe, a” 
— a © Š ` ` 2 E s 
z = * c'est à condition que 2 
> z . E-S 
EE l'une des voyelles ge e 
Ë £ e devienne semi-voy- pa 
= H a - 
Š E 2 elle (ya ou ay); il Ë 
< Ë 2 ' Z * s" 
i 8 n'y a pas d'interme- š 
3 2 | diaire!. Quant au * £ 
2 8 | travail de la glotte, a 
_ = EN 
— J. 
8 S 
g gue, il a été cons- 
à i 
tate que les diph- ` 
tongues sont articu- 3 = 


M. Josselyn, 


Diphtongue pa er a accentué 
5.b 


et 362. 


t Abbe Rousselot, Rev. de phonétique, ITI, p. 75; cf, Fr 


2 
< 
e 


M Grammant, 


16, 
og 


-110, 


fig 


= 


144 


BSL, XXIV, p. tor, 
Roudet, 


"145; 


cf, 


A 


L. 
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(R.) 


— 
= 
ww 
Ki 
| 
— 
— 
— 
z 
so 


Lg.: tracé de af, different de celui de ra 


Produit dune la fig. x 


A comparer au tract re 


fig 


lées avec une seule ten- 
sion musculaire, dans 
le sens qu'il n'y a pas 
d'arrêt, suivi d'un nou- 
vel effort musculaire, 
entre le tension du pre- 
mier élément de la diph- 
tongue et la tension 
du deuxième element; 
enregistre deux 
tensions, c'est que l'on 


si l'on 


n'a plus affaire à une 
diphtongue, mais à deux 
articulations qui font 
partie de syllabes dif- 
férentes 1, 


Etude sur la Phonétique ie, 
1900, p. 118 
resultat des 


lienne, Paris, 

119, V. ke 
experiences sur la pronon- 
cation succesive des syl- 
labes du type pd-Gp (tracés 
reproduisant le souffle ex- 
pir au sortir de h bou- 
che), 
kroupent bientót naturelle- 
ment en diphtongues, avec 
reduction du nombre des 
Pd-âp > den 
aop > amp: R. H. Stet- 
son and F. I., Fuller. Diph- 
tong formation, Arch. né- 
eri, de phon, exp., V, 1930, 
p. 31 —36 

IV. les tracés repro- 
duits par j. Popovici, La 
Parole, 1903, p. 255, fig, 
21 et za et Id., Traité, p. 


donr les voyelles se 


syllabes : 


Elim. de Phonét, gén., p. 113, 
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Du point de vue de la norme syllabique, la semi-voyelle 
est l'élément déterminant de la diphtongue. A ce point de 


vue spécial, on entendra par semi-voyelle «toute voyelle 


qui s’appuiera sur 
une autre voyelle 
sans former syllabe 
et qui sera en- 
tierement comprise 
dans les limites 
d'un mouvement 
articulatoires!, Les 
tracés montrent, en 
effet, que les deux 
éléments de la diph- 
dépendent 


tongue 
étroitement l'un de 
l'autre, dans le sens Fiu. 7 
que la portion du Mouvements caractéristique de la langue. 


qui corres- 


a £ 


tracé 
pond au souffle 

chacun des 
tracé 


expiré recueilli au sortir de la bouche 


éléments qui forment la diphtongue est 


pour 
prononcés isolés, 


différent du sons, 


de chacun des 


Comme l'a remarqué l'abbé Rousselot (Rev. de phonétique, 
les éléments qui forment la diphtongue ne sont pas prononcés 
émission de lu voix—chaque voyelle conserve son articulation 
L'analyse de la diphtongue contenue dans angl. time, donnée 


ne correspond pas à La réalité des faits. II 
] à l'é- 


fi. 14 
HI, p. 74), 
“d'une seule 
propre’ 
par Roudet, ep. eit., p. 110, 
n'y a pas „passage graduel de l'élément initial [de la diphtongue 
sans que les organes s'arrêtent jamais dans une 

les deux articulations sont bien 
V. les 


lément final, pi sition, 


bien déterminée“, mnis, 
différenciées et séparées par un articulation de transition (glide) 


trucés et analyses de Rousselot, Rev, de phonétique, III. p. 74, Bo—Sı, 
fig. 62—63, Id., Principes, p. 643—645 et fig. (articulation de passage 
pparente sur la ligne qui reproduit les mouvements de la langue dans 
l'articulation de ay, em) et H. Gutzmann, Physiologie der Stimme u. Sprache, 


au contraire, 


Braunschweig, 1928, p. 201—3202 
à Rousselot, Principes, p. 643. Il est donc bien entendu que les „fausses 


diphtongues du roumain, à e où e comme premier élément de la diphtongue 
entrent dans notre classification, puisque e ou o font ici office de semi- 
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et que, d'autre part, l'articulation 


la diphtongue (même tracé) est 


du second élément l. Cette modification 


elle n'altère pas l'aspect graphique 


Qui conserve 8 ET à 
l c son caractere propre; on voit nette 


Fig. 8: ya 
Mouvements caractéris 


ques de la langue 


tracés de ` wa (s iré 

acés de ya ou de wa (souffle expire recueilli au sortir de 1 
hat ` š d 

uche) la partie qui correspond A la Ge 


| semi-voyelle iv 
l'explosion qui ue de 


caractérise sa détente ® 


e Ile d 
voyelles (cf. Grammont. Traité, p, 77 
, 77 


à chacune des voyelles les plus fer 
s est donc faite dans 


„be à i 
TR semi-vovelles Corespondent 


mées“) ` y i 
es ). L'évolution de ces diphtong 


i la direction de la fe 
sonification du timbre voc 


ves 
"metute progressive et de lu con- 
anque du premier élément de la 
myaryd, e H 
du rournain parle) 
Rousselot, Ret 
nos fig. r eto 
1 


diphtongue 


G ı> y: mrarmd 
* wi koadë > kwadd 


nonciation TE 


de pho d 
e prondtiqwe, III. p. 74. So Bi, fig. 62—63 et 


Rousselot, Rer de phonétique, | D 36s: 
P- 404 et nos fig 4 Et 9: š 
grummes repro 


364 et fig, Id., Prim fpes 
pour les mouvements de la langy : 
duits dans Rousselot-| 


Paris, 1913, p. 56. 


be, v. les palato- 


‚aclotte, Précis de Prononciation fran. 


pais’, 


du premier élément de 
modifiée par l'articulation 
ne Va pas trop loin: 
de chaque articulation, 
ment sur les 
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Les fausses diphtongues ou diphtongues croissantes (semi- 
voyelle + voyelle: ya) entrent dans notre classification au 
même titre que les 
diphtongues dites 
vraies, ou décrois- 
santes (voyelle + 
semi-voyelle: ay). 
C'est que la dif- 
férence qui a été 
établicentre diph- 
tongues e vraiest 
et «fausses» ne 
se laisse pas main- 
tenir. Elle repose 
sur les considé- 
rations que l'on 
a vues ayant trait 
à la fonction con- 


: articulations caractéristiques de y et de a 


sonantique de la 


BH 


piatră. 


I 


semi-voyelle dans 


aa 
9: 
y 


la fausse diph- 


Fig. 


tongue: y dans 
ya joue le mëme 
röle que k dans 


ce becupte par 


cas, par exemple 


(v. ci- dessus). 


a pi 


La remarquc cst 
juste; mais elle 
ne met en re- 
lief qu'un seul 


voit nettement 


aspect des + faus- 
sess diphtongues; 
en effet, si y et 


ú 
on 


w jouent effecti- 


Sh 


vement ce [rôle 


dans fr. veux, oui, 
par exemple, les e e 
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fait des voyelles, puisqu'elles sont réunies à la voyelle voisine 
en une seule syllabe) l. Ainsi, la semi-voyelle peut ëtre tout 
aussi bien consonne ou voyelle dans une + fausse » diphton- 
gue, selon qu'elle est précédée ou non d'une consonne: y dans 
Jeux et pied, w dans oui et poids, et il convient de tenir compte 
de ce double caractère des semi-voyelles dans la classification 


M. Fouché, comme M. Forchhammer, retire aux diph- 
tongues dites à vraies » le nom de diphtongue, parce que ces 
diphtongues sont de simples groupes implosifs 2, 

M. Grammont enseigne qu'une fausse diphtongue (ya) 
“prise en elle-même, est une impossibilité phonologique; 
phonologiquement. il faut que le second élément d'une diph- 
tongue soit plus fermé que le premier +3. On a exposé ci- 
dessus les raisons pour lesquelles les syllabes qui ont cette 
structure phonologique constituent des diphtongues. M. Gram- 
mont est d’ailleurs revenu sur cette exclusion. «Il existe des 
diphtongues du type ia, eo», nous dit-il. „Elles sont instables, 
parce qu'elles se trouvent en conflit avec la norme phonolo- 
gique. Elle ne sont pas moins réelles; mais elles ne constituent 
aucune difficulté, II suffit pour que la syllabe soit correcte 


* Forchhammer, . ĉu P. Fouché, RLR, 66, p. 237: „La combinaison 
voyelle + semi-voyelle ne constitue pas une diphtongue; miais bien par 
exemple les combinaisons aí et au“; et, plus loin (p. 239) „le roumain 
littéraire, pas plus que le français, ne possède, au moins aujourd'hui, de 


tongues est en réalité soit un groupe explosif y, te + voyelle, soit un groupe 
implosif voyelle + y, w“, Cf. Ch. Bally, Linguistique générale et linguis- 
tique française, Paris, 1932, p. 168: „L'allemand a des diphtongues; le 
français les ignore” et Id,, dans Actes du 2 Congrès International de Lin. 
Kutter, Paris, 1933, p. 116: „le français n'a pas de diphtongues décrois- 
santes (oi, au, etc.]“ ° 
3 M. G, nt, R N ; 
dek 
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[que les éléments qui forment la diphtongue soient articulés] 
avec une même tension musculaire décroissante, et qu'il n'y 
ait pas de ressaut de tension [d'une voyelle] à l'autre » 3. 
Cette description contient des éléments de la définition de 
la diphtongue qui a été donnée ci-dessus, Toutefois, la tension 
musculaire n'est qu'un des éléments constitutifs de la diph- 
tongue, et non le plus important. Car l'évolution de la diph- 
tongue est commandée par les mouvements de la langue. 

L'instabilité des + fausses » diphtongues du roumain est 

conditionnée par leur structure phonétique ct provoquée par 
l'accent dynamique. Si a.dr. *measd est prononcé aujourd'hui 
masă, c'est que l'accent d'intensité a fait basculer la diphtongue, 
qui a été attirée par la grande aperture de a, deuxième élément 
de la diphtongue . Le procès peut être suivi sur les tracés : 
dr. găleată a été prononcé à peu près gdlatd; en effet, le tracé 
de la diphtongue ressemble à celui de a accentué, dans dr. lat. 
Cette prononciation est rendue possible par le rôle cffacé de e, 
dans la diphtongue, par rapport au rôle du timbre de grande 
aperture, On voit nettement la différence entre ga’ ct a (mou- 
vements de la langue) sur les tracés reproduits dans nos fig. 2 
et 5 et la transition de e à a dans la diphtongue ga’, 

Il resulte de nos considerations que seules les combinaisons 
voyelle + semi-voyelle ou semi-voyelle -+ voyelle, avec les élé- 
ments réunis en une seule syllabe, sont à proprement parler 
des diphtongues, c'est à dire des syllabes d'un type particulier, 
et que la différence entre les diphtongues + vraies » et + fausses » 
repose uniquement sur l'ordre dans lequel les éléments qui 
entrent dans la composition de la diphtongue se succèdent 
à l'intérieur de la syllabe: la semi-voyelle est placée avant 
ou après la voyelle à laquelle elle est intimement unie, de façon 
à ouvrir ou à fermer la syllabe et à constituer, avec la voyelle, 
un tout qui est articulé dans la même syllabe, 

A. ROSETTI 


1 Traité, p. 110. 
A cette action ouvrunte est venue s'ajouter l'influence du timbre 
de la voyelle contenue dans la syllabe suivante; v, Rosetti, L c. 


DER DYNAMISCHE WORTAKZENT DER UNGARI- 
SCHEN LEHNWÖRTER IM RUMÄNISCHEN 


1. In seiner Ungarischen Sprachlehre sagt Josef Szinnyei 
über die ungarische Betonung Folgendes: „Der Hauptton ruht 
in einem alleinstehenden Worte auf der ersten Silbe. In län- 
geren Wörtern fällt ausserdem ein Nebenton auf die dritte 
und fünfte oder (wenn die dritte kurz ist) auf die vierte und 
sechste Silbe, aber nie auf die letzte“ (Sammlung-Göschen 


1 Sogar die Bemerkungen über den „Accent der Themen im rumu- 
nischen“ von Miklosich sind äusserst mangelhaft. Er sagt diesbezüglich : 
„Ich behandie ausser den lat. nur die slav, und griech. Themen", und 
kommt auf die ungarischen gar nicht zu sprechen (Beiträge zur Lautlehre 
der rumun. Dialekte V. so, Sonderabdruck aus dem Jahrgange 1883 der 
Sitzungsberichte der phil,-hist. Classe der kais. Akademie der Wissenschaften, 
CII. Bd, I. Hp. Wien), 

* Lunds Universitets Jrskrift, N. F. Avd. 1. Bd. 20, Nr. 5. Lund- 
Leipzig 1925. Ders, : Zur Chronologie der Wokaecisehen Akzentverschie- 
bung., ib. Bd, 18. Nr. J. Ders.: Linguistie gleaningy, ib., Bd. 19. Nr. $ (8. On 
th= quantity of Hungarian loan-words in Serbian. S. 27 ff. und Fenno- 
Ugrien 4. Some remarks on Hungarian accentuntion. S. st). Vgl. auch 
MNy., XX, 127, 


DER DYNAMISCHE WORTAKZENT 35 


595. 1912. §. 12). Zur Zeit als das Rumänische ungarische 
Lehnwörter aufzunehmen begann 1, kann im Ungarischen eine 
Endbetonung auch dann nicht mehr bestanden haben, wenn 
man durchaus annehmen will, dass in früherer Zeit eine solche 
vorhanden war, wofür in den akzentologischen Verhält- 
nissen der finnisch-ugrischen oder, noch weiter ausholend, der 
ural-altaischen Sprachen Anhaltspunkte zu gewinnen wären, 
Auch lässt sich das viel umstrittene Problem des finnisch- 
ugrischen Stufenwechsels vom Standpunkte der Endbetonungs- 
frage nicht gut verwerten, wenn er nämlich tatsächlich mit 
Akzentschwankungen zusammenhängen sollte, so wäre da- 
raus höchstens so viel zu schliessen, dass der Wortakzent be- 
weglich, nicht aber, dass die Endbetonung allgemein durch- 
geführt war. Aus der Akzentologie der heutigen finnisch-ugri- 
schen Sprachen kann man auf die urungarischen Verhältnisse 
ebenfalls wenig schliessen, da wir in diesen eine bunte Mannig- 
faltigkeit von Betonungstypen vorfinden 2, Im allgemeinen 
herrscht der protosyllabische Wortakzent vor, Endbetonung 
kommt in der Tawda-Mundart des Wogulischen, im Wotja- 
kischen und im Tscheremissischen vor, aber sie ist nicht aus- 
schliesslich. Es bleibt also nichts anderes übrig, als bei der 
Beurteilung der Frage des Akzentes im Ungarischen das Un- 
garische selbst zu untersuchen. Der grosse methodische Fehler 
der Arbeit von Sköld besteht gerade darin, dass er die aus 
der ungarischen Sprachgeschichte gewinnbaren Tatsachen über- 
sicht oder geringschätzt, und ausschliesslich auf Grund der 
Betonungsart der ungarischen Lehnwörter in fremden Spra- 
chen die ältere ungarische Akzentstelle zu bestimmen sucht. 
Das vergleichende Verfahren muss prinzipiell gutgeheissen wer- 
den, aber nur dann, wenn die dadurch ermittelten Resultate 
sich mit den zweifellos feststellbaren innensprachlichen Er- 
gebnissen vereinigen lassen. 


Unseren diesbezüglichen Standpunkt haben wir un anderem Orte 
ausgeführt. Vel, Ung, Jb., VIII (1928) S. 40 ff., und A romana öskazdja 
ds a kontinwitds. A Jancsó Benedek Tärsasdy kiadvdnyei 1. Budapest 1931. 

* Val. J. Szinnyei, Finnisch-ugrische Spracktwissenschaft. Sammlung- 
Göschen Nr, 463. 8. sa. 


y 
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Nach Sköld soll die Endbetonung im Ungarischen zu 

Zeit der Landnahme (Ende des IX. Jh.-s) bekannt Sn 
sein und bis Ende des XVII. Jh.-s oder sogar noch zu Beginn 
des XVIII. bestanden haben, als die + grosse Akzentumwäl- 
zung eintrat. Schon Gombocz hat in einem Vortrage in der 
ungarischen sprachwissenschaftlichen Gesellschaft seinerzeit da- 
rauf hingewiesen, dass in diesem Falle der zu Beginn des 
XIII. Jh.-s zu seinem Abschluss gelangte Schwund der mit 
hoher Zungenstellung gebildeten ungarischen auslautenden 
Stammvokale (ü, u, i) unbegreiflich wäre. Belege für noch 
vorhandene auslautende Stammvokale finden wir seit der Mitte 
des X. Jh.-s: "Areixonlon lies Etelküzü, heute köz; xoupru- 
veghd rom |. kürtigyermatu, heute kürt bzw. gyarmat und noch 
weitere Stammes- und Personennamen bei Konstantin Por- 
phyrogennetos , ferner hodu > had, utu > ut, harmu > három 
in der Stiftungsurkunde der Tihanyer Abtei aus 1055; daselbst 
Jotudi > Fadd, ein besonders beweiskräftiges Beispiel das etwa 
einem französischen poudre — pulvere zu vergleichen ist; Mo- 

rodeku > maradek im Registrum Varadiense, usw. Dem voll- 

ständigen Schwund dieser Auslautvokale ging nach Gombocz 

eine quantitative und qualitative Reduktion voraus ®, was wie- 


auslautendes a und offenes e während -5, - i i 
, -, -u schwinden, 
woraus Gombocz den richtigen Schluss zieht, dass die ur- 


alttürkischen Einflusses durch erhöhte Zungenstellung geän- 
dert wurden und so später mit -i. -ÿ, -u zusammen verstumm- 
ten. Die erhaltenen Vokale a und € unterlagen diesem Wandel 
nicht mehr und tönen ungeändert bis auf heute, aber nicht 
weil sie etwa bis Ende des XVII. Jh.-s betont waren. Die 
Ansicht von Gombocz über den Schwund der auslautenden 


1 Melich, MNy., XXI, sa und Gombocz, Mi. veletan 
D D e agyar tõrténeti n A 
HI. rész. Hangtan IH. Budapest 1925. A tévégi (and rövid mapdu- 
TS S. ss ff. (Lithogr. Handschrift). 
ib. 8. 87. 
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Stammvokale wurde übrigens auch von Szinnyei angenommen 
(Nyelvtudományi Közlemények, XLIV, 470) und unlängst mit 
syrjänischen Paralellen unterstiitzt!. Wenn also Sköld sagt : 
„Gegen eine solche Annahme [dass nämlich das Ungarische 
die Endbetonung zur Zeit der Landnahme kannte] spricht 
nicht der Umstand, dass im Ungarischen gewisse offene Aus- 
lautsvokale in geschichtlicher Zeit gefallen sind“ ( Ung. Endbet., 
115), und sich dabei auf das Rumänische und Kleinrussische 
beruft, so baut er bloss auf seine falschen Folgerungen, ohne 
mit den Einzelheiten des ungarischen Vokalabfalls im klaren 
zu sein. Der Ausdruck „gewisse offene Auslautsvokale“ (da- 
runter sind i, u, îi zu verstehen!) beweist dies zur Genüge. 
Um den Schwund der erwähnten ungarischen Vokale glaub- 
haft zu machen sagt er noch des weiteren: „Dies beweisen 
vor allem die slavischen Sprachen, wo auch in geschichtlicher 
Zeit gewisse betonte Auslautvokale gefallen sind”. Er kann 
dabei nur an die reduzierten Selbstlaute + und » gedacht haben, 
t Lakó György, A szóvégi nag HE A, MNy., XXIX (1933), 8. 
171 ff. — Der Entwicklungsgang der zu Verbalprüfixen gewordenen 
Umstands wörter wie belé, kiné, elé, megd > he-, his. el-, meg- (vel, Zsirai 
Miklós, Az obi-wgor igehătăk. Értekezések a nyelv- és sséptudomdnyi osztály 
Aôrébôl. Szerkeszti Ssinnyei Jozsef. XXV, kötet, 3. azâm. Budapest 1933. 
S. 23) wäre gleichfalls schwer zu begreifen, wenn man Endbetonung 
annehmen würde, da wiederum betonte Auslautvokale wegfallen müssten 
(für Beispiele vgl. MEtSz. I, 340 und 1313; in der altungarischen Leichen- 
rede: „turchucat ige zocoztia vola" Jakubovich-Pais, O-mapvar olvasó- 
könye [Altungarisches Lesebuch), Tudomamyos Gyijteminy 30. Pécs 
1929. 5. 69). Mit der Endbetonungshypothese schwer zu vereinen ist 
auch die Geschichte des Auslautes in Wörtern wie bulg.-türk. *hakaf > 
urung. bdhdj > bokd > hohe > boka; büzaj > urung. busaj > buzd > 
buză > buza: altruss. Dunaj > Dundf > Dund > Dund > Duna (Gombocz, 
Magyar történeti nyelvtan 52; Melich, A honfoglaldskori Magyararızdg 
[Ungarn zur Zsit der Landnahme). A magyar nyelotudomduy kerikönyve 
1,6. S. 8, 11). Der rhythmische Aufbau der altungarischen Marienklage 
(c. 1300) „deren taktmlissiges Hersagen dem ungarischen Kinde noch 
heute keine Schwierigkeit bereitet” steht in grellem Widerspruch zur 
Theorie von Sköld, wie überhaupt die ganze nationale Metrik des Ungar- 
tums, Vgl, Horváth János, A közepkori magyar vers ritmusa (Rhythmus 
des mittelalterlichen ungarischen Verses). Berlin 1928, und die darin 
angeführte Literatur. 
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über die jedoch z. B. van Wijk folgendes schreibt: „Die ur- 
sprünglichen Oxytona mit einem Nominativ-Akkus. Sing. auf +, 
-b mem ua “aqe s — den Akzent von diesem Aus- 
gang auf die vor e Silbe zurückgezogen; später schwan- 
den in den Einzelsprachen die Ausgänge -b, b. Zur sn. 
dăren steigenden Intonation im Slavischen, vornehmlich in 
ursprünglich kurzen Silben, AfSIPh., XXXVI, 321). Man ersicht 
daraus, dass eine eingehende Widerlegung der ungarischen End- 
betonungstheorie eigentlich überflüssige Zeitverschwenderei ist, 
solange irgendwie nicht nachgewiesen wird, dass der Abfall der 
Auslautvokale i, u, ii trotz ihrer Betontheit erfolgen konnte, 
Wer mit den Schicksalen des ungarischen Vokalismus nur 
einigermassen vertraut ist und die entscheidende Wichtigkeit 
des hier ausgeführten Argumentes richtig einzuschätzen ver- 
steht, wird wohl darauf verzichten, weitere Gegenbeweise zu 
fordern. ‚Auch begnügen wir uns damit auf die ältere Bil- 
dungsweise der ungarischen Kosenamen hinzuweisen. Wie im- 
mer auch diese gebildet seien: a. durch einfache Kürzung 
der vollen Form, z. B. Borta, Barta, Berta (seit 1211 belegt) = 
Bertalan; Bene (seit 1135) ~ Benedek, usw., b. durch Hy- 
postase der zweiten Zwillingsform mit konsonantischem An- 
laut in Verbindungen wie Andi-Bandi = András, Ista-Pista = 
Istvän; €. durch eigentliche Bildung, Lack (Lac + -k Demi- 
nutivum) — László, *Dimsü (erhalten im ON Dömsöd — Dim + 
sü + d) worin Döm ~ Dim die verkürzte Form von Demeter oder 
von Demjén ist, usw,1, lässt es sich doch immer einstimmig 
beobachten, dass dabei gerade die Endsilben wegfallen. Wenn also 
im Ungarischen die Kurzformen Lac, Dim-, Zsig- us w., (letzteres 
liegt dem PN Zsiga ~ Zsigmond zugrunde) den abgeleiteten 
Koseformen zugrundegelegt werden, so ist das ein Beweis 
dafür, dass die erste Silbe der vollen Formen betont war (vel. 
im Deutschen Kunz = Konrad, Lutz ~ Ludwig). Nicht so in 
Fällen wie rum. Ghiţă = Gheorghitd, Tache = Costäche, Dinu = 


1 Vgl. Melich J., Keresztnereinkräl [Über unsere Taufnamen]. MNy, 
X, 97, 149, 193, 249. Weitere Beispiele bei Puis D., A Teobald keresztnév- 
bS sadrmezd szemdly- és heiyneveink [Unsere Personen- und Ortsnamen 
uus der Familie des Taufnamens Teobald}. MNy, IX, 32. 
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Constandin, deutsch Hannes: Hans = ‚ital, Brogio = 
Ambrögio, Lippo = Filippo usw., da eben bei diesen der pro- 
tonische Teil keinen Hauptton trug. Diese unseres Erachtens 
ebenfalls schon an sich hinreichend gegenbeweiskräftige Ei- 
gentümlichkeit des Ungarischen ist Sköld völlig unbekannt 
geblieben. Da nun die Betonungsverhältnisse der ungarischen 
Elemente des Rumänischen auf Grund der Annahme einer 
ungarischen Endbetonung nicht erklärt werden können, müs- 
sen wir zu diesem Zwecke zu anderen Mitteln greifen. 
2. Die Untersuchung der akzentologischen Verhältnisse der 
ungarischen Lehnwörter im Rumänischen ist schon deshalb 
interessant, weil das Ungarische die einzige Sprache mit unbe- 
weglichem erstsilbigem Wortakzent ist, mit der das Rumi- 
nische, dessen Betonungssystem in seinen Hauptzügen wir als 
bekannt voraussetzen, in Berührung gekommen ist. Anderer- 
seits kann angesichts des später Auszuführenden auch darauf 
hingewiesen werden, dass im Ungarischen die Quantität pho- 
nologischen Wert besitzt 1, während im Rumänischen rein pho- 
netische Länge höchstens in betonten Silben vorkommt. Dazu 
gesellt sich noch als akzentbestimmender Faktor die rumänische 
Tendenz gewissen ungarischen Hauptwörtern und Eigenschafts- 
wörtern ein grammatisches Geschlecht zukommen zu lassen. 
3. Unter den verschiedenen Wortkategorien zu denen die 
ungarischen Elemente gehören, finden wir nur eine — die der 
Zeitwörter — wo die Verschiebung des Wortakzentes im In- 
finitivum, gleichgültig ob es sich um Verba ungarischen oder 
sonstigen Ursprungs handelt, durch analogische Betonung nach 
dem Vorbilde der aus dem Lateinischen geerbten IV. Kon- 
jugation geschieht, Über die beiden Endungen , (gemein- 
sprachlich und dialektal) und -i haben wir an anderem Orte 
gehandelt *, Beispiele: 


* Über das phonologische System des Ungarischen vel. Laziczius Gy., 
Berezetes a fonolipidba. II. Magyar fonoldgia. NyK. XLVIII, 165 ff. 

* L. Treml, Über die rumänischen Zeitwärter ungarischen Ursprungs. 
Omagiu Prof. I, Bărbulescu. laşi 1931. S. 310, Die in diesem Aufsatze 
begegnenden Druckfehler bitte ich dem Umstande zuzuschreiben, dass 
ich keine Korrektur davon lesen konnte, 
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Schriftsprachlich ` alcătui < alkot-, alte < olt-, (a)mistul 
< emăsat-, bântui < bänt-, Add — bán-, birul < bir-, bizni < 
biz-, cheltui < költ-, chibzui < képez-, făgădui < fogad-, hditui 
< hajt-, hdladui < halad-, ingddu — enged-, ldcul (von be- 
schränktem Gebrauch) < lak-, mântui < ment-, tdgddul < ta- 
gad-, tâmădui < tdmad-, urlui — ërël-. 

Dialektal: mit Ausnahme von alchezd < alkusz(ik) vgl. 
N. Georgescu-Tistu, Dacor., III. 1092 und tulduză < toldoz- 
(vgl. Treml, aaO., 311), die nach der I, Konjugation ebenfalls 
endbetont sind, gehören alle Provinzialismen zur IV. K. : abra- 
câli < abrakol- (Vaida), aldui < dld-, (DAR), alegädui = elé- 
ged- (Mänd.), alenzui < ellenez- (An. Ban.), alepui < les- 
(DAR), arädui < ered- (DAR), ardstui < ereszt- (Drăganu, 
Dacor., IV, 1083—4), arddmd < érdemel- (Mold., Caba, 
Stan, Dacor., III. 1092). Diese Beispiele alle mit a Anlaut 
mögen in diesem Zusammenhange genügen. 

4. Da wir die Möglichkeit analogischer Akzentverschiebung 
im Gegensatz zu Sköld in zahlreichen Fällen für möglich 
halten, müssen wir noch vor der Behandlung der Wörter dieser 
Art auch innerhalb des Rumänischen nach Beweisen forschen, 
die gegen die Annahme einer bis zu Beginn des XVIII, Jh-s 
dauernden ungarischen Endbetonung sprechen. In Ermange- 
lung einer zuverlässigen wenn nicht ganz fehlenden Akzent- 
bezeichnung im Falle unserer alten Belege, helfen wir uns 
durch phonetische Folgerungen, In dieser Art wird Unmö- 

glichkeit der Endbetonungsthese von beiden Seiten nachge- 
wiesen und anderen Erklärungsarten ein festerer Boden ge- 
schaffen, 

Ein bei Sköld nicht verzeichnetes Wort ist söday,, Bürge”, das 
Tiktin nicht erklären konnte, aber nichtsdestoweniger ein zwei- 
fellos ungarisches Lehnwort ist: szovados, szvados, sz0vatos, 
ssavatos (ältester Beleg aus 1239: Zuodus et fideiussoribus suis, 
Oda, und Mielich, MNy., XXIV, 336). Die Form Zonvathus 
begegnet noch im Jahre 1468, während in den aus der Moldau 
stammenden slavonischen Urkunden? von 1452 an und in 


Dem.; Die ungarischen Lehmsörter im Rumdwischen, Ung. Jb., IX, 308. 
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Das nur im Woronetzer Kodex vorkommende fugiu (DAR) 
ist, wie aus paralellen Stellen aus anderen Bibeltexten klar 
hervorgeht, unzweifelhaft die Übernahme eines ung. fogoly 
(belegt seit 1463, OklSz.) und hat mit rum, ug (so Sbiera, 
vgl. Alex, 57) nichts zu tun, Im Falle ungarischer Endbeto- 
nung wären Formen wie fogôl, fugôl, fogdiu, fugăiu zu er- 
warten, umsomehr als eine Anlehnung an Substantiva wie 
arzoiu, ascultoiu, lucroiu (Pascu) und sonstige mit -miu gebil- 
dete Wörter unbedingt eingetreten wäre. e 

5. Trotz des ungeklärten Ursprunges von ung. berek „Hain, 
Gebüsch, Gesträuch“ kann nicht bezweifelt werden, dass bare 
„buisson“ — ein siebenbürger Provinzialismus (im DAR erst 
aus Șincais Hronograf belegt) — aus dem Ungarischen stammt. 
Im Ungarischen erscheint das Wort seit 1138 fast ausschliess- 
lich in zweisilbiger Form (im OkSs. und EtS$s. sind bloss 


t A. Rosetti. Lettres roumaines de la fin du & Vie et du début du XVIIe 
siècle, tirées des Archives de Bistritza. Bucarest 1926. S. 67, 76. 

Val. über diese A, Graur, Vom d'agent et adjectif en roumain. Pa- 
ris 1929. 
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drei Belege einsilbig, sie stammen aus 1193, 1480 und 1833. 
letzteres im Wörterbuch des Murmelius) während im Rumä- 
nischen alle Vorkommnisse seit der Palia dela Orăștie (si 
bercurele lorn tae, Exod. XXXIV, 13., Introd. XXXVII. éd. 
Roques) einsilbig sind (vgl. DAR., Molnár, Clemens, Lex. 
Bud., Dens. Haţeg; Păcală Räginariu; berc, bercar `, pă- 
zitor de pădure“ Rev. Pădurilor, XXXIV, 655). Die Wahr- 
scheinlichkeitsgründe sprechen also entschieden dafür, dass die 
zweisilbige Form entlehnt wurde, umsomehr, als im Rumā- 
nischen in jedem Falle bare, berc vorliegt, was bei dem äusserst 
spärlichen Vorhandensein von ung. berk und bei dem ver- 
hältnissmässig häufigen Auftreten von ñerc in Siebenbürgen 
die Ableitung aus hérek als gesichert erscheinen lässt (für den 
Schwund des Vokals vgl. etwa f'ere < kerék, Puşcariu, Dacor., 
IV, 679). Im Falle ungarischer Endbetonung wäre der Ausfall 
des Vokals im Rumänischen unerklärlich. Wer annehmen 
würde, dass rum. bere, hurt in jedem Falle auf berk zurückgeht, 
der müsste auch an das gleichzeitige Vorhandensein im Un- 
garischen von her und *berék glauben. Da nicht daran gedacht 
werden kann, dass die kaum nachweisbare einsilbige Variante 
überall hätte durchdringen können, würde man der Entleh- 
nungsmöglichkeit der endbetonten zweisilbigen Wechselform 
den unbedingten Vorzug beipflichtend im Rumänischen vor 
allem Entsprechungen wie *beréc, *berede erwarten (vgl. dazu 
die türkischen Elemente auf de, Pascu 306, chiostec, dovleac, 
iedec, peltic, zevzec, Șăineanu II). In den Randsprachen des 
Ungarischen finden wir zweisilbige Entsprechungen (MEtSz.). 

Daran ändert auch die Möglichkeit nicht, dass bei ungari- 

schen vokalauswerfenden Stämmen der durch die Elimination 

verkürzte Stamm entlehnt werden kann (fuglu < fogoly, hasnd 
< haszon, aber bokor < bocor, holum und holm < kalom, us w.). 

6 Ungarische Elemente mit bewahrter 

Anfangsbetonung: aear-, atăr- (DAR), an eine prohi- 

bitive Akzentdissimilation wegen acdr „aiguillier, aiguilleur” ist 

nicht unbedingt zu denken (kommt schon im Neuen Testament 

aus 1648 vor: e slobod acarce a mânca); bileia (DAR), das 

etymologische u schwand in diesem Worte nach der Analogie 
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der ursprünglich auf -u auslautenden Substantiva, oder ist 
aus der Mehrzahlform bulciuri (belegt schon in der Bibel aus 
1688) rückgebildet. Im Falle ungarischer Endbetonung hätte 
das Wort — da im Rumänischen betonter -u. Auslaut unbe- 
kannt ist — vielmehr durch Erweiterung zum tonfähigen Suffix 
uc, -ug ein *bulciuc oder bulciug (letzteres begegnet in der 
Bedeutung „iertäciunile la morți“ bei Viciu, vgl. Treml. NyK, 
XLVIII, 307) ergeben; baios „cu anevoie, cu greu, abia că“ < 
bajos (Caba; Vaida bemerkt, dass „dieser Barbarismus sehr 
häufig gebraucht wird“); Babe, Obstetrix < haba (so auch 
Dräganu, Dacor., IV, 149); batăr (DAR) weitergebildet batdrdy 
(Stan); boeter, boacter, boactdr (DAR., Barbul, Caba, Hetco, 
Birlea II, 72 usw.); bocor „Strauch“ < bokor (Vaida; bei 
Alexics, Caba und Rev. Padur,, XXXIV, 650 wird der Akzent 
nicht angegeben); boaghe, bugld, boghie, boglă (DAR., Stan, Dens. 
Hateg., Liuba-lana) < boglya; boaghe (DAR, doch schon bei 
Viski: Ungaria, I. 98) bagoly; buieñ (DAR., Caba) < bujka; 
eapä „Haue“ (Moldovän, Alexics) < kapa; eaptä „Leisten“ (An. 
Ban., Mold., Alex., Stan, Liuba-lana usw.) < kapta; chenies 
„gingaș" (Stan) < kényes; ciardă, cioardă „Heideschenke“ 
(Alex., Caba, W. Jb., VI, 81, Cost.) < csdrda; eiardag „ung. 
Tanz“ (Stan) csárdás ; eigä „Kreisel, Winde (Lex. Bud., Cihac, 
Alex., Caba usw.) < csiga; eipeä (Lex. Mars., lorga, Acte 
rom, 52, usw.) < csipke; eizmä (Tikt.) < csisma; eloardă, 
cioardd, ciurdd (Palia, Gen. XXXI, 43, Viski ib., An. Ban., 
Cost., Sezdt. XX, 15, usw.) < csorda; eiuteä „Kolben“ (Mold. 
Alex.) < csutha; eonfeog, cofcag < kockás (Pasca, Stan); de- 
hoghi „nicht doch (Alex., Stan) < dehogy; dijmă (Tiktin) < 
dézsma; dereg (Tiktin; O. Toderas, Calul, Coloarea 64—63. 
Handschrift im Muzeul Limbii Romine, Cluj, Alex., Cost.) < 
deres; Tele, feld (DAR; Vircol) < fele; foaitä „Art (Stan) < 
Jajta; foat'i „copil din flori“ (Dens. Haţeg) < fattyu; gazdă 
(DAR) < gazda; gheibe „Gaul“ (Stan) < gebe; ghenghë 
„schwach“ (Stan) < gyenge; ghezes, gheizdy, ghiezds (DAR, 
Cost.) < gőzös; ghiufä, ghiufe (DAR, Stan); gingas (DAR) < 
gyengés ; gomhos (DAR) < gombos (tü); gul'e, guld „Rindherde“ 
(DAR, Alex., Caba, Hetco); hajmä (DAR) < hagyma; hamis 


44 LAJOS TREMI, 


(DAR, Lex. Mars); heghies „zugespitzt“ (Molnär, Stan, DAR); 
helge (DAR, Treml, Ung. Jb., IX, 299. 300) < hölgy; hebä, 
haba, hiaba (DAR, Stan, Alex.) < hidba; Mia (DAR; schon 
1784: hiba sa, Pusc., Docum., II. 108) < hiba; hibag (DAR, 
Conv. Lit., XX, 1011 und Stan geben Anfangsbetonung an) < 
hibds; hireg, hiris (DAR, Cadrul Cosm., II—III, 422, Sezät., 
XIX, si) < hires; honiog (Pasca) < hanyag; husog, husäs 
(DAR) < huszas; ighieg „geschickt“ (Stan) < üg yes ; ipen, iban, 
ipene „gesund“ (Sezdt., VII, 179, Vaida, Frâncu-Candrea) < 
épen; jamla (Alex., in der Palia jemble, jimble, Gen. XVIII, 6, 
Exod., XXIX, im Budapester Exemplar S. 268, usw,) < 
zsemle; litără „Liter“ (Vaida) < liter; murhä, marfă (Treml, 
Ung. Jo., IX. 298—90, Tikt.); meghiş „doch, bei alledem“ 
(Alex,, Caba, W, 7b., IV, 329, VI, 78 usw.) < mégit ; mester 
(Treml. Ung. Jb., IX, 294 95. Tiktin); măcăş „nevästuici" — 
mökus (Papah.); nemes (ib.) < nemes; oeog „gescheid, klug 
(An. Ban., Lex. Bud,, Alex, Dens., T. Dinu, Grai și Suflet, 
I. 138 usw.) < okos; paprieä (Tikt.) < paprika; pildă (Tikt.) < 
példa; puhä „weich“ (Bobb II, 571) < puha; pustă „desertum“ 
(Lex. Bud., Alex., Mold., Caba) < puszta; raita (T ikt.) < 
rajta; rezeg „Brandweingeist“ (Lex. Bud., Alex.) < rezes; 
spargi ¿Asparagus officinalis; funiculus“ (Lex. Bud., Caba, 
Mold.) < spárga; t'eglă „Ziegel“ (An. Ban., Lex. Bud., Caba), 
W. Jb., IV, 329 usw.) < tégla; talpă (Tikt.) < talp, vames 
(Treml. Ung. b., IX, 3045, Tiktin) < vámos; vitel (Tikt.) 
véfél(y). 

Auffallend ist die grosse Zahl der ungarischen Zweisilbler 
mit -a Auslaut. Diese Kategorie hat Skôld gezwungen den 
Einfluss der entsprechenden romanischen Erbwörter zuzulassen 
(S. 99—100), obgleich er sonst ziemlich abgeneigt ist analo- 
gische Einflüsse zur Erklärung von Akzentverschiebungen he- 
ranzuziehen, Er beruft sich dabei an die slavischen Lehnwörter 
vom Typ brazdă, glatd usw. und glaubt feststellen zu dürfen, 
dass die Zurückziehung des Tunes vor dem Lautprozess 
vor sich ging, welcher als „Brechung“ der Vokale « und 
o in betonter Silbe vor Silbe mit offenem Vokal zu ea 
bzw. oa bekannt ist. In Bezug auf diese Wörter sagt E. 
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Simionescu 1: „In limba veche slavă a poporului cu care Rominii 
au venit in contact, accentul era retras cu o silabă, si asa au 
trecut Slavii, Rominilor, cuvintele în limbă“. Aus Griinden die 
wir hier auszufiihren keinen Raum haben, glauben wir, dass die 
analogische Erklärung von Sköld für die slavischen Lw. die 
richtigere und näherliegende ist, während sie schon auf Grund 
der unter r. (und 4.) erwähnten Argumente gänzlich verfehlt 
für die Lw. ungarischen Ursprungs ist. Die Tendenz durch 
Anfangsbetonung erbwörtliche Tongestalt herzustellen (vgl. 
türk. opd — agd, wozu das DAR bemerkt: „acelaşi cuvînt 
ca cel precedent, rominizat prin schimbarea accentului şi prin 
schimbări morfologice“; vgl. noch ciorba, cula, dulama, oca 
usw. In ähnlichen Fällen kann bei Berücksichtigung wort- 
geschichtlicher und wortgeographischer Gesichtspunkte für Sie- 
benbürgen eine ungarische, für Südrumänien und den Banat 
Stokavische bzw. westbulgarische Vermittlung in Frage kom- 
men brauchte im vorliegenden Falle nicht zu wirken, lautli- 
cher und akzentologischer Parallelismus bewirkte einen un- 
mittelbaren Anschluss an die rumänischen Paroxytona mit d 
Auslaut (vgl. farbd < Farbe, saib < Scheibe usw., Borcia, 
W. Jb., X). 

Provinzialismen wie acar, batdr, dehoghi, heba, meghis ge- 
hören zu Wortkategorien, die nur bei schr starker Beeinflus- 
sung übernommen werden und in ungarischer Umgebung bzw, 
Nachbarschaft die ursprungliche Tonstelle unverschoben be- 
halten, wobei auch der Bilinguismus der siebenbürgischen Ru- 
mänen mitgespielt haben kann. Es wäre zu untersuchen, in 
welchem Masse die z. B. im Falle von ciobân = ciöban (Sie- 
benbürgen, DAR) feststellbare ungarische Betonungsweise selbst 
nichtungarische Elemente beeinflusst hat, (Zahlreich sind auch 
die Adjektiva auf . -eg, ift baioș, chenes, coafcos, derer, 
hamis, hireș, heghes, ighes, ocog, rezes, ghezes (die beiden letzten 
schon im Ungarischen Substantiva; vgl. auch unter 7). Wenn 
auch vorsichtig und mit Vorbehalt, bemerkt Graur? unter 


1 Accentul în cuvintele vechi slave din limba românn. laşi 1913. 8. 19. 
1 aaO. S. Ba 
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Berufung auf Sköld über die Suffixe -eş und -os : „Il est vrai que 
l'accentuation initiale en roumain concorde avec l'accent actuel 
hongrois, mais elle diffère de l'accentuationancienne . . „Was nach 
unseren Ausführungen, wohl wird aufgegeben werden können. 
Unter den älteren Entlehnungen haben Anfangsbetonung 
nemes, vameş (in 1418 : vamosem, wohl als Fremdwort zu beur- 
teilen, vgl. Lg. Ib., IX, 304. N. 2) und chipeș, dessen unga- 
rische Bedeutung im XVI-XVII Jh. nachweisbar auch „for- 
mosus, pulcher, speciosus” war . Dass memes zu jeder Zeit 
im Rumänischen anfangsbetont war, ebenso wie im Unga- 
rischen, beweisen auch lautliche Umstände, der Diphthong 
in der betonten Stammsilbe und die in unbetonter Stellung 
statt -eg auftretende Endung -i: 1530: mimisim (Ung. Jb., IX, 
284), nemis, nemigul (XVI—XVII Jh; Rosetti, Lettres roumaines 
usw., 55), mémes (Lex. Mars., wo die Schreibung é keine Nach- 
ahmung der ungarischen Orthographie ist, wie in lepedeă, 
siiteii, sondern vielleicht die Tonstelle bezeichnet, usw.). End- 
betonung haben ausser dem bei Sköld erwähnten rätselhaften 
fiches noch fedeleg und die bei Sköld nicht erwähnten chizes 
(chizaz, chisds, chizeds usw. DAR), rdseg, secheres (sechiras, 
Tiktin; 1477: sekerilex, c. 1482 3: sikerasa, vgl. Ung. Jb., 
IX, 296—6, und S. Pop, Dacor., V, 227—28, wo aber der 
Akzent nicht angegeben wird) und das noch nicht genügend 
geklärte cdpeleș ( < *kepelös, Dräganu, Rev, Fil., II. 74). Bei 
der Beurteilung der Endbetonung dieser letzteren dürfte nicht 
ausser Acht gelassen werden, dass im Falle von chipeș, nemez 
und rdmer auch das Grundwort mitentlehnt wurde (chip < 
kép, neam < nem, vamd < vdm), nicht aber in dem von chizeg, 
Jedeleș (fedeu, fideu < fedö, nicht aus fedel!), rdzes und cd- 
peleg. Wie immer auch diese Fälle zu erklären seien, von er- 
haltener ungarischer Endbetonung kann keine Rede sein. Ob 
die Adjektiva vom Typ tistag „rein“, fifrag „bunt“ immer 
anfangsbetont sind (so bei Stan), konnten wir auf Grund unserer 
Belege, die keine Akzentbezeichnung haben nicht feststellen. 


Treml L., As oláh chipeș: magyar képes jelentestami vissonydaozs, 
MNy., XXVI, 208—209. 
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7. Ungarische Elemente mit wechselnder 
Tonstelle, In seiner Rezension über Mändrescus Buch 
sagt Äsböth; „Alexics spricht gar nicht über den Akzent, 
so dass ich nicht weiss, ob in der unmittelbaren Nachbarschaft 
der Ungarn die ungarischen Wörter wenigstens zum Teil nicht 
die ungarische Betonung bewahren“ (Nyk,, XXIII), Dass diese 
Vermutung das Richtige trifft, beweisen Fälle wie : béches (Stan) 
becher (Pasca) < bekecs; birig (Stan) ~ birig (DAR, Dens.) 
< béres, im Banat ausserdem noch birisiu (W. Jb., III, 313, IV, 
326); cinag, einog (DAR, Stan) = cindg (Tiktin), das DAR be- 
merkt, dass cindg „in poezie" vorkommt; ciöper (in Stefänesti- 
Vâlcea, Arh. Olt., IX, 59) = ciopör, cipor (DAR) < csopor (+); 
còači (Papah.) = cdudciu, covåciu (Hetco, Caba; Grai si Suflet, 
I, 108 usw.) < kodes; cócie (Stan, Papah., in der Gegend 
von Arad; schon Molnár 81 : Race = cocie (Tiktin, Äsböth) < 
kocsi; cöcig (Stan, Papah.) æcocis (Tiktin) < kocsis; fächiol 
(DAR, Stan) = fachiöl (Tiktin; im DAR finden wir 1750 die 
Form fachiül) — fátyol; fădori (DAR, Stan und schon bei 
Molnar Sprachl. 369: fădorii) < fodöri (Tikt, ?) < fodor; 
hăizâș (DAR, Alex., Caba, Mold.) = hajdas (Codrul Cosm., 1, 
386) < hajzds; lăboș (Stan), lăboșă (Tikt.) < labâș (Vaida) < 
läbos, lábas; pdntlicd (Tikt., Ion Creangă, VII, 155) = pantlicd 
(Tikt.) < päntlika; „poliükg zuweilen auch påliñko im westli- 
chen Siebenbürgen sehr verbreitet“, W. Jb., VI, 79; päpricd 
(Tikt.) ~ papried (Stan) < paprika; rddds, rädoas (Cihac, Pasca) 
= räddz (Mold.) < ráadás; üios, hie (W. Jb., VI, Sr, Pasca) 
= dt (Vaida) < ujjas; såpor (Vaida) = zdpör (Dens, Ant. 
dial., 17, 124) < zápor „Platzregen“, usw. 

Eine Erwähnung verdient noch die infolge Suffixwechsels 
eingetretene Akzentverschiebung vom Typ börzog und „cu suf. 
rominizat“ (DAR) borzös (vgl. auch chöhes »chehös), ferner ru- 
mänische Weiterbildungen inder Art von chidie woraus analogisch 
chidie entstand (beide beruhen auf chidă < köd, DAR vgl. fä- 
câlie < szakáll, Lacea, Dacor., III, 748). 

Eine Folge morphologischen Konfliktes ist die ziemlich 
häufige Vertretung von ungarischen Adjektiven auf -a durch 
rumänische Entsprechungen auf -aş, -aciu (letzteres immer 
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betont): bdrnèg, bdrnàci Æ barna; edildeiu (DAR, Dacor., V. 
338) # kajla; hocàciu, hducàciu (O. Toderag, Calul, Coloarea, 
73—74 Handschrift im Muzeul Limbii Române, Cluj) usw. 
Die daraus sich ergebenden Formen *barnd, hocd, *caild kön- 
nen wegen ihrer femininen Endung mit Maskulina wie cal, bou 
nicht zusammen auftreten (vgl. o iapă şargă, Forga, St. și Doc., 
XXI, 435, aber Shargul, An. Ban., Tiktin, eine aus sargd 
rückgebildete Form, wobei noch sargdu als maskulinisierte 
Variante vorhanden ist, Toderas, |. c.) und werden deshalb 
in entsprechender Weise geschlechtfähig suffigiert, In ähnli- 
chen Fällen kann man also weibliche Formen mit bewahrter 
Anfangsbetonung und männliche mit analogischer Endbeto- 
nung (-deiu, ag. -du, ja sogar solche mit -at: edilät, das Dră- 
ganu in gezwungener Weise als Part. Perf. eines Verbums a 
“cdilă auffasst, Dacor., V, 338, wir aber auch in diesem Falle die 
Erklärung durch den morphologischen Konflikt für die bessere 
und natürlichere halten) finden. Etymologisches -aciu, bzw, -as, 
kann bloss im Falle von ilderu „cu coarne scurte gi crescute 
în lături” vorliegen (< villás}, wenn man die übrigens wahr- 
scheinliche Deutung von Dräganu (Dacor., VI, 285) gelten 
lässt, Akzento-morphologische Dubletten können auch ohne 
zwingenden Genuswechsel entstehen: ham, (Mold.) < Admfa 
Æ hamfäu (Alen, Caba, Stan); funf (Lex. Bud., Alex., Mold.) 
=< sàmfa + samfdu (Alex., Caba); büibdl (Magyar-román Szemle, 
IV, 23) < bujjbele durch Abfall der Endsilbe Æ buibeleu (DAR, 
8. V. baibarac und buibeleu) usw. 

Das Rumänische bietet hier Gelegenheit zum Studium der 
Einwirkung einer genuslosen Sprache (in finnisch-ugrischen 
Sprachen ist das grammatische Genus unbekannt) auf ein mit 
dem Genusbegriff von Haus aus vertrautes romanisches Idiom. 

Die Möglichkeit zweierlei Betonung zu haben erklärt der 
Umstand, dass die Endungen der ungarischen Wörter ent- 
weder als rumänische Suffixe aufgefasst werden, die sowohl 
betont wie auch unbetont sein können, oder mit betonten 
auslautenden Silben gleichgestellt werden. Auf Grund der 
akzentologisch verwertbaren Quellen liesse sich gewiss eine 
hübsche Anzahl von Wörtern sammeln, die ohne einheitliche 
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Betonung gebraucht werden. Wir denken dabei nicht bloss an 
gelehrte Wörter bzw. Neologismen, wie épocd = epică; agrämat 
agramät, bàlsam = balsäm usw, (DAR), sondern eventuell auch 
an volkstümliche Wörter verschiedenen Ursprungs (z. B. aripd 
~ äripd, vgl. DAR). Nähere Untersuchung würde auch die 
von Diculescu erwähnte moldauische Tendenz, den Akzent dem 
Wortanfang näher zu rücken verdienen (Originile limbii ro- 
mine, 55; Simionescu, 1. c, 93 erklärt das muntenische sugrde 
unmittelbar aus griechischer Quelle, das moldauische zügrav 
aus dem Bulgarischen ?). 

8. Ungarische Elemente mit analogischer 
Betonung auf der vorletzten Silbe und mit 
analogischer Endbetonung. Wie im Ungarischen 
die Lehn- und Fremdwörter aus Sprachen in denen die Quan- 
tität der Vokale keinen phonologischen Wert besitzt oder in 
denen im allgemeinen nur von kurzen Vokalen die Rede sein 
kann, nach einheimischen Quantitätsvorbildern mundgerecht 
gemacht werden (das veranschaulichen am besten die ganz 
neuen Fremdwörter, z. B. rádió mit langem d, da kurzes e 
im Wortauslaut nicht stehen kann usw., von ungarischen Pro- 
vinzialismen rumänischen Ursprungs lassen sich daszkdl — das- 
cal. prépégyit < prepedit, hdrin-hétrd < care 'neotro, ssérékuc < 
sdrdeuf usw, erwähnen, Magyar-román Szemle, I. passim), so 
kann die Einbürgerung der ungarischen Elemente im Rumä- 
nischen, wo nicht Quantitätsvorbilder, sondern akzentologische 
Worttypen zu diesem Zwecke sich erbieten, nur nach diesen 
letzteren vorgenommen werden. Da dem Rumänischen An- 
fangsbetonung durchaus nicht fremd ist, wird man vielleicht 
die Frage aufwerfen, warum sich die ungarische Tonstelle 
nicht in allen Fällen erhalten hat. Weil im Rumänischen durch 
Silbenzahl, Tonstelle und Auslaut bedingte Betonungstypen 
vorhanden sind, so dass wenn Silbenzahl und Auslaut eines 
ungarischen Wortes Angleichung an einen rumänischen Wort- 
typus ähnlicher Struktur bewirken, dann auch die Tonstelle 
unmittelbar dem rumänischen Vorbilde gemäss geändert wird, 
ohne Rücksicht auf die ungarische Anfangsbetonung. Dabei 
muss bemerkt werden, dass einer ungarischen langen Silbe 
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nicht unbedingt eine betonte rumänische Silbe entsprechen 
muss, wie auch umgekehrt, kein kausaler Zusammenhang 
zwischen betonten rumänischen Vokalen und dem langen quan- 
titativen Akzent der entsprechenden ungarischen Selbstlaute 
besteht, 

a) Paroxytona, Diese entstehen vor allem nach der Analogie 
der erbwörtlichen Feminina wie aramd, bucatd, cetate, fämeie, 
lăptucă, putoare, usw. zu denen zur Zeit des Beginns des un- 
garischen Einflusses schon eine Anzahl Lehnwörter vor allem 
slavischen Ursprungs gehört hatten, Die hierher gehörenden 
rumänischen Wörter ungarischen Ursprungs sind, von einigen 
Viersilblern auf -dș, -iş abgesehen, alle dreisilbig und haben 
-d, -e Auslaut, Der 4 Auslaut kann etymologisch oder 
aber erst im Rumänischen hinzugekommen sein (vgl. J. 
Byck-A. Graur, L'influence du pluriel sur le singulier, BLR, 
I. 39—40) : badică (Stan) < bádog oder bddok; băncită, ban- 
cufd (DAR) < bankndta (Alex.) oder Banknote (DAR); he 
„literile ce se ard cu șteampul în lemn, în piele, în coarne“ 
(Vaida, Caba) < bélyeg; belfeie, bulféie (DAR) < bélfa (vgl. bel- 
fäud, Mold.); bizălmă Alex.) „Vertrauen“ < bizalom ; boboand, 
boboane (DAR) < babona; bumbüscd (DAR) < gombostii ` cã- 
pilnă capella (Lex. Bud.) < kápolna; caried (schon bei dem 
An. Ban. dieselbe Betonung: Kerike) ; cdtind, cătană (Tikt.) 
katona; cimótie, cimétie, cemètie (DAR) < csemete, csimata ; cio- 
lomddd (auch ciolomăd, DAR, Pasca) < csalamédé: hàitoaca 
(Pasca) < hajtéka; heidb (DAR s. v. heba das sonst immer 
anfangsbetont ist) < hidba ; lăcâtă (Al-Gecrge, Mold., Tikt.) < 
lakat (daraus auch ldeät, lacdt, ib.); morcoasd (Lex. Bud., 
Cihac; morcoașe Vaida; morocâș Liuba-lana; bei Tikt. aus serb, 
morokvasa erklärt, das doch selbst ungarischen Ursprungs ist) < 
marokvas; Neramese (An. Ban.) < narancs; päläncd (W. Fb., 
IV, 339, Cost. 153 usw.) < palánk; palàntáa „răsad“ (Kom. 
Arad, eig. S.) < palánta; pălățeă (Mold., Vaida; palafed Caba) 
< palack; poticd (Lex. Bud., Fät-Frumos, I, zo usw.) < pa- 
tika ; riscägd (Lex. Bud., Alex., Mold., Caba) < rizskdsa; sivoard 
(Stan, Alex.) „Zigarre“ < szivar; sudälmd (Tikt.) < szidalom; 
salt, yeldtd (Lex. Bud., Mold., Caba, Grai și Suflet, V, 45) < 
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saláta; titroamd (Lex. Bud.) < citrom. Nach Sköld sei alönes 
„das einzige nicht anfangs- oder endbetonte Wort, das nicht 
auf -a endigt“ (Ung. Endb., 56) vgl, jedoch fiscäris (DAR s, v. 
iscal; figcäläy, fiscàrds Stan); filendris, felcundrd (Dräganu, 
Dacor., III. 715—ı6) < fajlendis (seit dem Beginn des XVII. 
Ih.-s belegt; bei der Annahme ungarischer Endbetonung wäre 
die Form felendrds zu erwarten); misärds (seit 1791 zu belegen, 
vgl. Iorga, Acte rom., 269., ferner Al-George, Hetco, Mold., 
Stan, Vaida usw.) < mészáros; nopsdmds (Mold.) „Tagelöhner“ 
= napszámos; plibänds „Pfarrer“ (Stan) < plebanos; procätér 
(schon in der Bibel aus 1648, ferner An. Ban., Lex. Bud. 
Dens., Haţeg, usw.; im Falle ungarischer Endbetonung würde 
man procatôr, procdtér erwarten) < prékdtor: für bughilärdg, 
comisdrds, marcälis, notàrds, secretärds, vicäres usw. vgl. Treml. 
A magyarországi latin Lees az olähban. MNy., XXIX. 30 ff, 

Es wäre interessant zu untersuchen inwiefern serbische oder 
sonstige Einflüsse die Akzentverschiebung in Fällen wie cio- 
bâtă, dulämd, cdigdänd usw, verursacht haben. 

b) Nach meiner Auffassung haben die betonten rumäni- 
schen Suffixe bzw. Endungen -ar, -ar, -ag, -0C, -g, -an, -ean, 
at, -aciu, -at (-etiu), Ze, -uy in folgenden Fällen analogische 
Endbetonung hervorgerufen : 

-ar : fileariu, filer „Heller“ (DAR) < fillér ; husar < huszár ; 
hotar < határ (Melich, MNy., XXVI, 162); jeler „Insasse“ 
(Tikt.) < zsellér; Maghiar < magyar; melegar < melegágy (Ci- 
hac, Tiktin); mojar, mojer < mozsár (Molnár, Sprachl. 377, 
Lex. Bud., Alex., Caba, Hetco, Cihac us w.); muștar (Tikt.) 
< mustár; pärgar (Ung. Jb., IX, 2885—89); safar, ofar 
(schon in der Bibel aus 1644, ferner Molnär, Sprachl, 61, 
Lex. Bud.); Hlhar (Ung. Jh., IX, 310, und Lex. Mars. 99, 
wo Tagliavini die von Bogrea vorgeschlagene Deutung durch 
talhi „più ingegnoso che verosimile“ nennt); timar „Gerber“ 
(Lex. Bud., Caba, Mold., Cihac) < timár. Von hotar und mu- 
#tar abgesehen sind es Nomina agentis, oder die als solche 
aufgefasst werden. Für maghiàr vgl. die Betonung von bulgår 
(im Bulg. dölgarin, PL bblgari). Mojar ist Nomen instru- 
menti. Der Umstand, dass im Ungarischen mit Ausnahme 
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von magyar und tolvaj in jedem anderen Worte langes d vor- 
liegt, kann die auch sonst unvermeidliche Akzentverschiebung 
nur befördert haben. Die Anziehungskraft dieser Kategorie 
beweist auch der Suffixwechsel in melegar und tâlhar. 

“ae, g. oe, -0g : arde, arde (Maller, Alex., Barbul, Caba, 
Hetco, Muslea) < drok; beteag (Lex. Mars.) < beteg; chepe- 
neag (DAR) < köpenyeg;; chimimöc „Kümmel“ (Candrea, Oazul 
81, cheminmög Vaida) < köménymag; fióc „Schublade“ (Maller, 
Alex., Caba, Stan) < fiök; fotàg „Sturm“ (Alex.) < fu(e Jatag ; 
gdadde (DAR, Al-George) gäzdag (Caba, Hetco) < gazdag ; 
hiddräg, hädärèg (DAR) < hadarö; iobag, iobagiu (Lex. Mars.) 
< jobbágy; iosäg (die Form asag — vgl. obag = iobag — findet 
sich bei Iorga, Stud. şi doc., IV, 97 im J. 1766; Sesdt., XX, 
38, Novacoviciu, Cuv. bän., Dens., Hațeg., W. Jb., VI, 76 usw.) 
= jószág; meleag (Tikt.) < mellék; nddräg (ib.) < nadrág; sdl- 
majàc „Strohsack“ (Alex., Mold., Caba); gireag (Palia, Gen, 
XIV, 15. éd. Roques, An. Ban., Tikt.) < sereg; tormàe „Kren“ 
(An. Ban., Costin) < torma; vileag (Tikt.) < világ. Durch Suf- 
fixwechsel wird vom DAR die Form birde ~ birdu erklärt. 

“an, -ean : alean (DAR) < ellen; căptălân (Alex. aus Maller) 
„Domkapitel“ < káptalan ; captän (durch Suffixwechsel aus cap- 
tar < kaptár „Bienenkorb“ entstanden, vgl. Dacor., III. 714, 
N. 1); chitilean , verpflichtet“ (seit 1749 zu belegen, vgl. Iorga, 
Ferit. ard. şi maram., I. 52, Pușcariu, Doc., II. 109, Stinghe, Doc., 
III. 63 usw.) < kénytelen; dardban (Tikt.) < darabont ; gäzdan 
(durch Suffixwechsel aus gdsdac ` nur bei Candrea, Oazul 82): 
hitlean, viclean (DAR, Lex. Mars.) < hitlen; hirtilean „plötz- 
lich“ (Mold., Hetco); hitioan, vition (DAR, Codrul Cosm., 
II-III, 423 usw.) < hitvány; izeclean (DAR) < izetlen; mägän 
(Șezăr., II. 42, und XX, 33., Jon Creangă, VI, 153, Alex.. 
Mold. Caba usw.) < magán; tudumän, tudomân „protestatio, 
intercessio“ (Lex. Bud., Alex., Sezdr., VII. 184) < tudoman y) ; 
das Verbum a tudumdni schon 1628 belegt, lorga, Stud. şi 
Doe., IV, 17; unregelmässige Anfangsbetonung kommt im 
Kinderreim : ünuman tüduman, doi aramă cätäramä usw. vor 
(A. Bogdan-Hoya, Cintece de copii gi jocuri, Braşov 1905. S. 48); 
vigan (Cihac, Hetco, Mold., Alex., ghigan Vaida, igan Pasca 
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usw.) < oigan; vdscdlan (Meld. Dacor., III. 714, vdscdläu 
Caba) < vaskalän, Die Tendenz ungarische Wörter durch Um- 
bildung des Auslautes oder durch Suffixwechsel dieser Ka- 
tegorie einzureihen veranschaulichen F alle wie cioroslă (Caba, 
Pasca) < csoroszl( y ja = ciorostân (W. Jb. IV, 332; Alex.); 
#uhan —-soha (endbetont bei Stan, anfangsbetont bei Dens., 
während Vaida söhan und tohdu angibt, vgl. noch Dräganu, 
Dacor., III. 714). 

-8$, -aciu: adids „Beet, Lage auf der Dreschtenne (Alex., 
Barbul, Hetco, Mold., Vaida) < dgyds; alds „Gerüst, Unter- 
kunft für Zugtiere usw. (Wb. des Budai-Deleanu, Molnär 
Wb., Lex. Bud, Barbul, Vaida usw.) < dl dt aldds (DAR, 
Dens, Hațeg., Alex., Mold.) = dldds ; alddmäs (DAR) < äldo- 
más; alomds . Eisenbahnstation. (Caba, Mold.) — állomás; bär- 
này, bdrndciu (DAR, Papah., Stan) < barnás; hic ice. Gauner 
(Alex.. Barbul, Caba, Mold.) — bieskäs ; cälähäs (Dräganu, Da- 
cor, VI. 265) < kabolds : călăpăciu, clipăciu, clopăciu Hammer" 
(Alex., Caba, Mold.; Hetco; Magyar-román Szemle, III. 235) < 
kalapács; cävdeiu, covåë, cd ud (Al-George, Caba, Hetco, Grai 
și Suflet, |, 108; Viciu, Gl.) „Schmied“ — kovdcs ; fdgäs, häugdg, 
ogds usw, (DAR, Tikt.) = vágást; făgddă; (DAR) < fogadás ; 
foitäs „Lunde, Patron“ (Molnár, Sprachl., 58, Cihac, Alex., 
Stan, Vaida) < fojtás; gåbänäş (Tikt., Dens. Haţeg; Mold., 
Stan) < gabonds; ghiologdz „Fussgänger“ (Stan) < gyalogos; 
häitäz „‚Treibjagd‘ (Tikt.) < hajtás; häizäs (vgl. oben 7); imas 
(DAR) < myomds; ind (Lex. Mars., Stud, gi Doc, IV, 69, 
Molnár, Sprachl,, 407 usw.) < inas; irtäs „Rodung (Alex., 
Mold.) < irtás; Idedg (Tikt.) — lakás; lugăciu (Costin) < ingas; 
mariáy (Tikt, Lex. Bud., Iorga, Acte rum., zy, Viciu, Co- 
linde din Ardeal. DVPR. XXII, 202 usw.) < márids; ogds, 
vgl. fägůş; ords „Stadt“ (Ung. b., IX. 285—86) < odror- 
pipäs Raucher (Lex. Bud.) — pipds; räntàs „Einbrenne“ 
(Lex, Bud., Cihac, Caba, Hetco, Mold., Vaida) < rántás ; révds 
(Tikt.) < ronds; abap „factura, habitus corporis“ (Lex, Bud., 
Alex., Mold.) — szabás : sdlàs, salds (Tikt.) = szállás ; sdmddär 
„Rechnung, Rechenschaft” (Lex. Bud., Al- seorge, Hetco, Mol- 
dovän) < számadás ; sechiräs (Tikt, durch Suffixwechsel aus 
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secheres entstanden) < szekeres; socdeiu (Lex. Mars., Tikt) < 
szakács; socdg „Gewohnheit, Sitte“ (An. Ban., Buitul Cat. 19, 
26 usw.) < szokás; guitàs „Verzierung auf dem Rock“ (W. Jb., 
HI, 328); jorozds „Assentierung” (Caba, Mold., Vaida) < so- 
rozds; toldâș „Zusatz“ (Alex., Caba, Mold., Vaida; Sezdt., V, 
163 auch toldie) < toldés ; uridy (Tikt., orrilagul im Psalt. Hurm. 
ap. Candrea, Psalt. Scheiand, II, 58., Lex. Mars., usw.); vir- 
Eden „Rute“ (Alex., Caba) < virgács; văldtâș „Untersuchung“ 
(seit Beginn des XVIII. Jh.-s, Stinghe, Doc., I, 115, Molnár 
Wb., Lex. Bud, Caba, Vaida) < vallatás. Die ungarischen 
Etyma haben fast ausnahmslos die Jangen Vokal enthaltenden 
Endungen -ds, -des, in denen die Klangfarbe des d dem rumä- 
nischen a ganz nahe ist, im Gegensatz zu ung. a (kurz und 
labial), das oft als o gehört wird (z. B. Af < huszas). Die 
Tendenz ungarische Wörter zu dieser Kategorie zu assimi- 
lieren kann sogar den Abfall etymologischer Endvokale be- 
wirken ` arpdeds (in Siebenbürgen auch ärpdeag DAR; arpd- 
càsd nur bei Mold.) < drpakdsa; bicâș (seltener auch bicageu 
Alex., Caba; ghicâșdu, Tara Oltului, 1909, Nr. 44. S. 4.) < bé- 
kasó (vgl. auch pätrdntag < Patrontasche, Borcia, W. Jb., X, 201). 

-at: acardt „voință, sträduintä” (Pasca) < akarat; arddăt 
„Ursprung“ (1648. Fogarasi) < eredet; bändt (Hasdeu, EtM,, 
DAR) < bánat; bdràt (in der Palia dela Orăștie mit Schreib- 
fehler bărbat, vgl. éd. Roques, S. XXXVII, Nr. 3.; lorga, 
Stud, și Doc., I, 78, 226, Hasdeu, EtM., usw.) < barát; Bi- 
cruldt (An. Ban., vgl. biciuletiu); cäbät (DAR, und in der Ge- 
gend von Kétegyhäza und Gyula; vgl. dazu cébat in der Olt- 
gegend, Grai și Suflet, 1, 136); zochrlät, cioctrlèt < skarlát 
(DAR); g’ocorldt „Übung“ < gyakorlat (Hetco; in der Sol- 
datensprache der Vorkriegszeit); ldedt < lakat; pat'ilàt, po- 
chilăt „eine Tuchart (Lex. Mars., A. Lupeanu, De pe Secaş, 
37, Costin, Dens, Haţeg usw.) < patyolat; hier zu erwähnen 
sind noch tdrhät, wenn es auf den ungarischen Akkusativ terhet 
zurückgeht und hirjäte < häzsdrt (Dräganu, Dacor., VI, 282, 
Eckhardt MNy., XXV, 294, Treml, NyK., XLVIII, 304—5). 

Eine mundartliche Variante der Endung -at ist das eben- 
falls endbetonte -etiu: biciuletiu „Ehre“ < becsület (Alex., 
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Barbul); epuletiu „Gebäude“ (Alex., Mold., Caba); feleldtiu 
(feleleat, felelät, fălălăt DAR, Lex. Bud., Dens. Hateg, Stan) < 
felelet; ilètiu (Hetco, Vaida) < élet; izuletiu „miros, duhoare“ 
(Vaida) < izület (?); suretiu „Weinlese“ (‚$ezdt., VII, 183, Hetco, 
Mold., Lex. Bud.) < szüret; sdindlöt’ Bedauern“ (Caba) < 
sajnálat; telet' „Platz“ (Alex., telechiu Vaida) < telek; zeitälötiu 
„Spaziergang“ (Caba) und chelteatiu (in einem Texte aus 1724: 
Iorga, Stud. și Doc., IV, 81) scheinen rumänische Bildungen 
aus pditdli „spazieren“ (Alex., Caba) bzw. cheltui < költ- zu, 
sein (vgl. noch setäläu „plimbare“ Costin). Hier zu erwähnen 
ist noch alitiu < dëtt (Dräganu, Dacor., IV, 751, 1082, Bran, 
Tribuna 1889, S. 482, aleatu Papah.). 

ie 1 badie (DAR) < bádog, bdgyog ; festic „Väpsealä” (An. Ban., 
Mold., Vaida) < festék ; giridie (Dacor., IV, 759) < *gyürödek; 
marddic „urmaș, posteritate“ (Ende des XVII Jh.-s; Iorga, 
Stud. și Doc., XII, 233., bei Viski, Ungaria, I. 99, Alex., Mold., 
Bogrea, Dacor., I, 270 usw.) < maradék; mertic (Tikt.) < mér- 
ték; nimuric, mimurig (Tikt., Alex., Caba, Hetco, Pop, Dacor., 
V, 214 usw.) < nyomorék; posodic (Dacor., IV, 762) < fosadék ; 
uric (Ung. Jb., IX, 281—82, DAR) < örôk; vindice, vindig 
„Gast (Alex., Caba, Mold., Dens. Haţeg, Molnár, Wb.) < 
vendég; vidic „région, arrondissement” (Rosetti, Lettres rou- 
maines, 50, Stud, fi Doc, IV, So, Alex.) < vidék. Mit Aus- 
nahme von bádog haben alle ungarische Etyma in der Endsilbe 
den langen Vokal -é- (dial. -1-) wodurch die Anlehnung an die 
rumänischen Wörter mit betontem ic. Auslaut (über den 
Suffix -ic vgl. Pascu, Suf., 169-176) nur erleichtert wurde. 

ug: ambitüg „subdiale, vulgo ambitus; der Gang“ (Lex. 
Bud.) < dmbitus; astdlüs „Tischler“ (1750: astalus, Stud. gi 
Doc., XII, 54, Drăganu, Dacor., IV, 112, Alex., Caba, Stan; 
im Lex. Mars. : asztallos ed. Tagliavini; bei Barbul astaliz) < 
asztalos (lăcătuș ist demnach nicht das einzige Beispiel wo 
einem ungarischen Nomen agentis aus -os im Rumänischen am 
entspricht, vgl, dazu A. Graur, Nom d'agent et adjectif, 83—84); 
birtocds, bd'irtocog „Grundbesitzer" (Caba, Barbul), bírtucüs, 
bd'irtucus ( Alex., Barbul, Vaida) < birtokos; ldedtüg (Tikt.) < la- 
katos; ldibdrüg „Steuerbuch“ (Stan) < libellus (vgl. dazu Treml, 
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A magyarországi latin f-ezés, MNy., XXIX, 32); fundüs fun- 
datio, possessio“ (Bartal, A magyarországi latinsäg szótára) < 
Fundus (1742: din fundusul, Moldovanu, Acte sinodali, I, 148; 
avem jug aici din fundus, Stan; Alex.; die Erklärung des DAR, 
Fundus sei ein Deminutivum von fund, ist bestimmt verfehlt, 
es handelt sich um ein volkstümlich gewordenes lateinisch- 
ungarisches Wort, das jedenfalls als Deminutivum aufgefasst 
werden konnte, ebenso wie Idihatru): ghiulüg (Tikt., der nur Va- 
rianten mit -u Endung kennt) < gyülés ; piporüg „Papier“ (Alex., 
die Wechselform auf etymologisches op ist ebenfalls endbetont 
bei An. Ban.: Pepiros, und Vaida ` poptärds). Bei siebenbür- 
gischen Nomina agentis wie fuvarug (futuro, fuvoarogi ; Pop., 
Dacor., V, i87) und highidüg(Sezdt., VII, 181) hegedüs (W. 7b., VI. 
76; sonst vielmehr highidiș DAR, Alex.) liegt ebenso Suffixwech- 
sel vor, wie im Falle von astdlus, birtucuș, lăcătuș und piporuş. 

c. In den bisher behandelten Fällen handelte es sich um 
den Einfluss akzentologischer Vorbilder nichtungarischen Ur- 
sprungs (gewisse Einschränkungen müssen wir nur in bezug 
auf die ein -g Element enthaltenden Suffixe machen, worüber 
näheres bei Graur, Nom d’agent et adjectif en roumain). Bei 
der Untersuchung der immer endbetonten rumänischen Wörter 
auf Adu, gag, nig, -jug können wir uns hingegen an schon 
vorhandene Vorbilder nicht berufen, da diese Suffixe selbst 
dem Ungarischen entlehnt wurden und zwar in verhältniss- 
mässig alter Zeit, wie das ihre schon in älteren rumänischen 
Texten feststellbare Produktivität beweist. Der Umstand, dass 
in den Randsprachen des Ungarischen und des Rumänischen 
auslautende lange Vokale im allgemeinen unbekannt sind, 
bringt es mit sich, dass Wörter auf - nur dem Ungarischen 
entlehnt werden konnten und dass sich keine genauen Ana- 
logien aus anderen Sprachen zum Vergleich bieten, Im Ein- 
klange mit unseren bisherigen Ausführungen suchen wir auch 
den Grund der Betontheit von -du, -eu, fag. -sig, -pug nicht 
in den Betonungsverhältnissen der abgebenden Sprache, son- 
dern innerhalb des Rumänischen in dem der quantitative Ak- 
zent der ungarischen Ableitungssuffixe zum dynamischen Wort- 
akzent werden konnte, Wenn Ableitungssulfixe wie , -os, 
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-äs (mit kurzem Vokal) in den meisten Fällen unbetont bleiben 
(vgl. die unter 6. angef. Beispiele, ferner cheheg DAR, hödas 
Pasca < Hu, pökos Cihac, Pöcdy Pop, Dacor., V, 220 usw.), 
so erblicken wir darin das Gegenstück zu den haupttonig 
gewordenen Formantien mit langem Vokal. Es wäre zu unter- 
suchen ob die rum.-dial. Wörter, die nach ihrer geographischer 
Verbreitung zu urteilen serbischer Vermittlung zu verdanken 
sind, wie arsôv, acdu, aloaud (DAR) < abe, die, (h)älöe, 
tatsächlich noch vor der $tokavischen Akzentverschiebung über- 
nommen wurden, oder dass vielleicht auch hier der serbische 
quantitative Akzent zum dynamischen geworden ist. Ohne uns 
mit den Ansichten von E. Simionescu in bezug auf die Beto- 
nung der slavischen Elemente im Rumänischen durchwegs 
einverstanden zu erklären, berufen wir uns an dieser Stelle 
nichtsdestoweniger an die Bemerkung, die sie anlässlich der 
ungarischen Wörter auf -d machte: „Aici (es wird heleșteu 
angeführt) lungirea lui -o final face ca noi să auzim acest cu- 
vânt cu finala accentuată” (aaO. 8. 16—17). Denselben Ge- 
danken, wenn auch auf Grund eines ziemlich willkürlich zu- 
sammengestellten und mangelhaften Materials entwickelt, fin- 
den wir auch bei einem anderen rumänischen Autor (vgl. 
Ung. Jb., IX, 280. N. ı). 

"än, -ou : abarldu (DAR, Mold. Magyar-román Szemle, I. 
64) < abărlă; acastäu (Alex,, Caba, Mindr., DAR) < akaszto 
(acdstaud, Sezdt., XIX, 35); acdu (DAR, Barbul, Caba) < akó; 
adäu (DAR, Alex.; 1696 : adoul inpärätesc, lorga, Scris. ard, și 
maram., I. 282); aghieu, ad'du „Kanone“ (Alex., Barbul, Mușlea 
usw.) < devi; arnieu (DAR., (h)ernieu, Grai g Suflet, II. 85, 
Vaida) < ernyă; arsdu (DAR; aşdu ib. arsdu Stan, Cihac: 
arseu Pontbriant, Tikt., arçon Novacoviciu, Cuv. ban., härsdu 
Molnár, Sproch, 55., hirgeu Grai și Suflet, l. 137) < dsô; 
bagdu, bágau (DAR, Barbul, Caba, Mold., Papah.) < bagó; 
bdsdu, basdu (DAR; schon in der Palia dela Orăștie ` sta-voiu 
bdsdu, Gen., IX, 5) < bosszú ; belceu (DAR, Mândr,, Caba, 
Hetco, Sezdt., XX, 47, beltéou, W. Fb., IV, 75; bele in der 
Gegend von Arad, eig. S.) < bölesö; bicdu „Sperkel, Fusseisen 
der Pferde (Lex. Bud., Alex., Vaida, Cihac; such bicand, 
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L. Papp, Câteva chestiuni din mișcarea calului. Handschrift 
im MLR. Cluj, S. 133—41) < békó,; biceu „aestimatio“ (An. 
Ban., Méien Dens. Haţeg.) < Aeczg ` bindeu „foale, burtă“ (Alex., 
Caba, Pasca, Vaida) < bendó; birdu (DAR) — bird; boritdu 
„Deckkorb für Hühnchen“ (Mold.) < borité; huren (DAR, 
Alex., Mändr., Tribuna, 1890. S. 995, Birlea, I, 8) < bornwi; 
borozău „pivniţă cu vinuri” (Papah.)< borozó; budugäu „praedo“ 
(Corbea, vgl. Göbl, A magyar szötdrirodalom hatäsa az oldhra, 
17); canceu (DAR, Lex, Mars.) < kancsó; cdpdrdu „curätitor 
de drumuri“ (Alex., Caba, Mold.) < fit )kapară; cdpdu, capäu, 
copou (Cihac, Tikt., Stan, Codrul Cosm., IV—V, 220) < kopó; 
cialdu betrügerisch (Alex., Caba, Mold,; celdu, șeldu Costin, 
wo auch zeien verzeichnet wird); chescheneu, chischineu (DAR) 
< keszkenö; chindeu (DAR; k'indou, W. Fb, 315, kengyeu Lex. 
Mars.); chiozvetiteu „mijlocitorul târgului între cumpărător si 
vânzător” (Pop, Dacar., V, 172) < kăzvetită; kishereu < kisérő 
(Dräganu, Dacar., IV, 153); ciacdu „Tschako“ (Alex., Caba, 
Tribuna, 1885. S. 182, ceacdu, ib., 1890. 342, decdu Dens. 
Haţeg) < csákó; ciomóu „grämadä“ (Caba; cimdu Hetco, Vaida) 
< com; ciurgdu (W. Jb., VI, 81) < csurgó; copârșău (Mold., 
Vaida, Dens. Haţeg; copârțeu, Como, Lit., XX, 1008, Stinghe 
W. Jb., VIII, 82, Costin; bei Viski coporgeu vgl. Ungaria, 
I, 99); eregedddu (Alex., eragcaddu „negustor de cai“ Pop, 
Dacar., V, 179) < kereskedő; cumldu „Hopfen“ (comläu Stan) 
< komló; duleu „mezuinä, rozor“ (Alex., Hetco, Pasca) < diilă; 
d'ipleu, d'epleu „Zügel“ (Alex, Caba, Mold., Cihac; d'iplaud 
Al-George, Hetco) < gyeplő; dugdu „Stöpsel“ (Alex., Mold., 
Caba, Vaida) < dugó; fdcdu, facdu „cal cafeniu, gălbui închis“ 
(Caba, Mold., Dens. Haţeg und die zahlreichen Belege bei 
Toderas aaO.) < fakó; făgddău (DAR; fogdddu, Ungaria, V1, 
205, fogaddu Hetco, fogoddu DAR; fagaddu, Codrul Cosm., 
II III, 395, fogodóu, Sezät., XIX, 107) < fogadó; faragäu 
„bardä“ (Candrea, Oazul, 81) < faragó; fed'eu, fid'eu (DAR, 
Costin) < fedő; felezeu, felezdu (DAR) < felező; feredeu, firideu 
(DAR, Lex. Mars.) < feredă; fitdu „aţă de mätasä, bumbac 
colorat“ (Alex., Mold., Conv. Lit., XX, roro, Pasca, Vaida) < 
fejtă; fit cu gemauerter Ofen“ (W. Jb., VI, 76, Magyar-román 
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Szemle, III. 234, falsch erklärt bei Pasca s, v. Jeceu „cuptor“) 
< fütö; foitdu (DAR, Tribuna, 1886. S. 545) < foité; 
folloseu „porticus“ (Lex. Mars.) < fol( y )osé: Jorgäu „Ring, 
der z. B. den Schlegel mit dem Stiel verbindet“ (Alex., Dumke, 
W. Jb., XIX, go) < forgó; furduldu ‚invirtiturä, cotitură de 
hotar” (Alex., Mold., forduldu Vaida) < forduló; jildu, gealäu 
(Tikt., Alex., Mold., ghildu Molnar Wb.) < gyalu; hagäu „Ge- 
birgspass“ (Alex., Caba, Mold., Stan) < hdgd; haitdu (Cihac, 
Tikt.) < hajtă; häläu, haldu (DAR) < háló; herengeseu „cam- 
panator (An. Ban.) < karangozó; hddărdu (DAR s. v. Ad- 
därag, s. o.) < hadaré; helesteu (DAR, ib. auch halașteu, hald- 
ștdu, hăleşteu us w., in der Moldau 1667 : helesteae, Arh. Basara- 
biei, IV, 65 usw.) < halastă; hirddu (DAR, ib. auch hurdau, 
hdrdäu usw. hordu, Magyar-román Szemle, III. 30) < hordó; 
hint eu, hintdu (DAR) < hintó ; hurduzdu „langer, dicker Strang“ 
(Molnár Wb., Lex. Bud., Dinu, Grai și Suflet, I, 137 usw.) < hor- 
dozó; ileu, ildu Amboss (Lex, Bud., Caba, Mold., Stan, Cadrul 
Cosm., IV — V. 190 usw.) < ällö; ilesteu „dospitor, crescător“ 
(Caba; elesteu Vaida) < élesztő; ireu „Hammel“ (Cihac, Alex., 

"rincu-Candrea)— ürü; istaldu, istäldu „Stall“ (Alex., Caba, Stan 
usw. g istálló; Jascdu, jdrcdu „Beutel“ (W. Jb., VI, 82; IX, 225, 
Sezdt., II, 41; XIX, 43, Stan, Vaida usw.) < zacskó, zsacskd; 
Jindu (Tikt.) < gyanu; langaldu, längälču „pâine lată coaptä 
pe lopată în vatra cuptorului“ (Alex., Sesat., VII, 181, Conv. 
Lit., XX, 1012, Tribuna, 1889. S. 482) < langalló, lángoló; 
legheleu „Weide“ (Alex., Hetco, Vaida usw.) < legelö; lepedeu, 
lipideu „Leintuch“ (Lex. Mars., Molnár Wb.); logdu „Beipferd“ 
(E. Turuc, Misc. calului, 60; ldedu Costin, lugdu Alex.); lompdu 
„Heber (Lex. Bud., $esdt., XIX, 175, lampdu Socodor- 
Székudvar, eig. S.; lopdu Caba, Mold.) — lopd; Lugseu „lixi- 
vium“ (An. Ban.) < lugsd; manga (r )idu „Wäschrolle“ (Cihac, 
Alex., Stud, și Doc., XXI, 441 usw., mingdltu Sezdt., XXIV, 12) 
< méngorlé, mangallö; meseleu „Weisspinsel“ (Alex, Caba, 
Hetco, Mold.) < meszelă; necravaldu (Mold.; nyakravalo Lex. 
Mars., nderdedldu Molnár Wb., Clemens) < nyakravaló; pirläu 
„Laugenschaff“ (Lex. Bud., Alex., Costin, Grai și Suflet, V, 
122) < párló; pengheu „Pengö“ (Alex., in neuerer Zeit wieder 
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bekannt geworden) < pengö; pisaläu, pisdläu Jauche" (Tikt., 
Alex., Caba) < pisdlö; porozdu „Streusand“ (Mold., poroseu 
Lex. Bud.) < porozd; sahäu, săbdu „Schneider“ (Tikt., Costin, 
W. Jb., III. 326; szaboul Lex. Mars. ed. Tagliavini) < szabó, 
sighialdu „Brustriemen“ (Lex, Bud., Alex.) < szügyelö; sighiar- 
tdu „Riemer“ (Lia M.-Puscariu, Cercetarea citorva termini 
privit. la hamuri şi inhdmat, Handschrift im MLR, Cluj. S. 
4445) < szijgydrtó; puldeu „heuriger Hase oder Ferkel“ (Lex. 
Bud., Alex., Mold.) < süldö; suleu „Schiel, Sander“ (Lex. Bud,, 
Alex.) < süllő; siratdu „ajunul cununiei“ (Caba, Mold., Vaida) 
< sirató (est); șaugdu . Salzhauer (Tikt., Dräganu, Bianu- 
Festschrift) < sórdgó; saitdu „Kelter“ (Caba, Mold., $ezät., 
VII. 189, gtdu Caba, Mold.) < sajtó, usw, 

Irrtümlich sind Ansichten von Sköld auch in bezug auf 
die Chronologie und die Entstehungsweise von -du, n, -eu 
(Ung. Endb., 50—51). Es ist im höchsten Masse fraglich ob 
tatsächlich -du die älteste Form des Formans im Rumänischen 
ist (vgl. oben adoul, szaboul aus dem XVII. Jh., ferner neuere 
Vertretungen wie arsou, copou, ceacou, ciomou usw.). Dem wi- 
derspricht vor allem der Umstand, dass selbst im Ungarischen 
die Endungen -6, 6 bis in das XIV. Jh. diphtongische Laut- 
gestalt . -ey haben konnten (vgl. Mielich, Adatok a tör- 
teneti magyar nyelvtanhoz. MNy., 1—6 und I. Kniezsa, A 
magyar helyesiräs a tatärjäräsig. MNy., XXIV, SS. 257 60). 
Obgleich die Monophthongierung im Ungarischen schon gegen 
Ende des XII. Jh.-s sporadisch nachzuweisen ist, kann damit 
gerechnet werden, dass eine Anzahl ungarischer Wörter (vor 
allem dialektale Elemente) noch vor dem Abschliessen des 
Prozesses op > ó bzw, eu > dp > von Rumänen übernom- 
men wurde, die aber nicht besonders hoch anzuschlagen ist, 
da die überwiegende Mehrheit doch erst nach dem XIV, Jh. 
in das Rumänische bzw. in die rumänischen Dialekte Ein- 
gang finden konnte, Diese ungarischen Diphthonge können un- 
möglich gleich durch einen -du-Reflex nachgesprochen worden 
sein, höchstens im Falle vom -eu liesse es sich nach bestimmten 
Konsonanten (Labiale, z, f usw.) die frühzeitige Entwicklung der 
Nebenform -du begreifen. Wie z. B. die modernen franzözischen 
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Lehnwörter des Rumänischen zeigen, kann sogar einem 
bloss infolge seiner betonten Stellung verlängerten Vokal ein 
Diphthong entsprechen (birou = biurou, barou, cadou us .), der 
aber nicht du, sondern -ou ist. Aus den primären -ou und -ew 
ist meines Erachtens -du innerhalb des Rumänischen auf rein 
phonetischem Wege entstanden, wobei der sinkende Charakter 
des Diphthongs beibehalten wurde, Wenn man bedenkt, dass 
ungarischem -ó in rumänischen Entlehnungen nur nach pala- 
talen Konsonanten e entsprachen kann (vgl. die Formen 
Green, canceu, copârțeu ferner helesteu usw.), während unga- 
risches -ő infolge vorangehender Konsonanten sehr häufig zu 
-du wird, so glauben wir gerade in diesem Umstande 
den Grund dafür suchen zu dürfen, dass -du die vorherr- 
schende Variante ist und gewissermassen zur Normallautform 
wurde. 

Ungarischem auslautendem d, -e gegenüber finden wir 
im Rumänischen infolge analogischer Einflüsse betontes -du, 
-eu in folgenden Wörtern: buibeleu (DAR; Treml, NyK., 
XLVIII, 307) < bujjbele; càladdu (Lex. Bud. s. v. grosu) — 
kaloda; hamfäu „Zugscheit” (Alex., Caba, Stan) < hdmfa ; ovo- 
dau „Kindergarten“ (Mold.) = óvoda; paltdu (Lex. Bud., Alex., 
Al-George, Hetco, Caba); zaman „Stiefelholz" (Alex., Caba) 
< sdmfa; fieldu (Lacea, Dacor., III. 74748) < szikla (vgl. 
noch ub = bubdu). 

Die drei Hauptvarianten ig. -yug und -pag gehen auf ung. -ség 
(dial, -sig) bzw. auf die tieftonige Zwillingsform desselben -ság 
zurück. Ausser der Länge der ungarischen Vokale dürfte die 
Akzentverschiebung — besonders bei Wörtern auf -pag — auch 
die Endbetonung solcher auf -ag mitbewirkt haben. Von einem 
ungarischen Hauptton (vgl. dagegen das türkische Ie auch 
in Ableitungen wie advocatlic) kann während der ganzen Pe- 
riode der ungarisch-rumänischen Beziehungen keine Rede sein. 
Ausser belșug, betepug, vicleșug und metteg, die auf dem ganzen 
nordrumänischen Sprachgebiet verbreitet sind, gehören hierher 
noch eine grosse Anzahl von Provinzialismen und Archaismen : 
alensig, alensug < ellenség (DAR; Sztripszky-Alexics, Szegedi 
Gergely enekeskönyve usw, S. 150, 216—ı7; bei Viski, vel. 
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Ungaria, I, 92; Buitul, Catech.); chelsug < kältsege (DAR); 
muldceag „Unterhaltung“ < mulatság Alex., Caba, Mold. usw.); 
sugig „Not, Bedürfnis“ (vgl. Iorga, Stud. și Doc., XIII, 233, 
235; Buitul, Catech.; Mușlea, 120, usw.) < szükség; uișag 
„Neuigkeit“ (1787. Pusc., Doc., II. 151; Molnär Wb., Alex., 
Caba, Mold.) < ujság; vindigug „Bewirtung“ < vendégség 
(Caba) usw. 2 : 
Nomina, bei denen ebenfalls der ungarische quantita- 
tive Akzent zum dynamischen werden konnte, sind: aprod 
<.apröd, pârcălab — porkoláb, şoltuz < soltész, viteaz < vitéz 
(mit Ausnahme von goltuz noch heute allgemein bekannte 
Wörter), ferner Provinzialismen auf -aiu: cristdiu „Krystall“ 
(Lex. Bud., Mold., Stan; cristal schon in der Bibel aus 1688, 
bei Molnär Wb., usw., das deutsche Wort ebenfalls endbe- 
tont) < kristály; firtdi „Viertel“ (DAR, aber ferdeld such. fyr- 
del, ib.); morddiu „Terzerol, Sackpistole (Lex. Bud., Cihac, 
Alex.) < mordäly (in diesen Fällen ist auch mit analogischer 
Endbetonung zu rechnen; vgl. Pascu, Suf. rom., 199); auf 
es: chinez „iudex“ (Lex. Mars.) < kenéz; firds, firiz (DAR, 
Stan) < füresz (firisdu dürfte kaum auf ung, ure zurück- 
gehen, es scheint vielmehr rumänische Bildung aus firiz zu 
sein, ein nomen instrumenti); auf -or: bocotór „eine Trau- 
benart (bei Vaida endbetont, während Caba und Mold. den 
Akzent nicht angeben) < bakator, wo analogische Endbeto- 
nung vorliegt, während im Falle von ginér „Schnur“ (Tikt., 
Palia dela Orăștie, Exod Kap. 39; Fu, Cost.) < sindr auch 
die ungarische Länge zu berücksichtigen ist (vgl, dagegen 
böcor unter 6., bei dem die ungarische Umgebung und die 
Kürze der Vokale für die Beibehaltung der Anfangsbetonung 
günstig waren); auf m, -in, dd, A. -iu : särsam „Werkzeug, 
Pferdegeschirr“ (Mändr.; Molnär Wb., Dens. Haţeg; Hetco, 
Caba, Lia M.-Puscariu, J. c, S. 10—11) < szerszám; turvin 
„Versammlung, Beratung” (Tikt, W. 7b., III, 329) < törvény; 
parsèc „Glasschrank" (Lex. Bud., Dacor., IV, 156, Grai pi 
Suflet, V, 45, peharsechiu, Stud, gi Doc., IV, 69, An. Ban,; 
die Form pärsdty bei Reteganul gehört auch hierher, vgl, dazu 
Dens. Haţeg, 327) < pohdrszek ` belej, berli; „Futter“ (Lex. Bud., 
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Mändr., Barbul, Caba, Stan) < bélés; sicriu „Schränkchen, 
Sarg“ (Psalt. Hurmuzaki ap. Candrea; An. Ban., Dens. Hateg, 
Tikt. usw.) < szekrény, 

Endlich gibt es auch einige ungarische Elemente, die 
in der letzten Silbe kurzen Vokal haben und trodzdem end- 
betont sind oder sein können: barzon „Velours“, wozu das 
DAR bemerkt : „Accentuat după ungurește, Hartan; pe alocuri, 
în spiritul limbii rominesti, barsén*, worunter wohl analo- 
gische Endbetonung zu verstehen ist, die wir auch bei chilin 
„seorsim, diverse“ (mit angegebener Endbetonung im Lex. 
Bud., bei Clemens und Stan) < külön; däräb Stück (Lex. 
Mars.; darâb W. Jb., III, 314, daräb Codrul Cosm., I. 375 
usw. auch därabd) < darab; minteni „sofort“ (endbetont bei 


Geiste des Rumänischen“ vorgenommene Endbetonung han- 
delt, zeigt uns u.a.m. das von Densusianu aufgezeichnete 
Festung (Haţeg, 317). In bezug auf Wörter wie z. B. hatälm, 
hotälm liesse sich schwierig ein passendes rumänisches Vor- 
bild ausfindig machen, doch scheinen die Wechselformen Hul, 
hatäl darauf hinzuweisen, dass trotz des -m Auslautes sich 
der akzentologische Einfluss der Wörter auf Ai geltend ma- 
chen konnte (so auch bei c „Schober“ Alex., Hetco; Bran, 
Tribuna, 1889. 482 < kazal). 

Im Falle von alean < ellen wird anlautendes offenes e wie 
auch sonst sehr häufig zu a. Aber auch das e in der zweiten 
geschlossenen Silbe ist und war, soweit unsere Kenntnisse 
in die Vergangenheit zurückreichen, immer offen (MEtSz.)}. 
Wir glauben annehmen zu dürfen, dass offenes ungarisches e 
hier durch den ihm an Klangcharakter infolge des Mangels 
von ¢ im Rumänischen am nächsten stehenden Diphthong ed 
ersetzt wurde, wodurch nun gleichzeitig die Versetzung der 
Haupttonstelle herbeigeführt werden musste. Die Angleichungs- 
tendenz an Wörter auf -ean kann dabei mitgeholfen haben. 

9. Den terminus ad quem die ungarische Endbetonung 
noch bestanden haben soll glaubt Sköld auf Grund von zwei 
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datierbaren Wörtern curüt und lobönf (zwei Spottnamen, vgl. 
Tikt.) feststellen zu können (S. 97—98). Wenn man diese 
Methode adoptieren würde, könnte man das Wort honvéd > 
honued (bei Stan: v’, vgl. noch Alex, Caba usw.) in ähnli- 
chem Sinne leicht dazu verwenden, dass im XIX. Jh. die 
ungarische Endbetonung „nachweisbar“ und „datierbar“ noch 
immer bestanden hat. Zuerst bei Karl Kisfaludy 1821 auf- 
tauchend, wird es erst seit dem ungarischen Freiheitskrieg 
(1848—49) allgemeiner bekannt (vgl. Szily K., A magyar nyelv- 
ujitds szótára [Wörterbuch der ungarischen Sprachneuerung], 
Budapest 1902. Š. 132—33), kann folglich auch im Rumä- 
nischen nicht älter sein. Wenn ungarischen haupttonigen 
Silben im Rumänischen einfach ebenfalls haupttonige Silben 
entsprechen würden, so müsste man ein Runte erwar- 
ten, umsomehr als die rumänischen Wörter auf ed gar 
keine besondere Neigung aufweisen endbetont zu sein. 
Die trotzdem bestehende Endbetonung im Rumänischen 
wird wohl auch in diesem Falle durch das lange é zu 
erklären sein. 

Die dialektalen Lehnwörter des Russischen aus finnisch- 
ugrischen Sprachen mit festem Wortakzent auf der ersten 
Silbe geben die ursprüngliche Haupttonstelle ebenfalls häufig 
auf. So z. B. die finnischen und lappischen Elemente, In Bezug 
auf die ersteren sagt Meckelein: „Der Akzent liegt meist 
analog dem finnischen Sprachgesetz auf der ersten Silbe des 
Wortes. oder tritt auf die letzte Silbe (bes. bei zweisilbigen 
Wörtern): gabük Habicht" < hanukka, weps. habuk; karun 
»Frühjahrseis" < karu; kuod „Spur, Abdruck“ < finn, kar. 
kuva; kurik „Schlägel, dicker Prügel! < finn. kurikka...“ 
usw. 1, Aus T, I. Itkonens Wörterverzeichnis entnehmen wir 
folgende Beispiele: &onšej „Robbenjunges, von seiner Mutter 
verlassen“ < köanzaj, navdga „ein zur Gattung der Dorsche 
gehörender Seefisch'' -< nävat, tevják „Bartrobbe“ < Ip. Norw. 


' R. Meckelein, Die finnisch-ugrischen, turko-tatarischen und mongo- 
tischen Elemente im Russischen. I, Die finnisch-wgrischen Elemente im Rus- 
sischer, Berlin 1914. S. 19 und Wörterverzeichnis. 
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doevok usw. . Wie immer auch diese Akzentverschiebungen 
zu erklären seien, wird man deren Grund innerhalb des Rus- 
sischen zu suchen haben, ebenso wie die akzentologische Um- 
bildung der ungarischen Wörter eine innere Angelegenheit des 
Rumänischen ist ®, 
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t T. I. Itkonen, Luppische Lehmiörter im Russischen. Suomalatsen 
Tiedeakatemian toimituksia, Annales Academiae Scientiarum Fennicae, Ser, 
B. Tom. XXVII. S. 47 —65. — Auf die beiden letztangeführten Arbeiten 
hat mich Herr Prof. Miklós Zsirai in freundschuftlicher Weise aufmerksam 
gemacht, wofür ich ihm meinen besten Dank ausspreche. 

* ERKLÄRUNG DER ABKURZÜNGEN 

Alex, = Alexics Gy., Magyar elemeh az oldh nyeluben (Ungarische Ele- 
mente im Rumänischen), Budapest 1888, Sonderabdruck nus der Zeit- 
schrift N yeltör. 


Wörterbuch führen wir nach Dacoromania IV, 149— 62 an (N. Drägunu, 
Mihail Halici, Contribuţie la istoria culturală românească din sec. XVIII), 
Asbóth O., Ax oláh nyelvbe diment magyar szók (Die ins Rumänische 
übergegungenen ung. Wörter), NyK., XXIII (1897), 325—41, 42848. 
Barbul = B. Jens, Az avartidéki nyeltjdrds (Die Mundart der Ayas- 
Gegend). Budapest 1900. 

Buitul — Catechismus (sau Summd Krédincséi Kutholiridit. R. P. Petri 
Canisii. .. Entorsz pré limbă Rumenäszke, de R. P. Buitul Gsurgs. Klus 
1703 (Universititsbibliothek- Buda pest), 

Cuba — C. Vazul, Szildgy vármegye román nipe, nyelve dr néphét. 
téssete (Die Rumänen des Komituts Szilágy, ihre Sprache und Volks- 
dichtung). Bécs 19:8, 

DAR = Dicţionarul Academiei Romine. 

Dens. Haţeg — Densusianu Ovid, Graiul din Țara Hațegului. Bucu- 
Yegti 1976, 

Hetcd = H. J., A berett yómenti roman nyelvjärds (Die ruminische 
Mundart der Berettyó-Gegend), Belényes 1912, 

larga Acte rom. = L, Acte rominesti i câteva grecești, Vălenii de 
Munte. 

Lex. Bud, = Lesicon romdnescu-Jatinescu-ungurescu-nemfescu usw. Bu- 
dse 1626. 

Liuba-lana = S. I. şi A. L. Topografia satului și a hotarului Maiden. 

Caransebes 1895. 
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Mând. — S. C. Mândrescu, Elemente ungureſti în limba romind. Bucu- 
1892. 
Reg = Lexicon eritieo-etymologieum linguae hungaricae, Magyar 
Etymológiai S Irta Gombocz Zoltán és Melich János. I, kötet. A 
-trd&m, Buda 1914 —1ÿ30. 
MNy. — pe vea Nous (Ungarische Sprache). Szerkeszti Gombocz Z., 
Melich J., Pais D. Budapest. 
Mold. = Moldovân G,, Alafehér rien nipe (Das Rumi- 
ntum im Komitat Alséfehér), Nagy-Enyed ı 99. 
7 partea Wb. = M., Wörterbüchlein Deutsch und Wallackisches. Her- 
mannstadt 1822. ' 
NyK. = Nyeletudomdnyi Kàsleményeh (Sprachwissenschaftliche Mit- 
lungen), Budapest. 
i: 88 = Gg Oklevél Szótár (Ung, Urkundenwörterbuch) von 
Szamota I. und Zolnai Gy. Budapest 1906. 
Papah, — T. Papahagi, Graiul şi folklorul Maramureșului. București 
in ct - rom. XXXIII). 
ua sed Pa dus dialectal alcătuit după material lexical cules de 
corespondenți din diferite regiuni. Bucureşti 1928 (Mem. Sert. Lit, Ae. 
Rom. S. III. Vol. IV, 3). Sé 
Pugc. Docum, = J, Pușcariu, Documente pentru limba şi (storid, 
Bd, I—II. Sibiu 1897. Ch 
Sezkt. — Sezatoarea, Revistă de folklor, dir. A. Gorovei. Falticeni. 
Stan = 5, V., Magyar elemek a mute nyelvében (Ung. Elemente in der 
Mundart der Motzen). Nagv-Szeben 1908. 
Ung. Jb. = Ungarische Jahrbücher (herausgegeben von Julius von 
Farkas), Berlin, 
Vaidu = V., Material jargon de dialect seldgean, Tribuna, Jahrg. 1890. 
Vircol = V. V., Graiul din Vilcea, Bucureşti 1910. 


LA REPETITION EN ROUMAIN 


La présente étude embrasse la répétition en tant que procédé 
syntaxique, en laissant de côté les faits de stylistique qui, tout en 
ayant le meme point de départ, présentent des caractères dif- 
férents. 

Pour souligner ce qu'il y a de commun et ce qu'il y a de 
différent entre les deux manières d'envisager la répétition, il 
suffit de citer les deux exemples qui suivent : 

Nisip ! Nisip ! In sufletul lui curgeau dunele și talazele Sa- 
harei (T. Arghezi, Icoane de lemn, p. 50). „Du sable! Du sable! 
Dans son âme se mouvaient les dunes et les flots du 

A trecut odată (Cuza) pe la poștă cu cocoana lui ` acolo , T 
era lume, lume (Graiul, I, p- 221). „Le prince Couza s'est 
arrêté un jour au relais de poste, avec la princesse ; et il 
Y avait lă une foule immense“. 

La répétition du mot „sable“ suivie par „les dunes et les 
flots du Sahara“ est destinée à suggérer immense quantité 
de sable imaginée par le-personnage de M, Arghezi. 

De même la répétition fume, lume, dans le second exemple, 
exprime l'idée de la multitude. 

Mais il n'est pas difficile de reconnaître la fonction gram- 
maticale de la répétition dans le second exemple, dont il n'y 
a pas trace dans le premier, qui ne représente qu'un effet de 
style. Voilà pourquoi dans lume, lume on peut remplacer la 
répétition par un qualificatif, tandis que pour nisip, nisip, il 
est impossible, en traduisant, d'éviter la répétition. 

Nous mettrons à part, également, la répétition dans la 
Poésie populaire, où elle est due souvent aux nécessités de la 
versification, comme dans les exemples qui suivent : 
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Măi Stoiene, popă vechi, 

Popd vechi şi de demult, 
ou bien 

Frunză verde de hamei, 

Bordeias, bordei, bordei, 

Bordeias cu mdlăcei, 

S'a 'nfundat dragostea n ei, 


Par conséquent, nous nous adresserons exclusivement au lan- 
gage parlé et surtout à celui du peuple : collections de textes 
populaires et auteurs cultivés qui reproduisent des tours de la 
langue parlé. Nous ferons de même intervenir nos connais- 
sances personnelles de la langue populaire, 

L'accent, l'intonation et le tempo du langage, qui jouent un 
rôle très important pour exprimer les différentes nuances de 
sens, në seront pas pris en considération ici, car ils nous 
entraîneraient trop loin. Nous nous contentons d'en citer 
un exemple : 

s'a düs, s'à dus (la voix monte jusqu'au premier dus et 
redescend sur le deuxième) exprime la résignation : „puisqu’il 
est parti, il n'y a plus rien à faire‘, tandis que sa dis, s'a 
dus (l'accent tombe de la même manière sur les deux dus) 
signifie „il est parti au loin“ ou „il est parti depuis long- 
temps etc. 1 


La répétition en roumain présente une grande variation 
de combinaisons, en mâme temps qu’un nombre infini de 
nuances de sens. C'est pourquoi nous allons étudier successi- 
vement la structure et la valeur syntaxique du procédé. 

Au point de vue de la forme, on peut distinguer, d'abord, 
la répétition immédiate et la répétition à distance. 


* Le remarquable travail de M. Erich Hofmann, Ausdrucksverstär- 
kung (Untersuchungen zur etymologischen Verstärkung und zum Ge- 
brauch der Steigerungsadverbin im Balto-Slavischen und in anderen 
indogermanischen Sprachen), Göttingen, 1930, uccorde une grande place 
à l'étude de la répétition comme procédé gtylistique. Voir, dans cet 
ouvrage, la bibliographie de la question, 
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L REPETITION IMMÉDIATE 


a) Redoublement : 
substantif : ape-ape „moirage 
adjectif ; bdtrin-bätrin „très vieux 
pronume : mr, afea-afea „voilà le hic 
numéral : mr, und-und „sans cesse“, 
verbe : plinse, plinse „il Pleura longtemps 
adverbe : încet-încet lentement“. 


Parfois, on répète plusieurs fois le même mot: 

merge, merge, merge „il chemina longtemps“, 

se porneşte cu fata gi hai, hai, hai, hai, Pind la pădure (Va- 
siliu, Pov., p. 133) „il s’en alla avec la jeune fille et ils chemi- 
nërent longtemps, jusqu'à la forêt“. 

En fait, le dernier exemple contient une double répétition : 
comme le montre l'accent, qui ne frappe que le deuxième et 
le quatrième hai, il s'agit de hai-hdi, répété (cf. mr. fudsi- 
fudzi, fudzt-fudzt, Pap. B., p. 48: „ils se mirent à courir trës 
vite”), 


b) L'un des éléments est au cas oblique ; 
substantif + génitif: minunea minunilor „un grand miracle“, 
adjectif + génitif : mr. laea ali laie „la plus malheureuse“. 
pronom précédé du génitif : totului tot „entitrement“, 


€) Le mot est suivi d'un dérivé : 

substantif + diminutif: ger-gerulet „froid glacial", 

substantif + adverbe dérivé : eline-clinegte grand peine 

substantif + composé : mr. cine-cadicine „homme maudit, 
méchant“, 

adjectif + diminutif : gol-golut „nu comme un ver“. 
verbe + composé : se suci, se rdsuci „il se tordit en tous 
sens“, 
adverbe + diminutif : degeaba-gebuta „inutilement“, 
pronom + diminutif : nimica-nimicufa „rien du tout“, 
dérivé + derive: mr. sicuzan-nieuzot „tout petit“, 


70 J. BYCK 


d) Redoublement brisé : 
nel-cätinel (pour cdtinel-cätinel) „lentement“, 
mr. agalea-galea , doucement". 


II. RÉPÉTITION À DISTANCE 


Il ne s'agit pas de phrases où les deux éléments de la répé- 
tition sont séparés par des parties de la phrase comme: sujet, 
vocatif, etc. : 

l-a träsnit, tatd, l-a träsnit (Vissarion, Maria de altă dată, 
p- 164) „il a été foudroyé,. mon fils, il a été foudroyé“, 

mr. sd-l micd luplu, să-l mică (Pap., B., p- 119) „puisse-t-il 
être mangé par le loup, puisse-t-il être mangé“, 

Ce sont en fait des répétitions immédiates, avec des mots 
incidents. C'est encore une répétition immédiate que la an, 
la an „une fois l'an”, puisque la répétition porte sur l'expres- 
sion la an entière, 

Dans la catégorie de la répétition à distance il faut grou- 
per les exemples où les éléments répétés sont séparés par 
des mots auxiliaires qui, dans la combinaison, ont un rôle 
syntaxique. 


a) Substantif 
substantif + préposition + substantif: zi de 21 chaque 
jour“. 

préposition + substantif + préposition -+ substantif : din 
vorbd în vorbă „tout en causant“, 

(en macédo-roumain, cette construction s'est réduite à une 
répétition immédiate : di zbor zbor, du même sens). 

substantif + conjonction + substantif : bob și bob „sur choix 

substantif + conjonction + adverbe + substantif : minune sí 
tar minune „un grand miracle“. 

substantif + préposition + dérivé : om de omenie „brave 
homme 

b) Adjectif 

adjectif + préposition + dérivé substantival : bun de bunite 

„três bon“, 
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adjectif + préposition -+ adjectif substantive ` mult cu multul 
„beaucoup“. 

adjectif + conjonction + adverbe + adjectif ` verde şi iar 
verde „rien que du vert“. 


e) Pronom 
pronom + préposition + pronom : care de care ‘l'un plus 
que l'autre“, 
pronom + conjonction + pronom : cine şi cine „un et 
l'autre“. 


d) Numéral 
numéral + préposition + numéral: umul cite unul „un 
par un". 
numéral -} conjonction + numéral : una # una „sur choix“, 


e) Ferbe 
verbe + conjonction + verbe : merg şi merg „je marche 
toujours“, 
verbe + adverbe + verbe : a rfs cit a ris „il a ri pendant 
quelque temps“. 
verbe + pronom + verbe : au stat ce-au stat „ils ont de- 
meuré pendant quelque temps“, 


f) Adverbe 
adverbe + préposition -+ adverbe: bine de bine „c'est bien“, 
adverbe + conjonction + adverbe : cînd și cînd „de temps 
à autre“. 


RÉPÉTITION DE LA PHRASE 


H arrive souvent qu'on répète des phrases entières : 

tot am să-l amdgesc, tot am ad- amdgesc, pind ce . . . (Vasiliu, 
Pov., p. 121) „je vais continuellement le leurrer, jusqu'à ce 
que 
mr. dau s-intru, un- si întră, dau s-intru, nu-ti si intră 
(Pap., B., p. 103) A plusieurs reprises, j'essaie d’entrer, et je 
ne peux pas entrer“, 
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RÉPÉTITION À ELLIPSE 


En répétant un groupe de mots, il arrive parfois qu'on 
laisse de côté l'un des éléments du groupe : 

mu-i bine, nu-i „ga va mal“ doit être compris comme: nu-i 
bine, nu-i bine, 

și mai şi „encore plus“ représente la répétition și mai și mai, 
qui, elle-même, est elliptique. 

cf. aussi prea, prea et foarte, foarte. 

mr. vof la mama fa mama „je veux rentrer chez ma mère“ 
est pour voi la mama și voi la mama. 

vai de noi și de noi „malheur à nous“, pour vai de nai și 
var de noi, 

dacd și dacă o veni ou dacă o veni pi o veni „en admet- 
tant qu'il vienne (ce qui est peu probable)", pour dacd o teni 
și dacă o veni, 

ir. q l-am, d l-am dosta ganiveit (Pușcariu, /str., p. 5) 
„Je le lui ai dit plusieurs fois‘‘ représente la répétitiou d l-am 
ganiveit, d l-am ganiveit, 


Au point de vue de la fonction, on peut distinguer un emploi 
subjectif et un emploi objectif. 

La répétition subjective comprend les exemples où l'effet 
de la répétition ne touche pas l'objet ou l'action envisagée, 
mais exprime ou renforce un état d'âme, une attitude du sujet 
parlant. Au contraire, la répétition objective indique une ma- 
niere d'être de l'objet ou de l'action envisagée, 


I, RÉPÉTITION SUMECTIYE 


Exclamation : 

joie: berzele! berzele! a venit primăvara ! „les cigognes, 
les cigognes! le printemps est venu!“ 

terreur: Tureii, Tureii prin siliste (Graiul, 1, p. 239) 
“Les Turcs, les Turcs dans l'ancien village“, 

mr. afutor, mi mișcă nipfrtica, mor, mor! (Pap., B., p. 127) 
nå l'aide, à l'aide, j'ai été mordu par une couleuvre, je vais 
mourir! 


E 
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Vocatif: 
prière: Doamne, Doamne! „mon Dieu, mon Dieu!“ ; voi- 
nice, voiniee, fie-f mild de mine (Pamfile, Povești, p. 169) 
„ayez pitié de moi, jeune homme“, 
reproche: băiete, băiete, fi-am spus eu să nu faci una ca 
asta „je te P'avais bien dit, mon garçon, de ne pas faire cela“, 


Imperatif: 
admiration: auzi, auzi, ce îndrăzneală ! „par exemple! 
quel courage!“ 
menace: lasă, lasă, c'am sd fac din voi pastramă (Spe- 
rantia, Anecdote populare, p. 201) „attendez un peu, je vais 


vous couper en morceaux", 
Délibératif : 
ce-a fi, ce-a fi? eine-a seobori-o? eine-a scobori-o? (Fur- 


tunä, Firicele, p. 28) „qu'est-ce que cela peut signifier? qui 
pourra bien la descendre ?* 


Concessif: 
mie, mie, da-i vedea cit pot (Rădulescu- Codin, Ingerul, 
p. 76) „il est vrai que je suis petit, mais tu verras ma force". 
Imprecation: 
inghifi-te-ar pdmintul să te înghită, nepricopsitule (Dafü, p. 
61) „puisse la terre t'engloutir, idiot“, 
mr, s-ti mică deit, sti mică (Pap., Graie, p. 47) „puis- 
ses-tu être dévoré par les chiens“, 
ef. minca-te-ar cini să te mäninee (meme sens). 
megl. să ehioruveşi, da ni-i ehioruviri (Pap., Megl., p- 59) 
„puisses- tu devenir aveugle‘. 


lH. RÉPÉTITION OBIECTIVE 


INTENSITÉ 
Verbe : 


nu ştiu, neicuhta, nu știu nimic (Graiul, I, p. 87) „je 
n'en sais rien du tout, mon vieux“. 
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mr. și lucra, lucra, P; si frindzea misi (Pap., B., p. 124) 
„et elle travaillait avec tant d'ardeur, qu'elle abimait ses mains“, 


Adjectif : 
au găsit o casă frumoasă și curată în care era o muiere urâtă, 
urită (Graiul, II, p. 91) „ils trouvèrent une maison belle et 
propre, oü il y avait une femme terriblement laide“, 


ir. dn fela loc a fast o musäte, musäte fete (Puşcariu, Istr., I. 
P. 23) „en cet endroit il y avait une jeune fille trës belle”. 


Substantif : 
muncă, muncă, nu glumă „on n'y plaisantait pas, il y 

avait un travail norme“, 

mr. se-andupd, ore färtic, dol'i di tufd și dă un, dd alantu 
nd oară eu oara (Pap., B., p. 120) „S'agripperent tous les deux 
par les cheveux et ils se frappèrent l'un l’autre une heure 
entière“. 

cf. mr. un an eu anlu (Pap., B., p. 96) „une année entière“. 

la urma-urmei (ou da urma-urmelor) a trebuit să pla- 
teascd „finalement il fut obligé de payer“, 

mr, n-coadš, n-eoadä scoate graiu Birbicuga (Pap., B., p. 
442) „ſinalement B. se mit a parler“, 


Adverbe : 


i ra sfirgit viața eurind-eurind (Graiul, I. p. 205) „sa 
vie fut bientôt finie“, 

mr. s-ti lai fine-gine (Pap., B., p. 77) „que tu te laves à 
fond“, 

cf. bine-bine nu-și aducea aminte (Tiktin). 
ir, festa loc fost-a lârgo-lirgo (Pușcariu, Istr., 1, p. 22) 
„cet endroit était très loin“. 


Pronom : 


cînd a venit întii şi "ntii (Graiul, 1, 323) „la premitre 
fois qu'ils sont venus“, 
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cf. mr. năinti g-näinti (Pap., B., p- 104; même sens), 

mai, mai era să puie mina pe dingii (Vasiliu, Pev., p. 87) 
wil a failli les rattraper“. 

mr. eit-eit aN (Pap., B., p. 499) „des qu'il se fut en- 


Pronom: 


(en fonction d’adjectif et d'averbe) 

găsise o grădină eeva-ceva „il avait trouvé un trës joli 
jardin“, 

eeva-ceva sd-l fi contrariat, apoi striga (Acad., s. v. ceva) 
„il suffisait de l'avoir contrarié un tout petit peu, pour qu'il 
se mit ă crier“, 


DURÉE 


Verbe : 


turna, turna, ca cu gdleata (Graiul, I, p. 247) „il pleuvait 
à verse et sans cesse", 

megl, ca $titarä, ştitară . . . si dusi unu din jel să vedä fi 
si fesi Ne Bogdan (Grai și Suflet, I, p. 282) „après avoir long- 
temps attendu, Pun d'eux est allé voir ce qu'était devenu 


Bogdan”, 


Substantif : 
toată säptdmina, frig si frig „le froid persista pendant 
toute la semaine“. 
vorbä, vorbä, ba de una, ba de alta (Graiul, I, p. 261) „et 
nous causons longtemps, de chose et d'autre". 


Adjectif : 
asa l-am cunoscut ` leneș si leneș „tel je Vai connu : toujours 
paresseux". | 
el, mut și mut, nu vrea neam sd vorbească (Sez., XIV, p- 25) 
„il persistait dans son silence, il ne voulait guère parler“. 
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CONTINUITE 
Substantif : 

mr. ealea-ealea... l'-deadi di urmă și afumsi tu hoara 
amirălui (Pap., B., p. 52) „en cheminant sans cesse, il trouva 
sa trace et il arriva au pays de l’empereur“. 

cf. megl. ași chinisird drumu-drumu (Graiul, II. p. 166) 
„ils partirent pour un long voyage“. 

mr. s-fa sindzile-sindzile ș-agundze pind la butumlu iu 
durña feata (Pap., B., p. 197) „il suit les traces de sang et il 
arrive au tronc d'arbre près duquel dormait la jeune fille“. 

ef. mr. limbi-limbi et torlu-torlu (Pap., B., glossaire). 

megi. ca lọ pri apu, pri apu sinduchiu (Pap. Megl., p. 143) 
„alors le coffret s'en alla au fil de l'eau“, 


Adverbe : 


amusi-amugi aleargă la dinsul, sd vadă ce face (Acad.) „a 
chaque instant elle court vers lui pour voir comment il se 
porte“, 

mr. ndreptu-ndreptu asbwird tris pri casa a frati-sui a 
Jeatil ei (Pap., B., 47) „en droite ligne il vola jusqu’& la maison 
du frère de la jeune fille“. 


Numéral : 


mr. plindzea ună-ună ș-nu vrea ni s-macd, ni s-bea (Pap., 
B., p. 142) „il pleurait sans cesse et il ne voulait plus manger 
ni boire“, 

FREQUENCE 
Verbe : 

ar. îl eruiră, ergin cu parlu, pind-l vdtdmard (Pap., B., 
p. 106) „ils le frappërent (à plusieurs reprises) avec le pieu, 
jusqu'ă la mort“, 

eioeäne, eiocâne, dar nu-l aude nimeni „il frappe (à la 
porte), à plusieurs reprises, mais personne ne l'entend“. 

începe să taie, si taie, si taie pind le curdtd pe toate (Dafii, 
P- 48) „il se met à tuer (les brebis), jusqu'à n'en plus laisser 
aucune 
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ar. el amintară-amintară Dor? vérd duzind (Pap., B., p. 119) 
„ils donnerent naissance à une bonne douzaine de garçons”. 


SUCCESSION 
Substantif : 
repesea Stefan Vodă soli după soli la craiul le gent pentru 
ajutor (Tiktin, s. v. dupd) „le prince Etienne dé it au 
roi de Pologne un messager après l’autre pour demander aide“, 
unui simplu țăran i se dădea facultatea de a schimba temeie 
peste femeie (Tiktin, s. v. peste) „ă un simple paysan on ac- 
cordait la faculté de changer une femme après lautre“, 
megl, di la portă portă (Grai şi Suflet, Il, p. 103) „de 
porte en porte“. 
cf. de la casă la casă (Graiul, I, p. 252) „d'une maison 
à l'autre”. 
mr. fricu udä di udä (Pap., B., p. 218) „il traversa succes- 
sivement toutes les chambres“. 
mr. graiü di graiu, afumsird la nedéert (Pap., B., p. 170) 
„un mot suivant l’autre, ils arrivèrent a se quereller“, 
cf, mr. di gravi-graiă et di zbor-zbor (même sens). 


Pronom : 
altul și altul „l'un après l'autre“. 


Numéral : 
mr. și-l imbdirard ună-di-ună cum fu vdtdmat di araplu 
(Pap., B., p. 51) „et ils lui racontèrent de fil en aiguille com- 
ment il fut tué par le nègre“. 


QUANTITE 
Substantif : 
îndată sa strâns tel de fel de lume (Vasiliu, Pov., p. 99) 


„tout de suite se rassemblerent toute sorte de gens“. 
cf. mr. s0e (di) see et megl, turli-turii (même sens). 
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mr. h’iri-hiri-/ si dufea prit trup (Pap., B., p. 35) „son 
Corps était traversé par mille frissons“, 


Pronom + 
pisică sau arici sau pils sau nevăstuică sau veveritd şi g’altele- 
altele cite sint necurate (Hasdeu, Et. M. s. v. alt) „chat ou 
hérisson ou muscardin ou belette ou écureuil et bien d’autres 
(animaux) qui sont souilles“. 


Numéral : 


mii de mii „des milliers“, 
cîte gi cite „Dicu sait combien“. 


DENSITE 
Substantif : 

edmaza, petec de peter... îi cade pe umărul drept (Dela- 
vrancea, Sult., p. 86) „sa chemise, toute en lambeaux, tombe 
sur son épaule droite“, 

cf. mr. peatie di peatie (Pap., B., p. 148; même sens). 

mr. ck in ningă sk in criștea, ndisați ca dinfil di k aptine 
(Pap., B., p. 4) „il poussait une profusion de ronces, serrés 
comme les dents d'un peigne“, 


DISTRIBUTION 
Substantif : 


au plecat tot neamuri, neamuri, Zon făcut satele astea 
(Graiul, |, p. 225) „et ils sont partis, de la sorte, par familles, 
et ils ont bâti ces villages“. 

moşia și-au fmpdrtit-o codreste, eodri-eodri, nu în lungime 
(Ciaușanu, Glosar, s. v. codreste) „ils se sont partagé le do- 
maine en parcelles, non pas dans le sens de la longueur“. 

mr. făși-făși lo-arupsiră (Pap., B., p. 14) „ils le mirent 
en pieces“, 

imparte lingurä eu lingurä (Ciauganu, Glosar, s. v. lingurd) 
„il partage par cuillerées (en parties égales)". 


LA REPETITION EN ROUMAIN 79 


să-mi alegeți macul de-o parte, fir de fir, și ndsipul de altă 
parte (Tiktin, s. v. de) „vous me séparerez d'un côté les grains 
de pavot, brin par brin, et de l’autre côté le sable, 


Pronom: 
cine si eine (Acad. s. v. cine) „tel et tel“, 


Jost-ai mindră cui si eui (ibid) „tu as été belle pour tel 
et tel (jeune homme)“, 


Numéral : 


Putea sd-i taie unu eite unu (Graiul, I. p. 107) „il pouvait 
les tuer un par un“ 
mr. vdlmdlu minti n-cap no-avea, că-l R tren eiti ună-ună 
n-dzud (Pap., B., p. 119) „le gardien de chevaux ne pouvait 
pas s'expliquer pourquoi chaque jour il mourait une jument“. 
Adverbe : 


câte niţel, cite niţel, pierde Puterea (Grai și Suflet, III. p. 
161) „peu à peu, sa force le quitte", 


ALTERNANCE 
Substantif : 
cind aud eu asta, am prins a schimba feţe-teţe (Graiul, I, 
P. 547) „ayant entendu cela, je changeai de couleur“. 
cf. mr. Bacola tăți-tăți scutea (Pap., B., p. 430). 
Pronom : 
cite și cite feluri de schimosituri și din zi în zi altele si altele 
(Hasdeu, Er. M., s. v. alt) „toute sorte de grimaces et va- 
riant d'un jour à l’autre“, 


PÉRIODICITÉ 
Substantif : 


ne duceam dumineea-dumineea (Graiul, I, p. 7) „nous 
nous y rendions chaque dimanche (à l'église)“. 
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numai joi la joi mi-l scoate (Vulpescu, P- 143) sil ne le 
fait sortir que tous les jeudis“, 

In säptäminä, la săptămină chaque semaine“, 

pe an, pe an (Graiul, I. p. 144) „chaque année", 

din Paste în Paste „une fois Van, à Päques“, 


Numéral: 


mr. di trel-trei dzili nd dutem s-micdm citi puțină (Pap., 
B., p. 104) „tous les trois jours, nous irons en manger un 


“ 


peu“, 


RÉPARTITION 
Substantif : 


au împărțit lacul jumätate-jumätate „ils ont partagé le ter- 
rain en deux moities“, 


Numeral : 


md duc la boier și mă 'nvoiese — dijma una s'una (Graiul, 
I, p. 190) „je vais chez le propriétaire et je m'engage — le 
partage se fait par moitié“, 


SELECTION 
Substantif : 


am cumpărat niste porumb bob şi hob „j'ai acheté du mais, 
rien que de gros grains“, 


Numéral : 


impdratul acela avea trei feciori frumoși şi voinici, tot unul 
şi unul (Vasiliu, Pov., 111) „cet empereur avait trois fils beaux 
et forts, des plus distinguds“, 

mr. s-urdinară pri la pdlate sute file di finiri, unu s-un 
(Pap., B., p. 317) „il passa par le palais des centaines et des 
milliers de jeunes gens, triés sur le volet". 
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PROGRESSION 
Substantif : 
l-a tăiat bucăţi-bucăţele „il l'a coupe en morceau de 
plus en plus petits“, 
Pronom : 
ce să fie acolo? — ziceau oamenii alergind care de care, 
din toate părțile (Creangă, ap. Acad. s. v. care) „qu'est-ce qui 
se passe là? — disaient les gens, en accourant ă qui micux 
mieux, de tous côtés", 
cf. megl. lumi eari-di-cari si dutseu cola sd mănâncă (Ca- 
pidan, Megl., II, p. 27) „les gens s’y rendaient, à qui mieux 
mieux, pour les manger“, 
de ce, de ce, se tot depdrta (Vasiliu, Pov., p. 134) „il s'éloig- 
nait de plus en plus“, 
dar din ce în te salină toate zgomotele n sat (Coşbuc, ap. 


Tiktin, s. v. ce) „de plus en plus, tous les bruits du village se 
calment“, 


Verbe : 


ea se umilă, se umilă şi-mi făcu deal în spinare (Furtună, 
Vremuri, p. 10) „elle se gonfla de plus en plus et forma une 
bosse sur mon dos 


Adwerbe : 


şarpele a intrat într însa gi babei îi era rău și rău (Furtună, 
Firicele, p. 37) „le serpent entra dans son corps et la vieille 
se sentit de plus en plus mal", 

mr. cu ali éoara omlui se-adună afin de afin (Pap., B., 
p. 205) „avec les années qui passent, la vie de l'homme s'abrëge 
de plus en plus“. 


LIMITATION 
Substantif : 
din ein pină n ein (Acad., s. v. cin) „d'une frontière 
à l'autre 
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cf. din hotar pinä 'n hotar (m&me sens). 

mr. bdgard s-facd numta di goi pînă n-koi (Pap., B., p. 34) 
„ils se préparèrent à célébrer les noces d'un jeudi à l'autre“, 

cf. de joi gi pînă joi (Zanne, I, p. 42) „une semaine 
entière“, 


EXCLUSION 
Substantif: 
pe toată întinderea lacului, ghiafä gi ghiafä „sur toute 
l'étendue du lac, rien que de la glace". 


NARRATION OU DESCRIPTION RESUMEE 
Verbe : 


pi-i spune : „nite gi uite“... tot cum a făcut (Rădulescu- 
Codin, Ingerul, p. 57) „et il lui dit, de fil en aiguille, tout ce 
qu'il a fait“, 


Adverbe : 
ariciu a zis asa, asa, așa (Graiul, |, P. 173) „le hérisson 
a dit ceci et cela“. 
mr. aspusird cum nd mul are age s-ase TP orbe (Pap., B., 
P. 199) „ils racontèrent comment une femme de tel et tel 
aspect les avait trompés“, 


Phrase ; 


inen ce-am päfit si ce-am DÄI", — şi-i povesteşte popa 
toată pătărania (Vasiliu, Pov., p. 124) „voici ce qui m'est 
arrivé, — et le prëtre lui raconte toute histoire“, 


IMPRECISION 
Sujet : 
basmuri o D ştiind eine-o fi știind, dar eu nu știu (Grai 
și Suflet, III. p. 160) „il peut y avoir des gens qui connais- 
sent des contes, mais moi je n'en connais pas“. 


LA REPETITION EN ROUMAIN 83 


vine ce vine și-l ia și-i aduce pe altul în loc (Densusianu, 
Hat, p. 234) „il arrive je ne sais qui, qui le prend et en met 
un autre ă sa place“, 


Complément d'objet : 
pe drum, tace ee face și-și găseşte o glugd ciobdnească (Va- 
siliu, Pov., p. 75) „en route, il fait ce qu'il peut pour trouver 
un capuchon de berger“, 
cf. megl. fesi fi fesi (Grai și Suflet, I, p. 280) „il fit ce 
qu'il fit“, 
Complément circonstanciel : 
diavolul a ris eit a ris de prostia lor (Furtună, Vremuri, 
p. 9) „le diable a ri pendant quelque temps de leur bêtise", 
mr. fene cum feaje, află n-calel' rum gumar (Pap., B., 
p. 186) „il a fait je ne sais comment pour trouver également 
un âne sur son chemin“, 
a umblat pe unde a umblat (Vasiliu, Pov., p. 47) „il est 
allé par où il a pu aller“, 


REPETITION ET ALLONGEMENT DE VOYELLE 


Le même effet que celui de la répétition des mots peut 
être obtenu par la répétition ou le simple allongement d'une 
voyelle, le plus souvent accentuée. 

un şarpe maaare „un très grand serpent” (Graiul, |, p. 239) 
pourrait être remplacé par un șarpe mare, mare (ou măre). 

omg dus, hät departe (Vasiliu, Pov., p. 221) „ils est parti 
tres loin“, pour sa dus, s'a dus, departe, ou bien s'a dus departe, 
departe. 


Bien entendu, les catégories que nous avons distinguées ne 
sont pas très strictes. Un exemple qui a été classé dans une 
rubrique pourrait, à la rigueur, être groupé aussi ailleurs. 4 
strins, a strins pourrait être traduit, suivant le contexte, par 
„il a accumulé tout le temps“ (durée), „il a accumulé large- 
ment (quantité), „il n'a fait qu'accumuler“ (exclusion), „il a 


pe 
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accumulé avec obstination“ (intensité), etc. Nous n'avons pour- 
tant pas hésité à donner une classification, pour montrer la 
diversité des fonctions que la répétition peut revêtir, 

On sait que l'origine de la répétition doit être cherchée 
dans le langage affectif, Des traces du langage affectif peuvent 


ples que nous avons groupés sous la catégorie “répétition sub- 
jective“, Dans l’état actuel du roumain, la répétition se 
présente aussi comme un procédé grammatical qui sert à 
exprimer soit le renforcement de l'idée contenue dans le mot 
simple, soit les rapports entre les différents membres de la 
phrase, C'est ainsi que, par la répétition, on est arrivé à 
exprimer le superlatif, Pintensif, le duratif et même les no- 
tions de progression, alternance, succession, limitation, con- 
tinuité, exclusion, etc., qui, habituellement, sont rendues 
par des affixes ou par des périphrases, 

Les faits du roumain montrent de façon péremptoire le 
rôle d'instrument grammatical que joue la répétition, instru- 
ment dont les possibilités sont illimitées. 
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ABREVIATIONS 
Acad. = Academia Romină — Dicţionarul limbii romine, Bucarest, 1907 
et suiv. 
Capidan, Megi, = Th. Cupidan, Mezienorominii, Bucarest, t. I. 1925, 
t. II, 1928 (Academia Romina, Studii și Cercetări, t. VII). 


Dai Rădulescu-Codin şi Șt. St. Tufeseu, Dăfii. Snoave şi povești, 


Delavrancea, Sult, — Delavrancea, Sultdnica, Bucarest, 1908, 
Densusianu, Haf. = Ovid Densusianu, Graiul din Tara Hațegului, Bu. 
Carest, 1915 (Institutul de filologie şi folklor). 

1 J. Vendryes, Le langage, Paris, 1921, P. 180 et suiv. Voir aussi: 
Ernst Cassirer, Philosophie der symbolischen Formen. Erster Teil: Die 
Sprache, Berlin, 1923, P- 143 et suiv, qui fait appel à la répétition pour 
illustrer le rapport entre les sons parlés et leur signification. 
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Furtună, Firicele = D. Furtună, Firicele de iarbă. Povestiri și legende 
romineşti, Bucarest (s, d.; Biblioteca pentru toți). 

Furtună, Vremuri — Dumitru Furtună, Vremuri înțelepte, Povestiri şi 
legende rominegti, Bucarest, 1913 (Academia Romină, Din viaţa 
poporului romin, t. XV), 

Grai și Suflet = Grai și Suflet, Revista „Institutului de filologie gi fol- 
Ke", p. p. Ovid Densusianu, Bucarest, 1923—1924 et suiv. 
Graiul = 1.-A, Candrea, Ov. Densusianu, Th, D. Sperantia, Graiul 
mostru. Texte din toate părțile locuite de Romini, Bucarest, t. 1, 

1906 190%, t. II, 1908. 
Husdeu, Et, M. = B. Petriceicu-Hasdeu, Etymolng'cum Magnum Roma- 
miae, Bucarest, t. I. 1886, t. 11 [1887], t. UI, 1893, t. IV (Intro- 
duction) 1898. 
Pamtile, Povesti — Tudor Pamiile, Graiul Vremurilar. Poveşti, Välenii- 
de-Munte, 1909, , 
Pap., B. = Per. Papahagi, Basme aromine, Bucarest, 1905. 
Pap., Graie — Per, Papahagi, Graie aromine, Bucarest, 1905 (Academia 
Rominä, Memoriile Secţiuni literare, serie IL, t. XXVII, Mem. s). 
Pap., Megt, — Pericle N, Papahagi, Megleno- Rominii, Bucarest, 1903 
(Academia Rominä, Memoriile Serfiunii literare, série II. t. XXV). 
Puşcariu, Istr. = Sextil Puşcariu, Studii istroromine, Bucarest, t. I. 1905 
(Academia Rominü, Memoriile Sectiunii literare, série II. t. XXVII, 
Mem. 3), t. II. 1926 et t, HI, 1929 (Academia Rominä, Studi 
și cercetări, t. XI et XVI). 

Rădulescu-Codin, Ingerul = C. Rädulesceu-Codin, Ingerul Rominului. Po- 
veşti și legende din popor, Bucarest, 1913 (Academia Romina 
Din tiața poporului ramin, t, XVII). 

Sez. = Sesdtouren. Revistă pentru literatură Și traditiuni populare, t. 1 
XXV, Folticeni, 1892—ı929. 

Sperantia, Anecdote populare = Th. D. Sperantia, Anecdote populare, t. I, 
Bucarest, 1920. 

Tiktin = Dr. H, Tiktin, Dicționar romin-german, Bucarest, 1895—1925 

Vasiliu, Pov. — Alexandru Vasiliu, Poveşti i legende, Bucarest, 1928 (Aca- 
demia Romină, Din viaja poporului tomin, t, XXXVI), 

Vulpescu = Mihail Vulpescu, Cîntecul popular rominesc, Bucarest, 1930. 

Zanne = luliu A. Zanne, Proverbele Romimilor..., t. I—X, Bucarest, 
1895 —1993. 


N. B. Les exemples du dacoroumain sont reproduits sans indi- 
cation préalable; on leur a appliqué l'orthographe du roumain littéraire. 
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| On sait que, dans la graphie officielle roumaine, les deux 
£ finaux qui représentent, l'un, la terminaison traditionnelle 
du pluriel (roum. lupi < lat. lupi) et, le second, l’article 
défini enclitique (i illi), se prononcent couramment comme 
un seul i. Le mot écrit lupii „les loups“ n'a que deux syllabes 
et doit être transcrit phonétiquement lu pi. 

Quant à l'i final simple de lupi „des loups“, dormi dots, 
ieri „hier“, vulpi „des renards“, scapi „tu échappes“ 1, qui, 
du point de vue historique, continue 1’; final (atone) du roman 
balkanique (représentant parfois -es, -as: vulpes > vulpi, *ex- 
cappas > scapi), sa définition n'est pas si facile à donner. 

II faut cependant excepter d’abord les cas suivants : 

1. Apres » muta cum liquida” et après une fricative suivie 
d'une liquide, de même que après le groupe ri, cet i a une 
Prononciation normale. Negri „ noirs“ a la même prononcia- 
tion que negri „les noirs“, c’est-à-dire ne gri. La différence 
entre la forme indéterminée et la forme déterminée est pure- 
ment graphique. 

j Après une voyelle, IP; final note la semi-voyelle y: cai 
= * 

îm > autres cas, c'est-ă-dire aprës consonne (bien en- 
tendu, si la consonne ne fait pas partie des us-men- 
tionnes), l'i final a été défini de diverses een Cat un 
„2 sourd" ? ou un „i sourd, rien que soufflé“ , ou bien un 
„i chuchote“ 4, 


, Darstellung der 
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Une définition un peu plus détaillée de ce „ phonème“ a été 
donnée par Weigand et par M. Puşcariu. Pour Weigand, après 
consonne, l'i final „s'entend comme un yod prononcé tout 
bas“. II continue: „Apres sifflante, Pi final est chuchot ou 
bien il disparaît complètement pendant le discours“ !, D'après 
M. Pușcariu, P; final „ donne l'impression d'un i tout à fait 
fugitif, sourd (chuchoté), qui appartient à la syllabe précé- 
dente. Notons aussi que M. Gamillscheg, dans Oltenische 
Mundarten, Vienne, 1919 (passim), rend phonétiquement le 
pluriel d'un nom masculin par l'adjonction du signe de la 
palatalisation à la consonne finale du singulier : A, -p', etc. 
A la page 7 de l'owvr, cit., M. Gamillscheg montre que ces 
signes notent des „d, d, etc., palatalises“ ®, 

Une explication semblable de TY a été donnée par A. Phi- 
lippide dans Originea Rominilor (lași, 1928, II, p. 66-67): l'i 
final latin „est devenu en roumain bref, sourd et ensuite il 
a disparu, après avoir mouillé ou palatalisé le son précédent" “. 
Les consonnes mouillées sont notées , P, m, F, d, etc, Phi- 
lippide remarque que la mouillure de ces consonnes est 
faible, Quant à m’, , , f, v, ils „sont prononcés la langue 
ayant pris la position requise par l'articulation de I'i“ “. 

Pour nous, ce „son“ a les caractères acoustiques suivants : 

1. II donne bien l'impression d'un i. 

2. Le larynx ne vibre pas lors de son émission. En cffet, 
si i vient après une consonne sourde, on ne remarque aucune 
trace de sonorité après l'explosion de celle-ci. 


1 G, Weigand, Praktische Grammatik der rumänischen Sprache, Leipzig, 
1903, p. 3. „i im Auslaute nach Mitlauten ist als gunz leichter Yod-Laut 
hörbar“. „Nach Zischlauten wird auslautendes í geflüstert gesprochen oder 
schwindet im Flusse der Rede vollständig“. 

2 Pugcariu-Herzog, Lehrbuch der rumăzischen Sprache, Czernowitz, 
1920, p. K. „Ea lautet wie ein ganz flüchtiges, stimmloses (geflüstertes) í, 
das zur vorhergehenden Silbe gehört“, 

> „Palatalisiertes b, d, usw. 

* i final „a devenit scurt, ufon zi apoi a dispărut, lăsînd urmă de in- 
muiere ori palatalizare asupra sunetului precedent”. 

* „sînt articulate în vreme ce limba stă în poziția lui i", 
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3. Il est extrêmement bref. Aussi ne forme-t-il pas syllabe, 
Un mot comme lupi est monosyllabique. 

Bien des phonéticiens ont signalé l'existence de voyelles 
dépourvues de sonorité. Ainsi, en français, en portugais, en 
russe, dans quelques langues américaines et en malgache, on 
rencontre des voyelles appelées , chuchotées“ par l'abbé Rous- 
selot, „chuchdes ou soufflées“ par Paul Passy, devocalized 
vowels“ par M. Jones 1. M. Jespersen, qui signale l'existence 
de voyelles sourdes, notamment en allemand, en français, en 
portugais et en italien, en distingue deux variétés : les voyelles 
fortement soufflées (kräftig geblasen) du français et les voyelles 
chuchotées ou aspirées (Flüsterstimme oder Hauchen) du por- 
tugais, de l'italien et du russe $, 

Ces trois dernières langues présentent certaines analogies 
avec le roumain, Car, dans ces langues aussi, c'est Ja voyelle 
finale (atone) qui perd la sonorité : le port. canto se prononce 
en réalité kd'ntu?. Cependant, il y a quand même une grande 
différence entre la nature de l' final roumain et la nature des 
voyelles sourdes du portugais, de Pitalien et du russe : li final 


leur fonction syllabique. En effet, port. kă'ntu reste dissylia- 
bique, malgré son u final sourd. Aucun phonéticien n'a 
montré que dans les langues sus-mentionndes les mots qui 
comportent une voyelle finale sourde ne forment pas syllabe 
avec cette voyelle. Ce n'est que pour un cas signalé par M. 
Jespersen (op. cit., p. 92) dans la prononciation de l'italien de 
Rome, que l'on peut faire des conjectures sur la présence d'un 
fait analogue au fait roumain. M. Jespersen, qui voit dans 
l'assourdissement des voyelles finales à Rome le passage 
de l'état des voyelles finales en Toscane — où elles sont 


Rousselot, Principes, p. 520: Paul Pussy, Petite Phoniti que comparte, 

Leipziu- Berlin, 1922, P- sta; Trofimov-Jones, The Pronunciation of Russian 

Cambridge, 1923, p. 82. i 

0. Jespersen, Lehrbuch der Phonetik, Leipzig, 1904, p. 90—92 

d D e A 
M= u sourd, Notons cependant qu'en russe ce n'est pas uni- 

quement en position finale que les voyelles s'assourdissent, 
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sonores — à l'état de ces mêmes voyelles en Italie du sud, où 
elles disparaissent complètement, signale le fait, particulièrement 
intéressant, qu'il lui est arrivé de ne pas pouvoir distinguer, 
dans lu bouche d'un Romain, si un o en fin de mot était un o 
sourd ou bien simplement la détente arrondie de la consonne 
finale. Naturellement, l'o réduit à ce „ geste buccal“ ne peut 
pas former syllabe, On est donc porté à croire que l'o final 
signalé par M, Jespersen et „ li bref“ final du roumain appar- 
tiennent au même ordre de faits. 

H y a d'ailleurs en roumain aussi, des voyelles sourdes 
en fin de mot ou en toute autre position. Du moins en ai-je 
rencontrées dans la plupart des parlers roumains que j'ai en- 
quêtés pour l'Atlas linguistique de la Roumanie. Pour certains 
de nos patois, la perte de la sonorité des voyelles finales est 
même de règle et ne souffre aucune exception. Toutefois, les 
voyelles sourdes, finales ou non, forment, en règle générale, 
syllabe, tout autant que leurs correspondantes sonores, 


Les enregistrements de P; final que j'ai obtenus m'ont 
donné peu d'indications sur la physiologie de ce „son“, qui 
ne laisse aucune trace visible sur la feuille d'expérience, Le 
tracé du souffle buccal pour un mot comme lupi 1 est absolu- 
ment identique à celui de lup (forme du singulier). Comme 
ce pseudo ; semblait ne comporter ni sonorité, ni souffle buccal, 
j'ai résolu d'enregistrer les mouvements accomplis par la langue 
pendant l'articulation de li. 

J'ai procédé à de doubles enregistrements : souffle buccal 
et mouvements de la langue, Les tracés reproduits ici en font 
foi. La ligne du bas (B) est celle du souffle expiré recueilli à 
la sortie de la bouche à l'aide d'une embouchure munie d'un 
trou, La présence de vibrations sur cette ligne est un indice 
certain que le son correspondant est sonore. La ligne du 


t £ — í sourd, à peine perceptible, 

* En revanche, le manque de vibrations sur In ligne B n'indique le 
mangue de sonorité que pour les phonèmes non-occlusifs, En effet, l'oc- 
clusion empêche l'air sonore de sortir de la cavité buccale et d'impres- 
sionner la membrane du tambour. 
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haut (L) représente les mouvements de la langue sur la voûte 
palatine. J'ai placé, entre le dos de la langue et le palais dur, 
une ampoule en caoutchouc pareille à celle reproduite dans 
Poirot, Die Phonetik (Handbuch der Physiologischen Methodik de 
Tigerstedt, Leipzig, 1911), P. 48, fig. 27, exemplaire 4 (dimen- 
sions 2 cm.— 1.5 cm.—ı.5 cm.) Le tube de l'ampoule, 
au sortir de la bouche, passait par le trou pratiqué dans l'em- 
bouchure et était rattaché ensuite au tambour inscripteur 
correspondant. Lorsque la langue articule un son palatal, 
elle s'approche du palais et elle aplatit l'ampoule contre celui-ci : 
l'air chassé de l'ampoule dans le tambour inscripteur soulève la 
membrane, ce qui se marque sur le tracé par une ligne montante, 

Dans nos fig, 1 et 3 les tambours qui ont servi à l'enregi- 
strement avaient 2.5 cm. de diamètre, tandis que ceux qui ont 
servi à l'enregistrement reproduit dans notre fig. 2 avaient 
3 cm, de diamètre. 

H faut dire que le dispositif décrit ci-dessus gene considé- 
rablement le travail des organes phonateurs. La prononciation 
est si „empätde“ qu'elle est presque inintelligible. L’ampoule 
en caoutchouc oppose, en effet, une forte résistence aux mou- 
vements de la langue sur le palais dur, En outre, comme la 
langue et le palais sont le siège de réflexes ! multiples, il con- 
vient d'interpréter avec beaucoup de prudence les tracés obtenus. 

En tenant compte des restrictions que l'on vient d'indiquer, 
les tracés obtenus sont parfaitement utilisables, Mon but n’a 
pas été d'obtenir des enregistrements qui, à la reproduction, 
rendent le plus fidèlement possible les sons enregistrés, Il y 
a pour cela le phonographe ou le film parlant. J'ai simplement 
essayé de surprendre les mouvements, ou plutôt les tentatives 
d'articulation du dos de la langue sur le palais dur, pendant 
la prononciation des mots qui comportaient le pseudo i final. 

Passons maintenant à l'interprétation des tracés. Le premier 
(fig. 1) est celui de un plop „un peuplier“, doi plopi „deux 
peupliers", plopii „les peupliers“ (en transcription phonétique 
umplo p' *, doyplo'pi, plu pi). Tous les tracés reproduisent ma 
Se Poirot, op, . p. 49 

matque l'explosion du p 
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propre prononciation. Dans mon parler natal du Banat, ces mots, 
ainsi que ceux enregi- 
strés dans les tracés re- 
produits dans nos fig. 2 
et 3, ont une prononcia- 
tion identique à celle de 
la langue commune. 
Comparons d'abord, 
sur la ligne Bde la fig. 
1, les portions du trace 
qui suivent immediate- 
ment les p finaux de 
umplo p et doyplopi. 
L’explosion des occlu- 
sives est suivie d'un 
bref souffle sourd (du- 
rée apparente ` environ 
8 centièmes de secon- 
de). Il semble même que 
le souffle qui suit le pre- 
mier p est un peu plus 
fort que celui qui suit 
le deuxième p. J'ai re- 
marqué cette particula- 
rité dans beaucoup d'au- 
tres enregistrements. II 
résulte de nos observa- 
tions que le tracé d'un 
p final ne diffère pas de 
celui d'un p suivi d'un 
i (je ne tiens pas comp- 
te de la petite diffé- 
rence dans le régime du 
souffle, que j'essaierai 
d'expliquer plus loin). 
Quant aux tracés de -pí et de -pi, ils sont foncièrement 
différents, Li de plo pi est une voyelle bien sonore, dont la 
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durée est d'environ 16 centièmes de seconde, tandis que |; de 
doyplo pš est un souffle bref et faible, dépourvu de sonorité. 
Ce souffle se retrouve d'ailleurs après n'importe quelle con- 
sonne finale; c'est l'explosion du P. 

Suivons maintenant l'activité simultanée de la langue sur 
la ligne L (fig. 1). Remarquons d'abord que la pression de 
l'air, à l'intérieur du tambour inscripteur qui est en communi- 
cation avec l'ampoule en caoutchouc, peut augmenter non seu- 
lement à la suite de l'aplatissement de l'ampoule, mais aussi 
par suite d'une pression, si faible soit-elle, exercée sur le tube 
en caoutchouc qui relie l'ampoule au tambour. Là est la cause 
de la montée relativement faible de la ligne L (de ı à 2) pendant 
la tenue du p final de umplo p'. Ce mouvement correspond à la 
pression exercée par les lëvres sur le tube en caoutchouc, 
pendant l'occlusion bilabiale l. 

Il en va tout autrement pour la portion du tracé comprise 
entre le point 3 et le point 4, Au point 3, la montée de la ligne, 
jusqu'à la déviation marquée par une flèche, correspond à la 
pression exercée sur le tube en caoutchouc de l'ampoule par 
les lèvres qui viennent de se fermer pour l'occlusion du p. La 
déviation qui vient d'être signalée montre que, à partir de là, 
le tracé aurait été uniforme, si le dos de la langue n'avait pas 


Le déplacement plus considérable de la ligne L que l'on remarque 
avant le point 1 (fig. 1) est dû aux mouvements exécutés par la lungue 
pour l'articulation de / En effet, pour prononcer un J, le bout de la 
langue doit se porter vers les alvéoles des incisives supérieures: ce mou- 
vement du bout de la langue entraine forcément en avant le dos de la lan- 
Rue, comme on le voit sur le tracé. Les sinuosités de la ligne I., entre les 
points z et 3, s'expliquent de lu façon suivante ` pendant la tenue du d, 
le bout de la langue s'applique sur les alvéoles, tandis que le dos de la 
langue se rapproche du palais et aplatit l'ampoule, d'où montée de la ligne. 
Après l'explosion du d, pendant la tenue de l'o, la racine de la langue 
est relevée contre le voile du palais, et le bout de la langue descend: done, 
chute de la ligne. Pour articuler la semi-voyelle y, son palatul par excel- 
lence, le dos de la langue se relève; par conséquent, nouvelle montée de la 
ligne, Pendant lu tenue du P, nouvelle chute de la ligne, qui se relève 
de nouveau pour l'articulation de J En resume, trois sommets du tracé 
Qui correspondent à d, y er J. 
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écrasé l'ampoule, pendant sa montée vers le palais dur, pour arti- 
culer II. La ligne monte jusqu'à l'explosion du p et atteint à ce 
moment-lă sa plus haute altitude, marquant par D que le dos 
de la langue atteint son élévation maximum juste au moment 
de l'explosion. Après l'explosion, le tracé descend immédiate- 
ment, ce qui prouve qu'il n'y a plus, après l'explosion du p, 
rien qui puisse ressembler à la tenue d’un í. 

Du point s au point 7 le tracé se comporte autrement. Il y 
a bien, à partir de la tension du p (point 5) jusqu'à son explosion 
(point 6), une montée continue du tracé, pareille à celle qui est 
comprise entre les points 3 et 4. Cependant, le sommet de cette 
montée se trouve plus loin, vers la fin de la tenue de l'i, 

Du point 6 au point 7 se place la tenue de Pi; il présente 
aussi des vibrations bien visibles. Tous ces caractères de l'ar- 
ticulation de i ne se retrouvent pas au point 4! du tracé, 
que l'on a examiné ci-dessus, 

Nous pouvons déterminer maintenant la nature du pseudo i 
final du roumain. Le dos de la langue se rapproche du palais 
dur dès la tension du p, pour articuler -pf ou -pi, mais, dans 
l'articulation de -,, au lieu de garder cette position après 
l'explosion du p, la langue retombe immédiatement. Cet f 
n'a pas de tenue, C'est un son incomplet, puisqu'il ne possède 
qu'une tension et une détente, sans tenue, Ce son n'est pas 
articulé; il n'est qu'esquissé, C'est un geste, D'où vient alors 
qu'il donne quand méme l'impression d'un i? Voici l'explica- 
tion de ce fait: nous venons de constater que la langue atteint 
sa plus haute position sur le palais (au point 4 des fig. í et 3; 
fig. 2, point 2) juste au moment de l'explosion du ; le souffle 
qui sort brusquement de la cavité buccale, à la suite de l'ou- 
verture des lèvres, passe à travers la stricture formée par la 


Au point 6, après l'explosion du p, il y u une faible chute du tracé. 
Celà tient à l'affaiblissement de la pression dans le tambour inscripteur, 
dă au fait que les lèvres ne compriment plus le tube de l'ampoule. Comme 
le dos de lu langue continue cependant à presser de plus en plus P'arnpoule, 
la ligne reprend bientôt von mouvement ascendant, à peu près jusqu'au 
point 7, où les vibrations vocaliques cessent (fin de Fi). Voir dans la fig. 
2 la même chute du tracé, au point 4, ei dans la fig. 3, au point 6. 
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langue et le palais dur. Il se produit donc un bruit faible, mais 


bien perceptible, de timbre i, la langue étant justement dans la 
position requise par l'articulation de cette voyelle, 
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Le tout est, bien entendu, momentané, l'équivalent de 
l'explosion d'une occlusive, 

Nous avons remarqué ci-dessus que l'explosion du -p 
semblait comporter plus de souffle que celle de H. L’expli- 
cation de cette différence dans l'articulation de ces deux varié- 
tés de p me paraît être la suivante : le souffle expiré à la suite 
de l'explosion du -p° sort plus librement de la bouche que le 
souffle expiré à la suite de l'explosion de , parce que celui-ci 
doit auparavant traverser la stricture palatale de Ii, ce qui 
lui enlève une partie de sa force. C'est pourquoi il fait vibrer 
avec moins de force la membrane du tambour inscripteur. 

Les tracés de -pi et de -pi présentent encore une autre diffe- 
rence. La montée de la ligne dans le premier tracé est beaucoup 
plus forte que dans le second, Faut-il en conclure que í est 
plus fermé que i? Il n'y a là rien d'impossible. L'abbé Rousselot 
a constaté que les voyelles chuchotées sont plus fermées que les 
voyclles sonores correspondantes (Principes, p. 686—689). J'ai 
affirmé ci-dessus que j'aiconstate la même différence entre les tra- 
ces de f et de i sur beaucoup de feuilles d'expériences, On en 
trouvera un exemple dans notre fig. 2 (mots prononcés : popi 
„ popes” = popi; popii „les popes” = po'pi). Là aussi, chute 
de la ligne L, après l'explosion du p pour -p (point 2) et montée 
continue du tracé, jusqu’à la fin de li, pour -pi (point 5). Ce- 
pendant, comme on peut le voir sur notre fig. 3, lecas inverse 
peut se produire aussi. Pour de pomi „desarbres (fruitiers) = 
pom‘, la langue semble être restée plus éloignée du palais (point 4) 
que pour Pr de pomii „les arbres (fruitiers) — po mi (du point 
6 au point 7). Celà peut indiquer que ce ,, geste buccal“, que 
nous avons noté par‘, tend à disparaître, comme celà est arrivé 
en roumain d’Istrie (Puşcariu, op. cit., p. 91—92). Toutefois, 
ces différences peuvent n'être qu'accidentelles et dues à quelque 
mouvement réflexe de la langue ou bien à un deplacement en 
avant ou en arrière de l'ampoule sur le dos de la langue. Le 
cas le plus fréquent est cependant celui fourni par les tracés 
reproduits dans nos fig. ı et 2. Il semble donc qu'il y ait, en 
roumain, une tendance nette à fermer l'i En effet, les dialec- 
tologues ont enregistré souvent un A’ à la place de Dr final, 
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notamment dans les parlers du Banat (Weigand, Der Banater 
Dialekt, W.Yb., III. p. 213). 

On a vu ci-dessus que |! „i“ final est depourvu de sonorite. 
Pas toujours, cependant; le 
tracé reproduit dans la fig. 
3 dementit cette affirmation, 
En effet, les vibrations glot- 
tales que l'on y constate sur 
la ligne B pendant la tenue 
de l'm de pomi ! continuent 
même après la détente de 
I'm, jusqu’à l'endroit marqué 
sur le tracé par un petit trait 
vertical, près du chiffre 8. 
Cette faible sonorité (com- 
parons-là à celle de l'i de 
Po mi) est de durée extré- 
mement réduite et elle passe 
d'habitude inaperçue, On la 
retrouve à la détente, sou- 
vent accompagnée de vibra- 
tions glottales, des consonnes 
finales sonores, même lors- 
qu'elles ne sont pas suivies 
d'un CC" final, 

Les enregistrements qui 
viennent d'être commentés 
comportent desi précédés 
d’oeclusives labiales. Les tra- 
ces des mots comportant 
une occlusive dentale suivie 
d'un ! sont moins clairs, II 
est en effet plus difficile de séparer, dans un pareil tracé 


Les vibrations glottnles ont pu être transmises à la membrane du 


tambour par le courant d'air sonore qui s'est échappé entre les lèvres 
insuffisamment fermées, à cause de l'épaisseur du tube de l'ampoule, qui 
les empêchait de former l'occlusion labiale de I'm. 
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(mouvements du dos de la langue), ce qui appartient ä 
P'occlusive dentale de ce qui appartient à l'articulation de la 
voyelle. Toutefois, les choses doivent se passer pour les 
dentales tout comme pour les labiales, 

Là aussi, l'articulation de |! doit être préparée pendant la 
tenue de la consonne, de façon que, à l'explosion de celle-ci, 
la langue ait atteint son maximum d'élévation sur le palais, 
L'explosion de la consonne produit une voyelle de timbre ;. 
Les occlusives dentales sont légèrement mouillées, mais pas 
beaucoup plus que devant un f normal. Poveşti „des contes‘ 
( = pove't) a un t pareil à celui de tovestile „les contes” 
( = pode Stile) 3. 

En somme, l' final du roumain n'est pas un son de posi- 
tion; ce n'est que Pesquisse d’un i, un geste buccal qui accom- 
pagne les consonnes finales, assez perceptible à l'oreille, cepen- 
dant, pour pouvoir jouer un rôle important dans la morphologie, 
Cet -í ne doit pas être confondu avec la mouillure des con- 
sonnes î. Le -mi de oameni „des hommes est tout à fait diffé- 
rem de I' du russe dans de „jour“, par exemple, C'est pour- 
quoi il faut éviter les graphics ft, d. #, etc., pour noter 
H, di, ni, etc. 


Cluj 
E. PETROVICI 


"Îl yu des parlers roumaine dans lesquels -fise prononce -H u 
bien simplernent t, mais le -ti y subit le même sort: ti. 

" Je considère ici la prononciation courante des gens instruits. Dans 
les patois, on rencontre des prononciations où li final a complètement 
disparu on bien où il n'existe plus qu'en tant que mouillure de la consonne 
précédente. 


SUR L'-n- SPIRANT DES PARLERS DACOROU- 
MAINS ACTUELS 


Les enregistrements à l'aide du phonographe portatif aux- 
quels a procédé M. Şandru, en Bessarabie, au cours de l'en- 
quête organisée par le Laboratoire de phonétique expérimen- 

tale de la Faculté des Let- 
tres de Bucarest, ont ré- 
vélé l'existence, dans le 
parler de cette région, d'un 
n intervocalique spirant ou 
bien d'un r intervocalique 
fortement nasalisé, pré- 
cédé d'une brève occlu- 
sion dentale, M. Sandru a 
noté cette prononciation 
par m + r, avec nasalisa- 
tion de la voyelle précé- 
dente: minra (BLR, |, p. 
ros, 18), la où la langue 
commune a une occlusive 
dentale: mind; j'ai pu con- 
trôler la notation de M, 
Şandru par l'audition du 
phonogramme, et je l'ai 
Fig. 1: Nicolae Moarcan. trouvée exacte, Cette pro- 
nonciation avait été signa- 

lee dès 1886, dans les Monts Apuseni, par G. Candrea: 
cinreptyistye ( cinepiste) . chènevière", gyinrduntru (= di- 
näuntru) „du dedans”, lnros ( = linos) „ laineux, à côté 
de r oral, qui est courant dans la region: bire, čire, dumirică, 


| 


a 
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cirepd, etc." Cette dernière -prononciation représente l'étape 
finale de l’évolution: F'occlusive nasale dentale originaire, 
après la spirantisation, a été femplacée par une mi-occlusive 
privée de vibrations nasale. M. T. Papahagi, au cours de ses 
enquêtes dialectales (1921 
—1924), a enregistré aussi 
Un spirant, à côté de la 
prononciation avec r oral : 
ga" (pl.) „poules“, sdp- 
tdmi"i (pl) „ semaines“ 
et burd, être, irimd, lură, 
etc. Des faits analogues 
ont été relevés dans les 
textes roumains du XVI* 
et du XVII“ s. provenant 
du nord de la Transylva- 
nie, du Maramures et de 
la Bucovine. Cette pro- 
nonciation est rendue dans 
ces textes de diverses ma- 
nières: -r-,-pr--nr- èt 
. L'emploi de graphies 
différentes dénote l'em- 
barras des scribes pour 
noter un son complexe 3, 


D'autre part, on a signalé, à la fin du XIXe siècle, dans les 
patois de l'Italie du nord-ouest, la présence d'un n spirant inter- 


Fig. a: Florea Ple. 


t T. Frincu și G. Candrea, Rotacismul la Mori și Istrieni, Bucureşti, 


1886, p. 32 et 33; Id., Romimii din Munţii Apuseni ( Moti), Bucureşti, 
1888, p. Bs ws. 


T. Papahagi, Cercetări 
lex. de Grai și Suflet), 

A. Rosetti. Limba romină în sec. al XVI-lea, Bucureşti, 
69 ss, La graphie nr que l'on retrouve dans ces textes note la 
nonciation que celle qui a été signalée ci-dessus, dans len parlers daco- 
roumains. La graphie n, qui apparaît dans les mêmes textes, note la con- 
servation de l'occlusive dentale, Cette Prononciation pourrait être due, 
comme l'a montré M. Puşcariu (DR, IV, p. 1375), à la rencontre de la 


în Munţii Apuseni, Bucureşti, 1025, p. 31 ss. 


1932, p. 
même pro- 
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prononciation du sud de la Transylvanie, qui avait conservé Un dental, 
avec la prononciation du nord de la Transylvanie, qui avait fait passer 
In à r. Mais l'influence des parlers du sud de la Transylvanie ne saurait 
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(F.P.) 


H 


n 
b 
lar 


pral moins sonore 


sonore 


spirant 


ı na sa list, 


4 


m 


sonore 


Fe 
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vocalique, pa- 
reil à celui du 


(F. P.) 


(F. P. 


dacoroumain 
bün'a bonne“, 
pellegrinragpiu 
„ pélerinage “, 
nra , une 
Ces faits 
sont bien con- 
nus; Mais per- 
sonne n'avait 


encore tenté, à 


re, 


notre connais- 


sono 


sance, d'enre- 


m 
m sourd spirant, 


Eistrer à l'aide 
del'inscripteur 


.r- oral 


de la parole la 
prononciation 


oral sonore 


direinte, 


qui vient d'ë- 


D'A 


tre décrite, al in 


x 


d'obtenir des 


g 


Fig 


tracés suscep- 


: trimd, 


tibles d'être é- 


r 


tudiés à loisir, 


Fig. 


Je m'étais 
propi SE de pro- 
céder à ces en- 
registrements 
dès queles mo- 
yens me le per- 
mettraient. ai 
mis ce projet 


à exécution en 


g + _ A 


lar 


3 e E e * a 
eue ivoquée pour expliquer in gruphie wr, pour les raisons que j'ai ex- 


posées dans BSL, 20, n° Bó, p. 24 ss 


1 A. Rosetti, Étude sur Le rhotacitme en roumain, Paris, 1924, p. 38— 
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septembre 1933. Muni 
d’un appareil enregis- 
treur portatif, construit 


(F. P.) 


ge par la maison E. Gau- 
thier (Paris), cn juillet 

1033, je me suis rendu, 

3 tout d'abord, à Alba- 

š Iulia. J'ai retrouvé là 

e M. Șandru, qui avait 

2 déjà parcouru la region 

> Š des Monts Apuseni 
#2 (massif du Bihar) en 

| E septembre. 1932, au 
= cours de Penquëte lin- 

š guistique dont les ré- 

| é sultats sont publiés ci- 
dessous, p. 201 et ss. A- 

: H près un bref séjour à 
st Alba-lulia, nous avons 
k gagné Scšrisoara (Gir- 

| - da) de jos. C'est là que 
+ j'ai eu l'occasion de sai- 
„sir sur le vif, au cours 
š d'une conversation, la 
2 présence de Un spirant 

— ° dans la prononciation 
Ë de Florea Pleşa (8 sept 


1033; v. ci-dessous) : 
I Sch nri (pl), bunră di- 
minga tsa; dans ir ( 
ge in , lin“), drapo'y „en 
arrière“ et drot nte „en 
avant“, j'ai entendu un 
da 2 r oral. M. Sandru, qui 


< E A 


ea“ 


assistait à la conversa- 
tion, a fait des observations analogues. Jai retrouvé l'r oral dans 
la bouche d'un gargonnet de 12 ans (N. Morcan, v. ci-dessous), 
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interrogé le même jour, au même endroit. J'ai pu étudier 
d'une manière plus détaillée le patois local, à partir du lende- 
main, après m'être fixé à Scärisoara de sus (4 km. de Scäri- 
goara de jos), Je n'ai retrouvé là aucune des prononciations 
relevées la veille à Scärisoara de jos. J'ai donc fait des recherches 
dans les environs et j'ai pu recueillir Pa spirant et Pr oral dans 
le parler de deux femmes, interrogées séparément, dont la 
prononciation m'avait été signalée par M. Sandru : la première, 
mariée à Mits Dumitru, habite non loin de Scärisoara de sus, 
un hameau situé près du Ghețarul 1; la seconde, Rahila Chimät, 
habite Datesti, près de larba Rea (ce hameau dépend de Vidra 
de sus). Des recherches plus étendues m'auraient fourni, sans 
doute, un nombre plus grand de sujets pour mon étude. Mais, 
dans le pays des „ Moti“, les femmes sont beaucoup plus 
défiantes que les hommes. Dès que les femmes susnommées 
ont remarqué que j'observais leur patois, elles ont remplacé In 
spirant par un n dental et ont évité avec soin de revenir à leur 
première prononciation. Averties, elles ont nié avoir jamais 
prononcé les sons que je venais de relever dans leur parler. 
J'ai donc dû renoncer à leur témoignage, dans les expériences 
qui ont suivi. Faute d'autres sujets d'expérience, je me suis 
contenté de ceux de la veille. J'ai procédé, séparément, au 
recueil de leur prononciation, Ni l'un, ni l'autre ne se sont 
doutés de l'objet de mes recherches. Les tracés reproduisent 
leur prononciation naturelle; chaque mot, avant d'être enre- 
gistré, a été prononcé un certain nombre de fois, à l'essai, Voici 
quelques indications sur les sujets qui ont fourni des tracés, 

Nicolae Morcan (fig. 1), 12 ans, de Scärisoara (Girda) de jos, 
À suivi deux classes primaires; écrit et lit mal. Père et mère 
nés dans la localité, 

Florea Plesa (fig. 2), 70 ans, du même village, Sait écrire 
son nom. À servi dans l'armée hongroise, à Aiud et à Cluj. 
A travaillé à Brasov (8 mois), Huedin (6 ans) et Beius. Père 
et mère nés dans la localité. Femme du même endroit. N'a 
pas d'enfants. Ne parle aucune langue étrangère, 


V. ci-dessous la carte de la p. 202. 
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I. N. Morcan. 9-9 1933. lar. , s. n., s. b. drainte , en avant“: 
1. =r= faible nasalité (fig. 3). 2. id. drapo' „en arrière" : r. -r- 
faible nasalité, 2. id. i imd ,, cœur“: 1. -r- faible nasalite. 
2. r- nasalisé tout autant que n- drai nie" 1. -r- nasalisé. 2. id. 
drapo' (prononcé drpo'): -r masalisé, — drot gie -r- nasalisé. 
drapo': -r- et p- nasalisés. imd: 1. -r- nasalisé (m spirant). 
2. id. imd: 1. -r nasalisé (pas trace d’ -d), 2. id. (id.). 3. -r 
faible nasalité. 

II. Florea Pleșa. 9-9 1933. lar., s. b., s. n. g. t., s. n. p. t. 
Séit: 1. -r- sourd nasalise. 2. id. — lar., s. b., s. n. gdT'ni: 1. i 
nasalisé; n- à peine spirant, d'une sonorité accusée (fig. 4). 
2. g-d-T'-n spirant, d'une sonorité accusée, -r- oral moins sonore, 
-i (fig. 5). f rimd: 1.-r- oral sonore (fig. 6). 2. id. — lar., s. b., 
s. n. g. t., s. n. p. t. f'rimd: r- oral sonore, m sourd spirant 
(fig. 7). drai nte „ devant“: -r- oral sonore (fig. 8). — lar., 
s. b., s. n. g. t., s. n. p. t. gdi’ri: -r- sourd nasalisé (fig. 9). 2. 
g-d-i',-r sourd nasalisé, r- sourd oral, -{ (fig. 10). — s. n., s. b., 
lar. drai gie" -r- oral sonore, — 3. n., 8. b., lar. drapo’; r- oral 
sonore. 


' Abréviations. id. = tracés identiques (ou à peu près identiques), 
lar. = larynx (vibrations glottales recueillies à l'aide d'une capsule fixée 
à l'extérieur du larynx; tambour de 15 mm. de diamètre). s.b. = souffle 
expiré recueilli à l'extérieur de la bouche A l'aide d'une embouchure. 
pt. = petit tambour (ro mm. de diamètre). m, = nez (vibrations nasales 
recueillies à l'aide de deux olives nasales, introduites dans chacune des 
narines; procédé suivi pour le recueil des vibrations nasales de chacun 
des sujets; tambour de 15 mm. de diamètre). g.t. = grand tambour (30 
mm, de diamètre). Pour s.b. et u. it. j'ai employé des tambours de 10 
mm. de diamètre, Lorsque j'ai recueilli le souffle nasal à l'aide de deux 
tambours, les tambours étaient reliés aux branches inférieures d'un tube 
en x, tandis que les branches supérieures du tube étaient reliées aux deux 
olives introduites dans les narines du sujet parlant. 

* Le tambour qui devait inscrire les vibrations glottales a mul fonc- 
tionné, On ne peut donc faire aucune observation sur le degré de sonorité 
de l'r, dans le parler de Morcan, 
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REMARQUES SUR LES TRACÉS 


Dans le parler de Morcan, l'r est touj nasalisé tandis 
que le parler de Pleșa connaît l'n spirant ër oral ( —-n-). II 
convient de relever, d'autre part, la différence de sonorité 
qu'il y a lieu d'établir, dans le parler de Pleşa, entre l'n spirant, 
dont l'émission est toujours accompagnée de vibrations glottales 
(tous les cas), et l' nasalisé, qui est toujours sourd. Par contre 
Pr oral est sonore 1, i 

On voit que les parlers dacoroumains actuels présentent un 
état analogue à celui qui a été relevé dans les textes du XVI et 
du XVII* siècle: on y trouve, employés côte à côte par la 
même personne et dans les mêmes mots, Im spirant, Ir nasa- 
lisé, Ir oral et P dental. L'r oral représente la phase extrême 
de l'évolution (<-n-), provoquée par la perte de la nasali- 
sation, tandis que l'# dental est imposé par la langue commune, 
qui n'a pas innove. Plusieurs prononciations coexistent, par 
conséquent, dans le parler de la même personne. La remarque 
n'est pas neuve 2. Mais il est intéressant de constater qu'un 
état phonétique intermédiaire peut être maintenu pendant long- 
temps dans un patois qui est resté à l'écart de l’action unifi- 
catrice de la langue commune. 

A. ROSETTI 


A Lr oral est sourd dans un seul cas (fig. 10); de fait, il s'agit à de la 
deuxi&me partie d'un r dont la Première partie est nasalisée, 
Ct. A, Sommerfelt, BSL, 24, n° 73, p. 139. 


LES MOTS TSIGANES EN ROUMAIN 


INTRODUCTION 


Les pages qui vont suivre ne doivent pas interesser uni- 
quement le roumain, auquel j'essaierai de fournir quelques 
étymologies, mais aussi le tsigane de Roumanie, qui n'est 
pas suflisamment connu. Les specialistes pourront trouver, 
je l'espère, quelques détails propres à retenir leur attention ` 
mots tsiganes non-attestés par ailleurs ou bien attestés dans 
les autres pays, mais inconnus jusqu'ici en tsigane de Rou- 
manie, et même des phrases entières, reproduites d'après des 
publications peu connues. 

Les Tsiganes sont connus en Roumanie depuis plusieurs 
siècles. Les premières mentions les présentent comme des 
esclaves. Et, en effet, ils sont demeurés dans l'esclavage jusqu'au 
milieu du XIX" siècle, 

H y a eu pourtant, de tout temps, des Tsiganes nomades. 
En ce moment encore, outre les Tsiganes sédentaires, qui 
vivent un peu partout en Roumanie, on rencontre souvent 
des hordes nomades qui placent leurs tentes au bout d'un 
village, y restent deux ou trois jours et, un beau matin, 
plient bagage pour aller s'établir ailleurs. 

Au moment où les Tsiganes ont été affranchis, ils sont 
restés généralement dans la région où ils se trouvaient, et les 
groupes tsiganes les plus compacts se trouvent aujourd'hui 
encore autour des monastères, qui avaient possédé de nom- 
breux esclaves. 

Il y a des régions entières où chaque village a son quartier 
tsigane, situé toujours du côté sud (le nord étant plus exposé, 
en hiver, aux bourrasques de neige). Généralement, les Tsi- 
ganes sont gênés par le sentiment de leur nationalité et le 
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meilleur moyen de les mettre en colère, c'est de leur rap- 
peler leur origine. Il n'y a que deux ou trois ans qu'une réac- 
tion est venue se produire : sous l'impulsion de quelques 
Tsiganes cultivés, on a fondé deux sociétés des Tsiganes de 
Roumanie, z 

Les métiers exercés par les Tsiganes à la campagne sont 
des plus variés : commerçants ambulants (ils vendent des 
cuillers, des écuelles et autres objets semblables, fabriqués 
généralement par eux-mêmes), forgerons, maréchaux-fer- 
rants, musiciens (il n'y a pour ainsi dire aucun musicien 
roumain à la campagne, dans une partie de l'ancien royaume), 
chiromantes, montreurs d'ours, diseurs de bonne aventure, 
en un mot, ils font tous les petits métiers qui ne demandent 
pas beaucoup de travail. 

A la ville, les Tsiganes sont ramoneurs, colporteurs (ils 
vendent des journaux, des fleurs, du mais frit, etc.), mu- 
siciens, forgerons, etc. Il y en a qui ont completement perdu 
le sentiment de leur nationalité et qui sont devenus Rou- 
mains, en parvenant parfois à un degré social assez élevé : 
officiers dans l’armée, professeurs au conservatoire de mu- 
sique, etc, On les reconnaît encore, parfois, à leur teint ca- 
racteristique, 

On voit par conséquent qu'il y a eu (etilya encore) 
une véritable cohabitation entre les Tsiganes et les Roumains, 
Les points de contact entre les deux peuples sont très nom- 
breux. 

On ne peut pas s'attendre toutefois à ce que le roumain 
ait emprunté beaucoup de mots tsiganes, car les Tsiganes 
ont de tout temps été méprisés et l'on sait que c'est généra- 
lement la population inférieure au point de vue de la civi- 
lisation qui emprunte des mots à la population supérieure, 

H n'y a donc lieu à chercher des mots tsiganes en roumain 
que dans les langages spéciaux des métiers faits par les Tsi- 
ganes et dans l'argot vulgaire et familier. 

H n'y a pas de mots tsiganes dans les formules magiques, 
dans les charmes, qui sont pourtant souvent pratiqués par 
les Tsiganes. J'ai parcouru un grand nombre de collections 
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de vers magiques et je n'y ai presque rien trouvé qui puisse 
rappeler le tsigane. L'explication en est que ces formules 
ont une valeur sacrée dans l’esprit des gens qui les emploient, 
et les mots tsiganes ne pourraient que les degrader. De même, 
dans les devinettes, où je m'attendais à trouver des matériaux 
importants, je n'ai rencontré que des mots qui rappelaient 
d'une certaine manière le tsigane, mais qui ne sont pas ex- 
icables, de façon sûre, par le tsigane. | 

= Pour ce qui est du langage special des métiers, c'est à 
peine si trois ou quatre mots rappellent la musique (dibla) 
ou le travail de la forge (baros, vinci). C'est que les Tsiganes 
exercent ces métiers, mais ils n'y ont rien inventé : ils ont 
appris à travailler dans le pays mème. 

Pour le langage des campagnes, il reste peu de chose : 
des injures, des mots tsigaes qui sont employés, par dérisionn, 
quand on s'adresse à un Tsigane (souvent sans en connaître 
le sens), des mots qu'on emploie quand on raconte quelque 
chose se rapportant à un Tsigane, mais presque pas de mots 
qui aient pénétré dans le langage courant, pour désigner des 
objets ou des actions. ' | 

H y a un nombre immense de contes populaires, d'anec- 
dotes, ayant trait aux Tsiganes. Pour leur donner une couleur 
locale, il est bon d'r mettre des mots tsiganes. Mais il ne 
s'agit en principe, de mots ayant un sens en tsigane, 
car l'auditoire ne comprendrait pas. Il est d'usage de s'adresser 
à une sorte de tsigane conventionnel, qui est bâti de la façon 
suivante : 8 

on aspire toutes les voyelles initiales des mots roumains ; 
hapoi, haoleo, etc. (pour roum. apei, aoleo); on ajoute aux 
mots roumains des suffixes comme », -ete, -engher, etc. qui 
passent pour tsiganes ` Dumnezeos pour Dumnezeu, bivolete 
pour bivol, lucefengher pour luceafăr. En général, les passages 
„tsiganes“ sont en vers, même quand la pièce entière est 
en prose, 

Il y a un tout petit nombre de mots tsiganes qui sont 
connus de tous et qu'on peut employer dans cette sorte de 
récits : dada, tetea, danci, ctc., qui émaillent les anecdotes sur 
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les Tsiganes; mais on en met souvent d'autres, dont on ne 
connaît pas le sens et qui n'ajoutent rien à l'action, et même 
on trouve de temps en temps des mots qui ne veulent rien 
dire du tout (il suffit qu'ils aient un vague air tsigane) ou 
qui ont un sens defini, mais dans une langue autre que le 
tsigane (en turc, par exemple). 

Ce procédé est devenu littéraire au moment où l'on a 
recueilli les anecdotes populaires. Il est très bien représenté, 
par exemple, dans les volumes de Th. D. Sperantia. On 
peut même dire que le procédé est devenu productif, en ce 
sens qu'on a créé une littérature urbaine faite sur le même 
principe. Dans les feuilles amusantes, dans les revues de 
cabaret, on a fait des vers ou des récits en prose „ tsiganes “, 
En voici quelques détails, qui vont permettre au lecteur de 
comprendre pourquoi on peut trouver, parmi les textes cités 
ci-dessous, des périodiques et quotidiens qu'on n’a pas l'habi- 
tude de voir figurer dans les ouvrages scientifiques. 

Dans la „ Veselia “, hebdomadaire amusant, on a publié, 
à différentes époques, des anecdotes sur les Tsiganes, où l'on 
trouve des mots et parfois même des phrases entières en 
tsigane. Ces textes sont, en général, assez près du tsigane 
parlé et, comme ils ne pouvaient pas toujours être compris 
par le public roumain, ils ont été traduits, tant bien que 
mal, entre parenthèses ou en note. En dehors de quelques 
mots argotiques devenus courants en roumain, comme mahit 
ou pili, tout ce qui est tsigane dans la, Veselia est prononcé 
par les Tsiganes ou est adressé à des Tsiganes. Par là, les 
textes publiés par cette revue rejoignent les contes populaires 
où l'on ne trouve, en principe, du tsigane, que là où il s'agit 
de Tsiganes. 

Dans un hebdomadaire du même genre, intitulé ,, Pardon “ 
(1922—1928), le poète Ion Pribeagu a publié de très nom- 
breuses pièces soit-disant tsiganes. Après la disparition de 
s Pardon , M. Pribeagu a transporté son activité au journal 
» Dimineaţa“, qui publie chaque semaine une page gaie. 
(On peut y trouver, de temps en temps, des expressions 
argotiques empruntées au tsigane.) 
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M. Pribeagu m'a avoué qu'il ne connaissait guère le 
tsigane, et il m'a donné lui-même des renseignements sur 
la façon dont il travaille, Il compose d'abord la trame de 
son texte, avec des mots roumains, de telle façon que le 
lecteur roumain puisse comprendre de quoi il s'agit. Ensuite, 
il farcit ce texte de mots tsiganes, entendus par hasard et 
dont il ne connaît souvent pas le sens ; parfois même il y 
met des mots forgés de toutes pièces, qui ont un aspect tsigane 
ou qui fournissent la rime. 

Le même procédé a été utilisé dans les revues de cabaret, par 
M. Pribeagu lui-même ou par d'autres auteurs. C'est à peu près 
de la même manière qu’Aristophane a écrit du perse (voir Meil- 
let-Benveniste, Grammaire du vieux-perse, Paris, 1931, p. 30). 

J'ai insisté sur ces faits, parce qu'ils sont de nature à 
expliquer les sens curieux pris e roumain ge — > 

'origi igane. On verra ci-dessous que des 
3 en roumain des sens tout à fait differents 
de ceux qu’ils avaient en tsigane. C'est que, sans doute, ils 
ont été introduits en roumain sans aucune signification et ils 
n’en ont acquis une que plus tard. I 

La vraie mine pour retrouver des mots tsiganes en rou- 
main, c'est le langage des couches inférieures de la population 
des villes. À Bucarest surtout, l'argot des voleurs, des petits 
colporteurs, des élèves de lycée même est fait en une très 
large mesure de mots tsiganes. 

Le fait est parfaitement explicable : plus une langue est 
vulgaire, plus ses mots ont de saveur crue, tandis que le 
langage académique est correct et froid. Généralement, le 
parler familier est condimente de mots d'argot vulgaire et 
chaque argot puise ses éléments dans le parler d'une classe 
inférieure. C'est pourquoi il ne faudra en en une 

de importance aux distinctions que j'ai faites dans mon 
eee en notant, à cóté d'un mot: argot des vagabonds, 
par exemple, je n'ai pas voulu dire qu'il appartenait exclusi- 
vement aux vagabonds, mais bien que je l'ai entendu pro- 
noncé par des vagabonds. Rien n'empêche que le même mot 
soit utilisé aussi par d'autres personnes. 
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Il est très difficile d'étudier les parlers argotiques, d’abord 
parce que les dictionnaires ont une sainte horreur de tout 
ce qui est „argot“ et qu'ils n'en enregistrent rien, en- 
suite parce que cet aspect du vocabulaire est très flottant : 
bien des expressions que j'employais quand j'étais collé- 
gien sont sorties maintenant de l'usage ` d'autres en ont 
pris la place, pour disparaître à leur tour quelques années 
plus tard, 

On dirait même qu'un mouvement se désigne contre le 
tsigane. Un vendeur de journaux qui m’a fourni, en 1927, 
quelques mots d'argot, traduisait „beau“ par fucar; à ma 
question s'il connaissait mişto, il a répondu : „oui, mais on 
ne l'emploie plus beaucoup, c'est trop tsigane“, N'empêche 
que le même traduisait „faire la barbe“ par a face misto ct 
qu'il utilisait mito au sens de „bon“, 

Pour rassembler ces matériaux fuyants, une aide précieuse 
m'a été fournie par le quotidien „Dimineața“ et par l'hebdo- 
madaire „Adevărul Literar“, 

A plusieurs reprises, la „Dimineaţa“ a publié des listes 
de mots d’argot. Le 21 novembre 1906, M. Scintee y a publié 
un feuilleton sur l'argot des prisons (je trouve qu'il y a dans 
ses listes un peu trop de tsigane, mais l'auteur affirme que 
cet argot est invadé par le tsigane). Plus près de nous, M. C. 
Bäleanu et d'autres rédacteurs ont publié (par exemple le 
1 mai 1932) des articles sur le langage des voleurs, des apaches, 
des souteneurs, etc., qui nous fournissent également des 
matériaux des plus intéressants. 

L’„Adeverul Literar“, qui est une feuille purement lit- 
téraire, a publié, pendant les années 1922—1924, sous la 
direction de M. Barbu Läzäreanu, un grand nombre de 
glossaires d’argot et de langues techniques. Parmi les premiers 
surtout, les mots d'origine tsigane abondent, 

Les materiaux étant dispersés dans toutes sortes de pério- 
diques et mâme de quotidiens, il va de soi que, malgré la 
peine que je me suis donnée, les listes Qui suivent sont loin 
de comprendre tout ce qui intéresse les raports tsigano- 
roumains. J'espère du moins ne rien avoir omis d'essentiel. 
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Quelques mots sur mes sources concernant le tsigane. 
Je me suis laissé guider, partout où faire se pouvait, par l'ouvrage 
bien connu de J. Sampson, bien que le tsigane qu'il décrit 
soit celui parlé dans le pays de Galles et qu'il existe des livres 
qui décrivent le parler des Tsiganes de Roumanie, Mais 
le volume de Sampson, l’un des plus récents, est aussi le 
plus complet et le mieux informé, Je courrais ainsi le moins 
de risques d'être égaré. 

En dehors des travaux de Miklosich et d'autres tsigano- 
logues connus, j'ai fait appel encore aux „Tsiganes“ de M. 
Serboianu. Ce livre a été très mal reçu par la critique qui, 
je m'empresse de le dire, avait pleinement raison. J'en ai 
publié moi-même un compte rendu (V. Rom., mars 1931), 
dont je vais extraire ici un détail qui a pu échapper à la cri- 
tique occidentale : les traductions françaises placées par M. 
Serboianu à côté de chaque mot tsigane ne sont pas origi- 
nales, mais copiées sur le dictionnaire roumain-frangais de 


Au point de vue du roumain, Sampson n'a pas toujours été bien 
inspiré, II n'a pas utilisé le dictionnaire de l'Académie roumaine et il a 
ignoré même ceux, plus anciens, de Damé et de M. Tiktin. Le diction- 
naire de Barcianu, qu'il a pris pour base de ses rechesches, l'a trompé 
sur plus d'un point. Je profite de l'occasion pour rectifier quelques fautes 
qui deparent un excellent volume: 

roum, chistd (pris sans doute dans Barcianu) n'a pas été accepte par 
Acad.: c'est sans doute un mot forgé par Barcianu (< allem. Kine, ou 
plutôt lat, eista). 

roum. coroand est un mot récent, la torme authentique est cumund, 
qui va assez bien avec tuig. kuruna. Pour l'alternance ren, on peut voir 
le Rhotacisme de M, Rosetti. 

lat. dolium n'est pas représenté en roumain, par conséquent le tsigane 
de Roumanie n'a pas pu emprunter durult au latin par l'intermédiaire 
du roumain., 

examina est un verbe qui date de quelques années en roumain; ce ne 
peut être l'origine de tsig. zumar-. 

Meme observation pour obes, que Sampson a pris dans Barcinnu et qui 
ne peut pas être à l'origine de tsig, befo. 

olovind n'est pas enregistré par Tiktin et l'on peut douter de son 
existence en roumain, 

lat, tegurium n'existe pas en roumain, ce n'est donc pas l'origine du 
taig. zigatra, 
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M. C. Säineanu. Prenons un exemple: Particle sichavan, Au 
lieu de donner les sens que ce mot a en tsigane, M. Serboianu 
l'a traduit d’abord — mentalement — en roumain : „a arăta”, 
Ensuite il a ouvert le dictionnaire roumain-frangais de M. 
Șăineanu et il en a extrait tous les mots frangais qui y figurent 
à côté de a ardta. Il est allé jusqu'à transcrire des phrases 
entières et même des idiotismes. 

H s'ensuit que les traductions de M. Serboianu sont 
entièrement inutilisables. Mais il peut rendre service lorsqu'il 
s'agit de fixer la forme d'une variante tsigane et même pour 
attester l'existence d'un mot en tsigane., Il ne sait pas ce que 
c'est que le travail scientifique ; mais il est capable de dire 
si un mot existe ou n'existe pas en tsigane. Il faut toutefois 
ajouter que son glossaire présente de graves lacunes. En 
tenant compte de toutes ces objections, le livre de M. Ser- 
boianu peut rendre service. 


Voici maintenant quelques notes concernant les change- 
ments subis par les mots tsiganes en roumain. 

Un phénomène propre au roumain c'est le changement 
de a atone en d, qui a cessé de s'effectuer il n'y a pas long- 
temps. D'une manière générale, on peut dire que les mots 
d'origine tsigane ne participent pas à ce changement, ce qui 
les dénonce comme des emprunts récents, On trouvera pour- 
tant, dans les listes qui suivent, quelques exemples de mots 
contenant un d à la place d'un a tsigane ` bäscälie (et bagcalie), 
baftos (et baftos), cdldu (et caläu ` l'd de la seconde syllabe 
sera discuté plus loin), cérdi (et cardi), gingäldu, hali (et hali), 
mdtoli (et matoli), năsulie (et nasulie), păldurdi (et palaurdi), 
pärddi (et paradi), prădui, pirändele (et pirandele), ticdit (etc.). 
Mais il faut exclure de cette liste quelques exemples qui 
doivent leur d, sans doute, à une faute d'impression ` cdrdi, 
mdtoli, părădi et (probablement) pirändele. Ensuite, il faut faire 
abstraction de Adli, qui semble avoir une autre origine que 
hali, et de prddui, car si l'étymologie que j'en ai donnée est 
correcte, il faut admettre que le mot a été mis en rapport 
avec roum, pdrddui (autrement la forme roumaine serait 
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inexplicable). Enfin, pdldurdi a côté de palaurdi a une expli- 
cation dans la phonétique moldave : en Moldavie, où păldurdi 
est attesté, d atone est redevenu, dans certaines conditions, a ; 
par fausse régression, on écrit (et même on prononce) parfois 
d à la place de a (le même texte qui nous fournit pdldurdi a 
Pataranii pour pdtdranii), Il y encore quelques exemples où 
Pá est de nature morphologique : en roumain, un a du ra- 
dical se change en d dans les dérivés, lorsque l'accent passe 
sur le suffixe ; c'est ainsi que mdsos correspond à mas, etc. ; 
cela explique bdjtos de baftd, peut-être ndsuliu, puisque le 
roumain met ce mot en rapport avec nas, peut-être aussi 
pirândele, de pirandă. lci, en tout cas, il convient de ranger 
ticdit, etc., qui sont manifestement des dérivés, Dans cdldu 
et gingdläu nous avons sans doute affaire à une assimilation 
(le premier de ces deux mots est attesté au XVII“ siècle, 
mais sous la forme caldu). Le seul exemple qui ne se 
laisse pas expliquer est bdșcălie, mais l'étymologie n'en est 
pas certaine. On peut donc affirmer que, dans les mots 
d'origine tsigane, a n'a pas été changé en d par voie pho- 
netique, 

Dans la syllabe finale des mots cdldu, gingäldu, giugldu, 
Pd provient d'un o tsigane, ce qui est tout à fait normal (voir 
le même changement dans les mots d'origine hongroise, 
BLR, II, p. 57). 

H existe, enfin, quelques mots qui présentent un 4 à la 
place d'autres voyelles ` hdughi, etc. Souvent on trouve aussi 
f (st, ril). Il s'agit là de prononciations dialectales tsiganes, 
dont on cite les témoignages au lexique. 

On trouve parfois un o alternant avec un u: woch et 
mucles, moi et mui, nasol et nasul, soili et suili, gogoi et Fur. 
Le premier de ces exemples est inexpliqué, tandis que les 
autres reproduisent tous une alternance d'origine tsigane 
(pour nasal et nasul, voir tsig. nasvalo et nasul). On peut 
ajouter ici ifalu, qui représente tsig. ifsalo. 

L'aspiration caractéristique au tsigane n'est généralement 
notée que pour les voyelles initiales. C’est la seule position 
où elle a passé en roumain, dans les mots empruntés, mais 
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là non plus elle n'est pas notée de manitre conséquente : 
on trouve hacana et acana, haleală et aleală, etc, 

Quand on fait parler un Tsigane, on lui fait d'habitude 
aspirer toutes les voyelles initiales du roumain, Je n'en citerai 
comme exemple que le passage de Pop, p. 49. On pourrait 
croire que les formes rustiques comme kare „arc“, hamantă 
„amante“, hartist „artiste“ ont été introduites à la campagne 
par les forgerons ou par les musiciens tsiganes, mais on trouve, 
à la campagne également, des mots qui ont un A préposé 
et qui n’ont sürement rien à voir avec le tsigane : harman 
(v. Pamfile, IT, p. 395), haripd, hotac, homet (Codin, p- 38 et 
suiv.), etc, EN 

L'alternance entre č et # d’une part, entre g et £ d'autre 
part est due à une difference dialectale du tsigane ` aci, 
lacio, ciuriu, ciarici, etc., présentent la forme tsigane pri- 
mitive ` de même gea, gagiu, gini, giugldu, pinedlău, giucăl, 
giuvald ; la forme appartenant au langage des montreurs 
d'ours se reflète dans age, guriu, torici, suti, gajos, ja, 
janes, juchel, julani, jugale, jundadel, etc. De plus, on trouve 
dans quelques mots une alternance assez curieuse entre č 
(k) et F: vinei pour ving ; eingäldu et gingdldu ` giucdl et 
giug ldu. 

Pour Ii ajouté dans des mots comme ditai, giantai, halemai, 
funtai, voir 8. v. ditai, 

Egalement à une difference dialectale tsigane est due la 
prononciation de d mouillé comme z (ghes, hänghi) et du : 
mouillé comme * (uchi). 

Le roumain a change, dans certains parlers, un p suivi 
d'un i ou d'un y en &. La phénomène a cessé de se produire 
depuis quelque temps déjà (il semble avoir commencé vers 
le XVI siècle, voir Rosetti, Recherches, P. 134). Parmi les 
éléments tsiganes, il apparaît dans pili chili et dans fuirundd chi- 
randd. Si l'étymologie du second élément n'est pas certaine, 
celle du premier, par contre, est absolument süre. 

La labiale est allée parfois jusqu'à la chuintante Z, Par 
fausse régression, on est arrivé à changer un € original en p : 
voilà qui explique piricliu À côté de ciricliu. 
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Quelques mots tsiganes terminés en consonne présentent 
en roumain un a final ajouté : baftd, benga, dada, daia, lindra, 
muie (baftd présente un -d, normal pour la forme inarticulée ` 
muie offre un exemple du changement de d en e, quand il 
est précédé de y). Il est possible que dada et daia s'expliquent 
par les vocatifs tsiganes dada et daia ; de même pour lindra, 
qui est attesté au vocatif. Mais cette explication n'est pas 
valable pour tous les exemples et, du reste, le phénomène 
n'est pas isolé en roumain: on trouve un -a final ajouté à 
des mots d'origine hongroise (v. BLR, I, p. 39 et suiv, et 
II. p. 50), qui n'a pas encore trouvé d'explication définitive. 

Le roumain ne connaît pas de noms terminés en -0. Les 
mots français qui avaient cette terminaison l'ont changée en 
roumain en -ow. Les mots hongrois ont changé -o en -du 
(voir BLR, II, p. 57). On a vu ci-dessus que plusieurs mots 
tsiganes avaient changé leur -o final en -du. H y en a d'autres 
qui ont reçu un -i: andoi, baroi, boroi, cioroi, garoi, merinoi 
(voir encore moi pour mo). On trouve un -/ dans matol (mais 
voir l'explication qui en a été proposée s. v.) et un -g dans 
chislog (voir aussi chisig). 

Les mots en ot, -du, -og ont été assimilés aux catégories 
respectives existant en roumain. Mais la finale la plus recher- 
chés, quand il s'est agi d'adapter les mots tsiganes en -0, est -os 
(qui existait également en roumain) ` baftos, baros, coctrlos, 
mangalos, tabardos, ticdlos, etc, Cette terminaison a paru 
tellement caractéristique pour le tsigane (où elle existe, en 
effet), que souvent quand on fait parler un Tsigane on lui 
fait ajouter à chaque mot roumain la finale -øs : sfintos (Sàn- 
joanu, p. 27) ; porumbos popos, etc.(Fundescu, p. 65) ; izbavos 
de hicleanos (Marian, p. 304) ; crăpos, cdros, boeros (Sperantia, 
IV, p. 84), etc. (v. Bogrea, DR, I, p. 260). 

Les adjectifs termints en tsigane au masculin en -o et 
au féminin en -i ont reçu parfois en roumain la terminaison 
iu, qui caractérisait déjà bon nombre d’adjectifs (d'origine 
latine, slave, turque) ` puriu, zbanghiu, zurliu (il convient d'y 
ajouter les substantifs gagiu, murliu, et peut-être les adjectifs 
candriu et nasuliu pour tsig. nasul; v. aussi le nom propre 
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Bengliu 8. v. benga). Il est possible que pour les adjectifs 
on soit parti du féminin tsigane, 

Deux mots en -i ont été adaptés à la categorie roumaine 
des substantifs en ici: carici et forici. 

On trouve encore une terminaison -an dans bädäran, 
barosan, bulan, modoran ; ce peut être le suffixe roumain -an 
aussi bien que tsig. -ano. 

| Une autre terminaison qui a paru caractéristique pour le 
tsigane est -enghero que l'on trouve dans buleandră et peut-être 
dans belengher, cioflingar et slengher. Elle a été imitée dans 
parapanghelos et, sans doute, dans sparangheli (voir s. v. more) ; 
voir encore suflengheru (Ion Cr., IX, p. 87 ; Veselia, 15. V. 09); 
luceflengher ou luceflender (v. Bogrea, DR, 1, p. 261; Süi- 
neanu, Semas., p. 61); Turcilinghili, Graiul, I, p. 417, ete, ; 
ciuflenderu, Veselia, 1.1.14. La variante, -ender (?) est attestée 
en tsigane chez Jeëina, p. 16, et elle pourrait expliquer bu- 
leandră ` v. encore romend'iri et bilovengro, Miklosich, V, 
P. 52 et II, p. 39. 

Dans mingiac, on a peut-être affaire à un mot tsigane en 
-ako, mais ce peut aussi bien être un dérivé à l'aide du suf- 
fixe roumain ac. 

Quelques substantifs ont été tirés du pluriel tsigane (pour le 
procédé, voir BLR, I, p. 14 et suiv.) : bulendre, lovele, mardeu, 
parnavel. L'e final inaccentué a été changé normalement en 
-ea (mandea), tandis que l'e accentué a reçu un -£ pour le 
pluriel masculin et un ie pour le pluriel féminin : mardei, par- 
navei, lover, lovele. Peut-être ici aussi peleu, du pl. tsig, pele. 

H reste la question des verbes. Dans un article publié 
dans la Romania (LII, p. 157 et suiv.), j'ai signalé le fait 
que le roumain a bâti les verbes empruntés au tsigane sur le 
participe tsigane ou, ce qui revient au même, sur le parfait. 
Aux faits notés dans cet article je n’ai à ajouter que quelques 
exemples nouveaux. Voici la liste des verbes tirés du participe 
tsigane : cardi, ciordi, ciunti (?), cordi, dili, geani (pini), hali 
hânghi, mardi, mucli, paradi, pili, suti, uschi. 

On trouve, à côté, un assez grand nombre de formes ver- 
bales qui ne reposent pas sur le participe tsigane. Mais elles 
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ne prouvent rien contre les exemples valables énumérés 
ci-dessus. 

Il s'agit, tout d'abord, d'impératifs comme aci, arag, 
bey, dic, ditai, el, encli, gea, haorde, matraso, meclez, mucles, 
funtai, tabar, (dont seuls ditai, meclez et mucles sont vraiment 
employés par les Roumains), qui n'ont pas été empruntés 
comme verbes, mais bien comme des interjections. Aucun 
Roumain ne se rend compte qu'un mot comme ditai est 
un verbe, 

Il y a ensuite la série des formes de présent ou de parfait, 
comme astarau, avel, cames, cârau, cärdem, cheres, etc., ciumide, 
dabule, hal, hohavdilem, mudara, etc., qui sont bien des formes 
verbales, mais qui ne sont jamais employées en roumain. 
Elles figurent uniquement dans les passages où l'on fait parler 
des Tsiganes et que, la plupart du temps, les Roumains ne 
comprennent pas. 

H nous reste encore les verbes suivants ` ciricdi, coflesi, 
mahi, matoli (matosi), mierli, prädu et soili. On peut en 
exclure ciricăi, dont l'étymologie tsigane est sûrement fausse, 
et prddui (si mon étymologie est juste, le mot a été mis en 
rapport avec roum. pérddui, qui explique la forme; si elle 
n’est pas juste, le mot ne doit pas figurer dans cette liste). 
On ne voit pas très bien de quelle manière a été formé coflegi 
ni mahi, matosi et matoli, qui sont bizarres (voir des essais 
d'explication s. v.). Restent mierli et soili, les seuls verbes qui 
ont des paradigmes à peu près complets, qui sont sûrement 
tsiganes et qui semblent reposer sur une forme autre que 
celle du participe tsigane (voir la discussion s, v.). 

On peut donc continuer à affirmer que, d'une manière 
générale, les verbes roumains d'origine tsigane sont bâtis sur 
le participe tsigane. 


LEXIQUE 
acana, cf. hacana, 


aei „tais-toi” : aci, mo, Sänjoanu, p. 17 ; age, mama, cd si 
colonelu „tais-toi, mère, c'est le colonel“, Ion Cr., III, p. 285 
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(un Tsigane y raconte une histoire sur un autre Tsigane ; 
en dehors de ase et de si, q- v., tous les mots sont roumains) ; 
„s'arrêter“: hag-mo deavla mon Doamne „arrete, mon Dieu“, 
dit un Tsigane, lorsque son lait menace de déborder (Sima, 
p. 38); de même, Veselia (malheureusement, j'en ai perdu la 
référence exacte): ilas (sans doute pour hay), mo, devla, Doamne, 
nu-l mai spori „mon Dieu, ne Laugmente plus“ (voir mo et 
devla; le reste, c'est du roumain). 

tsig. ač, impératif de ač- „rester, s'arrêter“ (aéau „se 
taire“, impérat. ours, as, Serboianu) ` age est sans doute as, 
fe „tais-toi, eh |!” (voir ge). 


alealä, cf. hali. 


alos, sans signification precise, dans l'expression au apucat 
alos la baros „ils ont saisi... au marteau“, Marian, p. 259; 
lon Cr., VI, p. 94; alos baros, Ev. dig., p. 15; ros de la baros, 
Ion Cr., I, p. 122. On pourrait songer a rattacher ici alo 
„fuis“ dans les vers reproduits par O mie, p. 79: 


alo raita prastovu 
merg Tiganii-a colinda 


dont le premier vers est inintelligible (voir pourtant s. v, 
frastova) et dont le second veut dire „les Tsiganes s’en vont 
pour chanter des noëls“; mais le mot revient dans d'autres 
vers, où il ne s'agit pas de Tsiganes: Rev. crit., IV, p. 336: 


alo mindrs’n calea ta 
că te bate soacră-ta 


„va ton Chemin, la belle, sans quoi tu serais rossée par ta 
belle-mère“; de même, Birlea, II, p. 285: 


halo raita la cămară 
la oula cu rumeneulă 


„allons faire un tour (F) à l'office, au pot de fard“ (voir 
encore Reteganul, p. 160 et Frincu-Candrea, p. 97), dont on 
trouve une variante chez Tocilescu, p. 1425 (dura, dura la 
cămară . .. ). CE. encore ala mores, Pardon, 22.VIII.26. 
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Ce pourrait être tsig. alo, participe de av- venir (Miklo- 
sich, VII, p. 12; $erboianu). Mais alo „fuis“, qui n'est at- 
teste qu'en Transylvanie, est cxpliqué par Acad. comme un 
représentant de all. hallo. Pour ala mares, on peut se rappor- 
ter à Bogrea, DR, I, p. 281. 


ande (écrit an di) „dans“ (voir le texte s$. v. benga et inde- 
chirai) ; voir encore ande tute, Pascu, Cim., II, p. 75 (le texte 
complet est cité s. v. pre). 

tsig. ande „dans“. 


andoi „la (?), de“ : râmăsei locului andoi martyr „je restai 
là, martyr", Heliade, p. 130; andoi gheneral baros „de la 
part d'un grand general“ (?), id., p. 136 (andos gheneral baros 
„Monsieur le grand general“, Vaillant, Romes, p. 346) ;v. ando 
Pardon, 22.Xl.25 ; 15.V.27 et handos, s. v. tai, 

tsig. andan, ando „de“ (Serboianu). 


andro „dedans?“ : androcotroplesnita (sans signification 
apparente), Ion Cr., IV, p. 192 ; andramon, Dim., 27.11.33 ; 
Pardon, 19.Vll.25 ; 1.Xl.25 ; 11.1V.26; 9.V.26; 11. VII. 26; 
18.VIL.26, etc. ; handramon, ib., 3.V.25 ; 23.VIIL25 ; 20.1X.25, 
etc, ; handrabon, ib., 4.1V.26 ; Handramon est utilisé comme 
nom de Tsigane (fictif), ibid., 3.V.25 ; f. VII. 25; 26.VILa25, 
etc. ; voir encore andramez, handrames, ibid., 18.VIL26 : 
andravelea, ibid., 11.VIL26 ; handrama, 18.VIL.26 ; ensuite 
handrabulea, phrase que l'on adresse aux Tsiganes, comme 
injure (souvent handrabulea ciugmandete, v. bul, ciuci et 
mandea) : Pardon, 3.V.25 ; 10.V.25 ; 21.Vl.25 ; s.VIL2s, etc. ; 
andrabulea, Dim., 27.11.33 ; Pardon, 4.1V.26 ` (mandrabulea, 
ibid.); 9.V.26; 11.VIL26; Handrabulea, nom de Tsigane 
(fictif) : Dim., 27.11.33 ; Pardon, 10. I. 25; 5.VIL.25 ; 2. VIII. 25; 
andrabulea miscada (v. mingi et da), Pardon, 11.1V. 26 ; ajouter 
peut-être handrobute „femme sotte“, Pasca, p. 32; handra- 
boarcd (devinette : am o vacd handraboarcd), Pamfile, Cim., p. 21 
(ce serait une variante de bandraburcă „pomme de terre“, 
suivant Pascu, Cim., p. 121). 

tsig. andra (Serboianu), andro (Wlislocki) „dedans“, 
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aorde, v. haorde. 


arag „garde“, voir le texte cité s. v. somnal ` orac, ibid.; 
peut-être ici encore arac, mot incomprehensible, dans une 
pièce de vers sur les Tsiganes : arac, arac, ararita (Tocilescu, 
P. 1131). 

tsig. arak „trouve, garde“, imperatif de arak- (Serboianu ; 
rak-, Sampson). 


arde, v. gea et haorde. 


astarau „je prends", Veselia, 16.X1.07 (v. le texte complet 
s. v. hohavdilem). 
tsig. astarau (Serboianu ; star-, Sampson) „je prends“, 


avel „il vient“ : avel pégubasu, mo „dis-donc, voici la 
victime", Fundescu, p. 72 (—Veselia, 24.IV.og ; c'est un 
Tsigane qui parle). 

tsig. avel „il vient“, 4° personne du singulier de av- 
„venir“. 


avri „dehors“, v. encli. 
tsig. avri , dehors". 


bšdšran „rustre, lourdaud, malappris“ (familier, bien 
attesté, voir Acad.). 

M. Tiktin propose le rapprochement de roum. bade „terme 
de respect pour un homme plus âgé” ; M. Sšineanu songe à 
budure „tronc d'arbre” ; Acad. propose une origine hongroise 
(hongr. badari „personne qui parle d'une manière inintel- 
ligible“) ; Löbel, Elem., cite ture, pers. bedran (pers. bed 
„mauvais“ et ran, impér. de randen „qui fait marcher, qui 
pique ?), qui a le sens de „licencieux, contraire A lu pudeur, 
prostituée". Mais le dictionnaire de Vaillant connaît, à côté 
d'un tsig. bedoran „paysan“, un bedoro „garçon, fille“, qui 
n'existe pas en roumain, Si ce bedoro, dont je ne trouve pas 
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trace ailleurs, est authentique, ce serait la preuve que baddran 
est passé du tsigane au roumain et non pas inversement, 


baftä „chance, veine“, familier, très employé par le bas- 
peuple : Pardon, 17.1.25 ; rg.1V.zs ; s.VIL.25, etc. ; locutions : 
ce baftd-i, zdu, de mine „en quoi mon sort est-il heureux", 
Sperantia, I, p. 148; aferim de bafta voastră „je vous en 
félicite“ (ironique), ibid., p. 287; n baftd-ti numai fi-ti-ar, 
ibid., p. 150, et fi-fi-ar in baftd, Vlahuţă, p. 32, „tu devrais en 
avoir honte (voir aussi Veselia, 22.1X.06); dd benga n bafta 
ta „le diable t'emporte“ (littéralement : „le diable donne en ta 
chance“), Pardon, 11. VII. 26, etc. (très souvent) ; voir encore : 
Ad. Lit., 1.1V.23 ; te delo del bah „que Dieu te donne de la 
chance, Heliade, p. 205 (qui traduit, d'une manière très appro- 
ximative ` „puissiez-vous vivre en belle santé“; voir un autre 
exemple, ibid., p. 136, cité s. v. dabule). Sens plus éloignés ` 
„profit, gain“, Sez., XX, p. 14; „considération“, Iordan, Arhiva 
lași, XX VIII, p. 189 ; „caprice, ce dont vous avez envie“, Ion 
Cr., V, p. 62 (lasd-l în bafta lui „laisse-le à son caprice“) ; in- 
fluence", Ghibänescu, p. 27 (felita Safta ştii că gare asa mare 
baftd pe lingă bädita Ion „vous savez que la mère S. n'a pas 
beaucoup d'influence sur le père I.“ ; il faudrait peut-être com- 
prendre ici baftd comme „chance“, malgré les dictionnaires). 

dérivé : baftos, bdftos „chanceux, veinard“, assez répandu : 
Ad. Lit., 1.IV.23 ; Pardon, 28.XI.26 et s.XILz6 (baftes). 
Voir encore les composés belebahtu et naiba. 

MM. Tiktin et Säineanu renvoient au croate bahot, fém. 
bahta „fier“. M. Gh. Popescu-Ciocänel, p. 14, de m&me que 
Acad., propose turc bakht „chance, faveur“. Mais le tsigane 
connait un f&m. bayt, qui a le mëme sens que le mot roumain. 
L’ „atmosphère sémantique“ parle en faveur de l'origine tsi- 
gane. Pour le dérivé baftos, on peut citer tsig. bayto „riche, 
heureux" (Vaillant; Sampson ne connaît que baytalo). 


baro „grand“ : eufitul-baro, câciula haptardo „le couteau 
grand, le bonnet... ?“, Veselia, 13.11.14. Voir encore Teodo- 
rescu, p. 134: 
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de t'ei face mai baro, 
Vasilica mo, 

sa-ţi de tica d'un grasno, 
Vasilica mo, 


„Si tu pouvais devenir plus grand, que je te donne un cheval“. 
On trouvera le feminin bari s. v. sommal. Voir encore baros. 

tsig. baro „grand“ (voir le mot suivant ; Pour mo et grasno, 
voir s, v.). N 


baroi „grand“, Veselia, 27.VI.03 (v. le texte cité s. v. ita) ; 
„tsigane“ (terme d'injure) : Ion Cr., I, p. 25; VI, p. 127; 
1 I, p. 250 („enfant tsigane“); Polizu (suivant 

+ Liktin ; je n'ai pu retrouver ce passage); Bogdan, p. 82 ; 
baron, Pardon, 18.VIL26 ; baraon, — p. 131; Cor: 
p. 208; p. 211 ; Ispirescu (suivant HEM ; je n'at pu voir ce 
texte) ; bordi (plur.), Codin, p. 11. On peut ajouter boroi 
„diable“ : Ion Cr., III, p. 246 ; Ionescu-Daniil, II, p. 70 
(boroiului, boroaicei, traduit au glossaire, p- 190, par „diable“ ; 
mais ce pourrait être une variante de moroi „stryge“, car boroi 
est mis en rapport avec strigoi „vampire“ ; v. ibid. p. 67: 
strigoi, moroi, et p. 193: moroi „Tsigane qui jette le mauvais 
oeil“). M. Tiktin rapproche encore cioroc boro (Marian, p. 
249 = Ev. Ge, p. 14); ici encore peut-être boro „grand“, 
Dim., zr.XI.o6 et barabulea „le petit du Tsigane“, Ion CE, 
IX, p. 251 ; Barabulea, nom propre (fictif), Veselia, 14.X.05 ; 
Pardon, z VI zs ; 19.VIl.2ş. 

Suivant M. Tiktin, boroi aurait été fait sur cioroi „cor- 
beau, Tsigane“ ; Acad. le tire de baros „gros marteau", Ce 
doit être tout simplement tsig. baro „grand“, qui a subi toutes 
sortes de croisements (v. encore garoi „corbeau, Tsigane“) ; 
baraon doit être rapproché de faraon «Pharaon, Tsigane ; 
cioroc boroc est peut-être ¿oro baro „grand voleur“ (v. par 
ex. $erboianu, p. 227); voir encore sous lacio. 


baros „grand marteau de forgeron“, terme technique, 
mais qui a pénétré dans la langue générale (voir Acad. ; ajouter 
Budai-Deleanu, p. 15, etc.). On trouve le pluriel baroane, 
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Ser., IV, p. 7 (il faudrait lire baroañe, suivant Acad.); baros 
„grand“, Heliade, p. 136; Pardon, 19.1X.26 ; Veselia, 
29.X11.97; „lourd“ (baros la pungă ayant la bourse lourde“), 
Veselia, 5. IX. op, 

M. Tiktin renvoie à gr. Bdoos, ce qui est absolument 
invraisemblable ; M. Löbel, Elem., à turc varios, qui vien- 
drait du gr. fapéws. On trouve l'explication juste, tsig. 
baro „grand“, chez M. Sšineanu et dans Acad, (qui ajoute 
pourtant que le mot tsigane viendrait du grec, ce qui est 
faux). 


barosan „grand, riche, puissant, lourd“ (familier, presque 
toujours ironique; parfois appellatif pour les Tsiganes) : 
Rosetti, p. 74 ; Sez., IX, p. 68; XIX, p. 112 ; XXII, p. 102; 
Dim., 27.11.33 ; Ad. Lit., za.XIl.22; 25.Ill.23 ; 22. IV. 23 
Veselia, 7.1X.97 ; 22.X.04 ; 29.VILos ; 10.VIl.o7 ; z0.V1.08 ; 
8.VIILo8, ete. ; Pardon, 10.V.24 ; 26.Vll.24 ; 10.1.25 ; 19.IV. 
25; 3.V.25; 10.V.25, etc. (très fréquent) ; „directeur de la 
prison", Dim., 21.XL.06 ; „dindon“, Nikipercea, I, p. 118 
(= Baronzi, p. 150; Ad. Lit., 18.11L23); „grand marteau”, 
Säineanu (sans doute faux). 

dérivés : barosdnie „grandeur“ (ironique), parfois „mon 
ami” (cf. roum. frdfie „fraternite, mon ami“): Pardon, 
17.1V.27 ; 10.V.27; 19.11.28. 

barosancd (subst. fém.) „épouse du Tsigane“ : Veselia, 
10.1V.og ; 7. X. II. f 

Les spécialistes sont d'accord pour tirer ce mot du tsigane, 
mais il est difficile de preciser le detail: M. Tiktin et Acad. 
renvoient à baros (une terminaison -an se retrouve ailleurs) ; 
M. Saindan, p. 158, n., préfère tsig. baro „grand“ (voir encore 
Iordan, p. 419, n., qui ne cite pas d'original tsigane). Lu est 
possible que nous ayons affaire ici à une exclamation tsigane, 
baro san „tu es grand“ (voir par exemple Șerboianu, p. 128), 
qu'on aurait prise pour un seul mot (cf. tsig. bharachılo gravis 
est”, traduit par „ponderosus“, Miklosich, II, p. 24, et roum. 
cogeamite, „très grand“, qui avait sans doute, au début, le 
sens de „toi grand pour moi“). 
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başangrae „couteau, poignard", Dim., 21.X1.06 (argot des 
prisons) ; cf. busuioc (même sens), Nikipercea, I, p. 109; 
basangiac, Veselia, 29.VILos, 

tsig. baiimangeri „instrument À cordes“ (Sampson) ? 


basardinä (Polizu : „das Mensch, die Bestie“ ; HEM), 
bașoldină (Jipescu, p. 56 ; Pardon, 5.11.28), bagoldie (Tiktin), 
besoandrd (Jipescu, ibid.), etc. ; terme d'injure adressé aux 
femmes, mais surtout aux Tsiganes. Très vulgaire, 

On renvoie à bdyi „vesser“ (Tiktin, Acad.). à it. bastardina 
(Bogrea, Neamul Romänese, 24. VII. 16, n. 5), mais il semble 
que ces mots soient plutôt en rapport avec tsig, basar- jouer 
d'un instrument“, cf. basimangero „musicien“, La finale est 
altérée par l'analogie de différents suffixes roumains ; be- 
foandrd a été rapproché de roum. bägi, beşi; 


bäseälie „moquerie“, surtout dans la locution à lua fn 
bdscdlie „se moquer“ (vulgaire, très répandu) : Ciausanu, s. 
v. picior; Ad. Lit., 18.11.23; Pardon, 28.X.28; v. encore 
a vorbi în bașcalii „se moquer” : Lungianu, p. 30. 

dérivé : hagcdli „gronder, se moquer” (Acad. ` inconnu 
par moi). 

Peut-être tsig. bastali selle. On tire roum. înșela „trom- 
per de înșela „mettre la selle“ (voir en dernier lieu L. Spitzer, 
DR, III, p. 651 et suiv. ; étymologie contestée par M, Pus- 
cariu, DR, VI, p. 327 et suiv.). On pourrait encore songer 
à roum. bașcaliu „fourreur“, que M. Șăineanu, JO. p. 40, 
fait dériver du turc (mais le mot n'existerait pas en turc sui- 
vant Löbel, Contrib.). 


bașoldie, basoldinä, v. bașardind. 
beleautor, voir s. v. somnal. 
belebahtu, mot dont on ne peut pas préciser le sens et 


qui est placé dans la bouche des Tsiganes : Pardon, 4.1V.26 ; 
11.1V.26 ; 9.V.26 ; 11. VII. 26 18. VII. 26, etc, On trouve encore 
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belebahto, 10.V.25 ; belebahtos, 2.X.27 ; 15.1V.28 ; 22,V.28, etc. 
belebafto, 1.1V.28 ; belebaftos, 13.Xl.27 ; 13.V.28, etc. 

H semble que ce soit tsig, hibaytalo „sans chance“. La 
terminaison serait modifiée d'après baftd, baftos. 


belengher „herbe de guinde“ (nom de plante): Pantu. 
Bogrea (DR, II, p. 651) en rapproche le récitatif enfantin 
fangdr, mangdr, na cartof, tu afto belengher buf (Teodorescu, 
p. 192; Tocilescu, p. 517, belenger), mais ici le sens du mot 
n'est pas apparent. 

Ce serait tsig. pelengero „Erdapfel” (de pelo „testicule“ 
suivant Miklosich), d'après Bogrea, loc. cit. (cf. pelengero 
„non châtré", pelengeri „jonc", Sampson). Pour pelo, voir 
8. v. peles. 


beng „diable“ : Tocilescu, p. 1131 (mumd-ta bengului). 
tsig. beng „diable“, v, le mot suivant. 


benga „le diable“, uniquement dans les jurons (moins 
brutal que dracul): Laurian și Maxim, p. 66 (traduit par 
„l'epilepsie, le diable"); lon Cr., IV, p. 122 (où il est dit 
que benga désigne également le lieu où se tient le diable : 
du-te'n benga voudrait donc dire „va en enfer“) ; IV, p. 192 ; 
VI, p. 217; Stamate, p. 144; Zanne, VI, p. 485 et suiv. ; 
Contemporanul, I, p. 405 ; VI, 2, p. 106 Pascu, V. Rom., V, 
6, p. 300 ; Șez., HI, p. 114 ; Veselia, 24.11.06 ; 19.V.06 ; 29.1V, 
11; Pardon, 27.1.23; 26.VIL24 ; 19.1V.25 ; 10.V.25, etc. Le plu- 
riel binguri veut dire „fées“ (Sez., V, p. 38). On trouve parfois 
la locution entièrement tsigane te del o beng (écrite te delo 
benga), qui veut dire littéralement „que donne le diable“ 
(roum. sd dea dracul): Veselia, 11.V.33 ; Pardon, 10.1.25 ; 
24125; 24.Vl.25, etc, (parfois teledobenga, par exemple 
4.1V.26 ; to de lo benga, Veselia, 2.1X.11 ` dedelo del Benga, 
Veselia, 3. VIII oy; del „dicu“ a été introduit ici par con- 
fusion avec te del o del, voir s. v. baftd) ; la phrase entière 
te del o benga andi tuti (littéralement : ,que donne le diable 
en toi") se trouve dans Veselia, 24.11.06. Tsigane également 
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est la phrase gea bengasi „va au diable", Pamfile, II, p. 380 
de mëme que gea cau beng (mëme sens), Dim., 11. XII. 33. 
eme ga maen méchant", Marian, Nagr,, p. 95. 
„le diable“ : Sez., À ; i 
Ba p. 4. Bez, XXII, p. 102 : benghisu, Com, 
E M. Säineanu, Semas., p. 61, a donné l'explication correcte : 
tsig. beng „diable“ (voir aussi Philippide, p. 148). Pour l'a 
final, faut-il rapprocher le vocatif tsigane benga (Serboianu ; 
mais voir nom, bjenga, Miklosich, II. p. 47; voir encore 
ci-dessus, p. 118). Pour benghisul, Bogrea, DR, IV, p. 876, 
n. 2, le tire de tsig. beng et il compare pour la formation 
tsig. banges „tordu“, de bango, pour lequel il renvoie à Wlis- 
locki, p. 73 (voir aussi Sampson, p. 98). Mais banges est un 
adverbe (Wlislocki lui même en analyse le suffixe, p. 66), de 
meme que bengales (Sampson, p. 99 et au dictionnaire, s, v.). 
La formation de benghisul reste par conséquent obscure. 
C'est de beng également que Pon a rapproche les noms de 
personnes Bengliu (tsig. bengli „femme endiablée“), Bengescu, 
etc. (Bogrea, DR, I, p. 287 et IV, p. 876, n. 2). 


bes „asieds-toi“, dans la locution obscène — rarement 
employée — bes in flaut „assieds-toi sur ma flûte“, où les 
Roumains ont crü reconnaître le mot roumain beşi, impératif 
de Aen, Adr „peter“, Il est probable que ce soit là une simple 
étymologie populaire, 

tsig, bes, impératif de bef- s'asseoir“. 


besoandrä, v. basardind. 
bestele „est assis 


Teteo, mo, teteo. Intre doi mangalos colo begtele un sogoi, 
— Ce folos de cirlairnos, dacă nu e geuntalos palos, cind oi da, să 
facă ditai popleasc. 


„dis donc, ptre. Entre deux... là-bas, se tient un lièvre“. 
— „A quoi bon vs sil n'y a pas de... (épée ?). qui fasse. 
(paf!?), quand je frapperai“, Veselia, 30.1V.04. Cf. le 


f 


130 A. GRAUR 


texte cité s. v. ita. Il est possible que, dans la devinette mot 
mindroi sade "aire doi bașcalii (Șez., VII, p. 103 = Pascu, Cim., 
p. 123), bagcalii ne soit pas turc baikali „pelletier“ (Bogrea, 
DR, I, p. 280), mais bien tsig.-roum. begtele, d'autant plus 
que, dans la devinette, ce mot semble avoir été surajoute 
(voir la rime mindroi : doi). 

tsig. bef tele „assieds-toi”, de bei. „s'asseoir“ et tale „en 
bas" (tele, Serboianu). 


bigtari „sous, argent (vulgaire, très répandu): Neamul 
Romänesc, 24.VIl.ıgı6, p. 2, n. 5; Ad. Lit, 211.23; 
18.11.23 ; 22.1V.23 ; 28.X.23 ; Dim, 16.1V.33 ; 1. V. 33; Ve- 
selia, 24.11.06 ; 30.VI.06 ; 18.II. 11; 6. V. 11; Pardon, s.VIL2s ; 
22.Xl.25 ; 4.1V.26; 11. IV. 26; r+.XL26 ; 2.127 ; 25. IX. 27 
je n'ai trouvé le singulier bistar que dans Pardon, 9.X.27 et 
Veselia, 1.VIl.ıı (dans Veselia, 27.VIILo4, nis nai bistar est 
traduit par le pluriel „n'am bani”). 

Bogrea, Neamul Romănesc, loc. cit., le tire de tsig. bist 
„vingt“. Le roumain connait plusieurs noms de monnaies 
derives du nom de nombre „vingt“ : sfanf < all. zwanzig, 
husds < hongr. husz, etc. Mais „vingt“ se dit en tsigane bif 
et la terminaison -tari est inexplicable en roumain. Le t pour- 
rait sortir des noms de nombres composés avec bis: bif ta 
yek „21“, etc. Cf. aussi bif Star „24 (beitar chez Vaillant, 
p. 86). M. Șerboianu cite au glossaire un tsig bifari, plur. 
biiraea (sans doute faute d'impression pour bifarea) et même 
un biftari, plur. biitarea, qui a le même sens que le mot rou- 
main. Si cette dernière forme existe vraiment (les Tsiganes 
que j'ai interrogés ne la connaissent pas), est-elle explicable 
en tsigane? (J'ajoute que M. Iordan, p. 419, n., rapporte 
roum. biștari au tsigane, sans préciser de quel mot tsigane 
il s’agit.) 


bolboros „dindon“ : Șez., XX, p. 11; Veselia, 26.1X.93. 
Dans les deux passages, ce sont des Tsiganes qui parlent 
(cf. burduhug, Veselia, 16.VILo4). 
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Je ne vois pas d'explication i 
e par le tsigane. On rrait 
zm A er arg (qui, dans certains E ee est 
masculin, v. Miklosich, VIII, p. 97) et baro „grand“. Voir ba- 


bonghit, voir zbanghiu, 


bongoase „vers magiques“: Sez., II 
se ,. „II, p. 129; p. ; X) 
p. > ; „histoires dröles“ : Creangă, p. si ae 
souillées“ : „ II, p. * i 
re Șez., II, p. 150. (Mot Populaire, répandu en 


\ EN en rapport avec tsig. bonk, variante de beng 


boroi, v. baroi, 


bul „derrière“ sembli 
ne eg € se trouver, sous la forme bulea, 

dérivés : buli „futuere“ (mot très vulgaire) : Sez., XIV 
p. 83; DR, I. p. 280, n.; Iordan, p. 419, n. ; Bulicd (Pardon. 
26.1V.25), appellatif moqueur (Bulichi, Pamfile, II, p. 382). Voir 
encore les composés s. v. handrabulea („dans le derrière“ ?) 
et dabule ; dandibulea et nastrabulea, Pardon, 11.1V.26. 

tsig. bul „derrière“ (Bogrea, DR, loc. cit.). Paspati connaît 
erg ra Geng ai (v. aussi Serboianu). H n'est 

exclu que dans Í i i 
nn ră m e passage cité, représente le pluriel 


bulan „jambe, fesse“ (très vulgaire): Dim., 21.XL.06 : 
Pardon, 19.1V.25 ; 26.VIl.25 (bolane) ; „poche-revolver“ 
"s des prisons): Dim., 1.V.32. 

d pourrait être un dérivé roumain de tsig. bul J 
qui désigne également les fesses, suivant M. Fm deal (tes 
hypothèse a été proposée par M. Sainéan, p- 158, n.). Le 
roumain connait, en effet, un suffixe -an, qui aurait pu servir 
iară Mais Miklosich, II, p. 40, connaît un adjectif bulano, 
qu'il traduit par „hinter“ : chez Jesina, ce même mot est 
désigné comme substantif et il est traduit par „der Hintere“, 


q 
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buleandră „guenille, vêtements déchirés“, plus employé 
sous la forme du pluriel, bulendre (mot de la langue générale, 
v. Acad.). 

M. Tiktin renvoie à hongr. bu/{y)a „dünn“ ; Acad. com- 
pare un roman *balandra. C'est en réalité tsig. huiengere (dérivé 
de bul) „ pantalon (Sampson), mot employé au pluriel, comme 
en roumain, oü le singulier a été refait sur le pluriel (voir 
BLR, I, p. 14 et suiv.). II ne faut sans doute pas faire cas de 
la forme tsig. bulindra „prostitude”, citée par Vaillant. 


bunghi, v. zbanghiu. 


eai „ce, cette“, dans les locutions comme hascarrila, 
hascaimingi, hay cas peles, etc. (voir mingi, ril et cocar). Voir 
encore caica, dans un texte cité s. v. fta. 

tsig. kai (Sampson), khai (Serboianu). 


calău, călău „bourreau“ (mot de la langue générale, v. 
Acad.). 

Hasdeu, p. 272, a cité un texte du XVIIIe s. où figure la 
forme calo, ce qui, d'après lui, apporterait la preuve décisive 
pour l'origine tsigane du mot: tsig. kalo „Tsigane”. II est 
certain que les bourreaux étaient pour la plupart, sinon tous, 
Tsiganes. Mais cela ne suffit pas pour rendre l'étymologie 
tsigane inattaquable, 


cames „tu veux" (voir le texte s. v. gea). 
tsig. kames, 2° pers. sg. de kam- „vouloir“. 


canci, rien”, employé d'habitude comme interjection avec 
le sens de „il n'y en a pas“ (familier) : Contemporanul, I, 
p. 405 ; Marian, p. 318 ; Ion Cr., III. p. 41 ; p. 88 ; Sez., XIV, p. 
24; XX, p. 14 ; Iordan, p. 419, n.; Com. Sat., HI, p. 49 ; Dim., 
21.XLo6 ; 411.33; Veselia, 26.11L08 ; 30.X.09 ; 25.Vl.ıo; 
20. IV. II;: 24.Vl.ıı ; Pardon, 10.125; 5.VIl.25; 19.VIL.25; 
18.VIl.25; II. VIL26,etc.; Däfii, p. 31; T'utescu, p.96. On trouve 
une variante clenci : Dumitraşcu, p. 82 ; Com, Sat., III, p. 49. 
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tsig. kanë „rien“ (Philippide, V. Rom., IV, p. 38 ; Saindan, 
P. 158, n.) ; la variante elenci est due à la confusion avec roum. 
clenci „erochet“, 


eand „Oreille“, dans le récitatif caricandesa, v. cari. 
tsig. kand „oreille“, 


eandriu „ivre, fou” (vulgaire, très répandu ; Acad. se 
trompe lorsqu'il affirme que c'est un mot rare et archaïque) : 
Nikipercea, I, p. 109 ( =Baronzi, p. 150 ; Ad. Lit., 18.11L23) ; 
Ispirescu, p. 103 ; Pamfile, III. p. 85; Veselia, 25.XIL94 ; 
24.Xll.95 ; 8,V1.97 ; 7. IX. 97: 9.X1.97 ; 20. XII. o, etc. : 
Pardon, 13. VI. 26; 17. IV. 27; 14. VIII. 27; 21.X.28, etc. 

dérivés: a se candri s'enivrer" : Veselia, 13.X1L92 : 
20.XIL92 ; 24.XILgs. 

cindreald „ivresse“, Veselia, 17. VIII. 

Semble être tsig. kangeri „église“ (pour la forme, cf. 
kangori, Miklosich, VII, p. 73 ; kangri, Sowa, p. 39 et Ko- 
gälniceanu, p. 40; kangli, Paspati). Pour le changement de 
gr en dr, voir buleandrä, 


cără A la maison“ (cf. gea). 
tsig. ker „maison“ ` Are „A la maison" (Serboianu) ; 
her, Miklosich, VII, p. 79; cf. cărel, 


cärau, v, cheres. 
eärdem, v, cheres. 


cardi „parler“, „frapper“ (les deux sens sont très vul- 
gaires) : Ad. Lit., 31,X1L22 ; edrdi „jouer“ : Dim., 21.X1.06. 
Dans „l'évangile tsigane" (Ion Cr., VI, P. 93) on lit pans 
pari, lu cardi (gardi, Ev. tig., p. 14; le sens de cardi, ici, est 
obscur) ; cardes (sans signification apparente) : Tocilescu, 
P. 1131. Voir encore șocarda, etc., 8. v. cheres. 

tsig. kar-, part kardo „prononcer, etc.“. Le sens de „frap- 


“ 


per" vient peut-ëtre d'un croisement avec mardi. 
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eärel (interjection) „va-t-en“ (familier; parfois : edrel poteca; 
cf, roum. potecă „sentier*‘) : Dim., 10.1V.33 ; Veselia, 15.VIL.11 
(te cdrel); Pardon, 2.VIIL25 ; 11.VIL26 ; 9.1.27 ; 41X.27 ; 
26.11.28 ; 15.1V.28. Dans la même revue on trouve, parmi 
des mots dépourvus de sens, șocarel cdrel, 13.11.27 (mais so- 
carel carel, 20.11.27 ; voir so et cari ; cf. aussi cheres) ; voir 
encore caro „fuis“ : Nikipercea, I, p. rog (= Baronzi, p. 150) 
et cdrf, s. v. dada ` barbä-cärel „barbe mal exécutée“ (argot 
des coiffeurs), Ad. Lit., 22.1V.23. 

Peut-être tsig. kere (kharé, Șerboianu) „A la maison“, croisé 
en tout cas avec roum. a se cdra „s’en aller“ (familier) : 
Dim., 10.1V.33; Veselia, 29.VILos; 3.Vil.og; 7.1V.ı6; 
Pardon, 17.1.25, etc. 


eari „penis“, dans les récitatifs suivants : 


una lesa 
purpulesa 
triiricaricandesa 
(Sen.. XXI, p. 78). 
Voir encore hascara, Pardon, 6.V.28 (pour has, voir s. v.). 

Je crois qu'il faut lire pelopiresa, caricandesa, c’est-à-dire 
tsig. pelo piresa, hari kandesa „testicule avec pied, penis avec 
oreille” (pour parapandila, v. parapanghelos). En roumain 
vulgaire, comme en tsigane, les plaisanteries de ce genre sont 
fréquentes. 


carici „penis“ (vulgaire) : Dim., 21.X1.06 ; parfois calici ` 
ocarici ` Ciausanu, 8. v. stremeleag (mais pour le nom de lieu 
Socariciu, voir peut-être soharici chez Tiktin) ` #ocara, șoca- 
rica, Bez. XXI, p. 78; gandarici, Ion Cr., V, p. 142. 
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Acad. rattache (s. v. cdrete) ce mot à roum. car „artison“, 
ce qui ne satisfait pas le sens. Suivant Pascu, Suf., p. 325, 
carici serait un dérivé roumain de tsig. „penis“. Mais 
la formation demanderait à ëtre expliquée, Voir plutôt tsig, 
kari „penis“, dont la terminaison a été modifiée par l'analogie 
du suffixe roumain ici. Voir aussi tsig. sakarina „penis“ 


(Paspati). 
earno, voir parno. 
caro „fuis“, v. cdrel. 


eau „chez“, v. benga. 
tsig. kau „chez“ (Serboianu). 


ceaurică „appellatif ironique pour un Tsigane“ : Bogdan, 
P. 176; p. 186; Veselia, ro.V.o6. 

Diminutif tiré en roumain de tsig čavo (éaaro, Serboianu) 
„garçon“ (Tiktin). 


cheres „tu fais“, dans l'expression so cherer ou so mai 
cheres „qu'est-ce que tu fais, comment vas-tu P“, adressée 
aux Tsiganes par plaisanterie, En voici des exemples : so 
cheres, Sänjoanu, p, 17; somai chichirez ou somai kikirez, 
Pardon, 17.125; 19.1V.25 ; 3.V.25; 21.VL25; 5. VII a5; 
27. IX. a5, etc. Souvent on entend somai chichirez gllceava 
„pourquoi fais-tu tout ce tapage ?, par exemple ` Jo que 
chichiredi gilceava ? Heliade, p. 211: ce mai atita chichirez 
gilceavă, Ciausanu, p. 14 ; ce mai chichirezi gilceava, Veselia, 
19.1X.93 ; ce mai chichirez gtlceava, Pardon, 20.X1.27 ; somai 
(ou șomai, samai) chichirez gilceava, ibid., 1 5.V.27 (chichires) ; 
22.V.27 ; 25.IX.27 ; 25. III. a8; 30.XII.28. A la place de so 
mai cheres, on entend parfois so mai cdrel (so mai carél, Ba- 
calbaga, p. 132 ; v. joiman cdfel, Pardon, 6.11.27). Parfois le 
verbe est mis au parfait, ce qui donne zo chide, Caz. tig., 
p- 12; socdldd, Ion Cr., IV, p. 117 (v. dabule) ` voir encore 
so kärdem ... so te kdrdu „qu’ai-je fait? que dois-je 
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faire? Veselia, 16.XLo7 (le texte complet s. v. hohav- 
dilem) ; on trouve ensuite toute une serie de formes qui ont 
un a à la place del’e attendu : socara, Dim., 27.11.33 ; Pardon, 
19.1V.25 ; 3. V. 25; 10,V,25 ; 19.VIL25, etc. ; șocarda, ibid., 
5.VIl.25 ; 19.VIL.25 ; 4.1V.26, etc. ; socardea, ibid., 21.Vl.25 ; 
2.VIIL25 ; 4.X.25, etc. (mais voir Pascu, Cim., II, p. 75); 
socardea, Păcală, p. 215; jocarel, ibid., 27.1X.25; 1.X1.25 
etc. (cf. cdrel) ; șocares, ibid., g.V.26 (dans tous les passages 
cites de Pardon, ces mots n'ont pas de sens precis, mais ils 
figurent dans des phrases qui ont une „allure“ tsigane). 

tsig. keres, 2° pers. sg. de ker- „faire“ ; chichires est dă 
peut-être à une confusion avec roum. chichirez, qui veut dire 
„sens, valeur, goüt“, dans les expressions mare nici un chi- 
chirez, färd chichirez. Il est à remarquer que, dans les pas- 
sages les plus anciens, le mot est conjugué, puisqu'on y ajoute 
un ¿í à la fin. Mai et gilceaud sont des mots roumains, em- 
pruntés par le tsigane. Pour so et 50, voir 8. v.; edrel pourrait 
représenter la 3° pers. tsig. kerel, karsl, (v. p. ex. Miklosich, 
II, p. 34). Chide représente le parfait tsig. kede (3° pl.); 
kardem est la 1° sg. du parfait ($erboianu), kdrdu doit être 
pour kordu (subj. prés.), comme le montre la rime. Pour Da 
dans toutes ces formes, v. Miklosich, V, p. 33 ; șocdldd, etc. 
sont pour so kerdan (2° sg. ou pl.) etc. Mais il faut tenir 
compte d'une immixtion possible de cdrel (voir s. v.), de 
cardi (voir s. v.) et peut-être d'autres mots encore, 


chi Ja tienne“, v. dabule, mingi et somnal. 
tsig. ki „la tienne” (Șerboianu). 


chichirez, v. cheres. 


chllabaoa „danse tsigane“: Tutescu, p. 97 (v. encore 
Acad.). 

Acad. renvoie à turc kelab „rage“. C'est plutôt tsig. gil a- 
bav „chanter“ (Miklosich, VII. p. 56), gilabau „jouer d'un 
instrument“ (Serboianu; v. Sampson, s, v. giav-). 


ehide, v. cheres. 


LES MOTS TSIGANES EN ROUMAIN 137 


chili, chilaei, v. pili, 
chirandă, v. pirandd, 


ehiri „tienne“, sous la forme chiris : chiri voia chiris 
nevoia „ta volonté, ta non-volonté“, dans un pater tsigane, 
Veselia, 3.X.03: 


8 tätug, tatug, care nil cer. nfintis, chiri} voza, chirig nevoia, cercan- 
tina cercancomanda, carau pleosniçta, pap, puf, poc şi ne izbäveste in 


eingäläu; 
voir encore Dan, p. 28: 


tatus latus, care nal in cer, sfintig schiris, sfingig de vor, afintig ne- 
voe, jialo jialo jiar cu tine, jiar cu minda, care plesnitä puf si mă irbä- 
veste de un gingäläu, 


tsig. kiro pour tiro (Șerboianu). Cf., dans le pater de M. 
Șerboianu (p. 290), é voia chiri „ta volonté", Pour nd'l, nal, 
v. hal; pour cingäldu, gingdläu, v. sous ce dernier mot. Le 
reste, c'est du roumain ou bien est inintelligible. 


ehisig „ceinture“ : Rev. Crit., IV, p. 142; Bes, XXV. 
p. 125 (chisdg ; les deux textes proviennent de la Transyl- 
vanie) ; „Les Tsiganes disent chisih“, Lacea, DR, III. P- 742. 

M. Lacea, loc. cit., y voit le turc kisé, mais Acad. repousse 
ce rapprochement et propose d’y voir un mot tsigane. Ce 
serait, en ce cas, tsig. kisi „bourse“, qui vient peut-être du 
turc (v. Lacea, DR, II, p. 901). 


ehislog „mauvais produit, marchandise sans valeur“ (fa- 
milier). J'ai entendu dire, par exemple, qu'un importateur de 
films engageait „toate chisloagele*, 

tsig. kislo „mince, maigre“. 


eingäläu, v. gingaläu. 


einimos „action de poignarder“ (argot des bagnards): 
Dim., 21.XLo6. 


tsig. éimimos „acuité, coupe“ (Serboianu). 


eioarä, cioroi „sobriquet des Tsiganes“ (familier, très 
répandu, v. Acad. ; Candrea, P. 110 et suiv.). 

dérivés : cioroman (Cätanä, P., III. p. 62, cité d'après 
Acad. ; Costin, Märg., p. 137; cioroiman, Veselia, 29.VI.07). 

cioringlav (Jipescu, p. sr ` ciorfnglan, Barcianu). 

ciorpandel (Bogdan, p. 83 ; p. 161, deux fois; v. Tiktin 
et Serboianu, p. 232), etc. Tous les dérivés sont employés 
comme appellatifs ironiques pour les Tsiganes. 

Cioard, cioroi sont confondus par les Roumains avec roum, 
cioard „corneille“, ciorai „måle de la corneille“, L'idée de „cor- 
neille, oiseau noir" est certainement présente, mais il est probable 
que l'on est parti d'un mot tsigane, M. Tiktin (de même 
Acad.) songe au tsig, for „voleur“, mais le roumain ne con- 
naît pas ce mot et il est peu probable que les Tsiganes se 
soient désignés eux-mêmes comme des voleurs. Il faut plutôt 
partir de tsig. ¿oro „malheureux, pauvre“, Sans doute, les 
Tsiganes employaient-ils ce mot en mendiant, et les Rou- 
mains se sont amusés à y reconnaître le mot „corneille“. 
Mais éaoro „gargonnet“ a pu intervenir, lui aussi (v. ceauricd). 
Pour cioringlav, M. Tiktin compare tsig. corango „de voleur“ 
(Miklosich, V, p. 16; v. čorengo, Sampson) ; même difficulté 
de sens que pour l'explication de cioroi par dor ` si toutefois 
l'idée de „voleur“ est présente, ciorpandel pourrait être cor 
pandilo voleur lié, attaché“, 


eioflingar „propre à rien, vagabond, poseur“ (familier, 
mais appartenant à la langue générale, v. Acad.). 

M. Tiktin renvoie à sl. #upljakü ; Acad. y voit un repré- 
sentant de all. Schuhflicker „savetier“ (d'après Weigand, 
Jabresb., VITI, p. 318 et Borcia, ibid., X, p. 181). Il faut sans 
doute partir de tsig. cioyengero „savetier“, où la finale a été 
adaptée au suffixe roumain -ar, qui forme des noms d'agent 
et des noms de métier. Le groupe - fl- est plus expressif 
que z et il a pu y avoir des influences analogiques (cf. flean- 
durd „guenille“, fleac „vétille, objet sans importance, etc,“). 
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Quant au sens, cf. Papugiu „propre à rien, chenapan“ de turc 
papušği „fabricant de babouches“, guter „Tsigane, escroc?” 
de all. Schuster „cordonnier“ (le sens primitif de „cordon- 
nier" apparaît dans plusieurs Passages de Veselia, par exemple : 
S. VIII oz: un Neamţ sugter ; 29. VIIL,93 : un cizmar, un puster 
mare ; 19.X11.93, etc, où il s'agit surtout de cordonniers 
allemands). 11 semble que le changement de sens se soit 
fait à la campagne, où les savetiers (souvent Tsiganes) étaient 
affublés de vêtements à la mode occidentale (bien que la 
plupart du temps en loques), ce qui a toujours provoqué 
la moquerie des paysans. 


eiordi „voler“ (familier, répandu dans tout le pays, mais 
employé surtout à propos des Tsiganes ; v. Acad.). Il existe 
une variante ciurdi (v. Acad. ; ajouter Săghinescu, p. 17; 
voir de mâme Acad. pour les dérivés) ; șurdi, Sperantia, IV, 
P. 222; p. 224. Cihac, II, p. 56, cite un ciort “voleur", que 
je n’ai jamais entendu. 

tsig. ¿or-, part, Zordo „voler“ (Miklosich, Cons., p, 53). 


eioriei, v. gorici. 
eioringlav, eioroman, eiorpandel, v. cioard, 


ciricăi „gazouiller“ (v. Acad.). 

Miklosich, Cons., P- 53, le fait deriver de tsig. diriklo 
„oiseau“, Mais c'est bien plutôt une onomatopte formée en 
roumain. 


cirieliu „sobriquet des Tsiganes” : Caz. tig., p.s; p. 23; 
P. 24; „demandez aux Tsiganes si l'oiseau qu'ils appellent 
eirichi (sic D est blanc ou noir“, ibid., P- 5, n.; piricliu 
„appellatif pour les Tsiganes“, Ciaușanu, p. 50. 

tsig. irikli, fém. de diriklo oiseau" (Paspati ; Miklosich, 
VI, p. 34). 


eit, voir gut. 
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eiuehina „poule“ : Veselia, 29.VI.o7 (qui le donne pour 
un mot tsigane). 
H s'agit sans doute d'une erreur. 


eiueiu „penis“ (vulgaire). En Transylvanie, ciuci désigne 
un plat (des boulettes de pâte en forme de saucisse) suivant 
Viciu ; cf., pour un exemple de Bucovine, Acad. (une 
cuisinière, de ‘Transylvanie également, appelle ce plat pu- 
fisoare, diminutif de pufd , penis). Voir encore une devinette 
sur la fourmi: la cap ciuciu, la c. ciucin ... (Sez., VII, p. 
102 a). On en trouvera d'autres emplois s. v. andro. 

Peut-être faut-il placer ici les dérivés (souvent employés, 
v. Acad.) ciuciuli „réduire en boulette“, ciuciulete „boulette“, 
objet mouillé (surtout par la pluic)“, v. Pascu, Cim., p. 143. 

M. Pascu, loc. cit, propose une étymologie romane ; 
Acad. renvoie à hongr. csócsa bouillie". C'est plutôt tsig. 
duci „mamelle“, qui doit avoir en tsigane aussi le sens de 
„penis“, voir s. v. mande et andro. A moins que cius, dans 
ciugmandete, ne soit l'interjection ciut, par laquelle on excite 
les ânes. 


eiumide „il a embrassé“, dans un texte cité s. v. devla. 

tsig. éumidav- „embrasser“, part. éumido, impér. éumide 
(Paspati). 

ciunti „donner“ (un soufflet) : Veselia, 4.IIl.ıı. 

tsig. éau-, part. éuto „placer, mettre, etc.“ (v. u, croisé 
sans doute avec roum. ciunti „tronquer“, 


eiuräu .effraction" (argot des bagnards) : Dim., 21.XLo6. 


Voir, pour l'étymologie, yuriu. 
ciurdi, v. cordi, 
eiuriu, v. șuriu. 


tiute, v. tute, 
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elenei, v. cancı. 


coardă „prostitude” (très vulgaire): Dim., 21.XL06 : 
1.V.32 (deux fois). 
Pour l'étymologie, cf. cordi. 


co „chez“, v. indechirai. 
tsig. Ko „chez“, joint à ande (cf. p. ex. ande k'o vef „dans 
la forêt“, Paspati s, v. andre), 


eocale „os (pluriel)“ : Sez., XIII, p. 120, on dit d'un 
Tsigane qu'il est 


lung in cocule, 
bun de ciocane 


C'est à dire qu'il „a les os en longueur et, par conséquent, il 
est bon pour manoeuvrer les marteaux", 
dérivé: cocfrles ? „osseux“; dans Veselia, 5.IV.gz, on lit: 


Christos, teteio (sic!) cocirlos, 
Dangaveln mangalos 


et il semble bien que coefrlos soit ici pour cocalos osseux“, 
puisque Sperantia (IV, p. 18) nous fournit la variante rou- 
maine ` 

Cristosos, 


prea osos, 
säräcäcios, 


„Christ, c'est trop osseux, il fait mine pauvre". 
tsig. kokalo „os“. Pour les finales en t, v. p. 118. 


tocar „penis“ : Sez., XIV, p. 83: 


ha, scocar 
iepurile n traisträ. 


has cas peles 
dä-te jos, 
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hay cocar 
top in car. 


has, cocar 
cu varză acră. 


(On dit aux Tsiganes rencontrés en chemin :) „mange penis, 
le livre dans la besace — mange ces testicules, descends — 
mange penis, hop dans le chariot — mange penis, à la chou- 
croute*. 

tsig. kokar „penis“ (Serboianu), sans doute pour k'o kar, 
c'est à dire „dans le penis“, Pour Ae, v. hali; pour cap, v. 
cai ; pour peles, v. pelo. 


collegi (a se) „devenir flasque” (en parlant des fruits, 
connu à Bucarest), 

Ce mot rappelle tsig. koplo „mou“, mais je ne vois pas 
de quelle manière on pourrait l'y rattacher. 


corabangie „femme“ (argots des bagnards) : Nikipercea, 
I. p. 109 (= Baronzi, p. 149 Ad. Lit., 18.111.23, a corobangie). 

Je pense à tsig. koro „aveugle“, auquel se serait ajouté 
le fém. bangi ,estropiée" (v. zbanghiu). Mais la formation 
serait tres curieuse. 


eoreo „seul“, dans Corcodel, nom d'un personnage de 
Budai-Deleanu (littéralement „Dieu unique“ ` j'ajoute que 
j'ai eu un élève appelé Corcadel). 

tsig. korko „unique“ (Serboianu). Pour del, voir s. v. 


coreoro „seul, isolé" : korkord hohavdilem „je me suis 
trompé moi-même”, Veselia, 16.XI.o7 (voir le texte s. v. 
hohavdilem). 

teig. korkoro „seul“, Pour l'accent, v. Miklosich, VII, p. 86. 

cordi „futuere“ (très vulgaire ; confondu parfois avec 


incorda „bander un arc, tendre“). Cf. coardă prostituée“, 
qui est peut-être un déverbativ de cordi, 
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tsig. kur-, part. kurdo „futuere“, Miklosich, VII, p. 8; 
chez Sampson, ce mot ne veut dire que “frapper, battre“. 
Mais il a pu y avoir immixtion de tsig. kar „penis“ et, en tout 
cas, le roumain a rapproché coardă „corde, arc”, etc. Il y 
a encore en roumain vulgaire un verbe curi, du mâme sens, 
senti comme dérivé de cur „culus“, Il est possible que lă 
encore il y ait un rapport quelconque avec le verbe tsigane, 


totor „piece de monnaie“, employé surtout au pluriel, 
cotoare (vulgaire): Dim., 21.XLo6; Pardon, 13.XIL25 ; 
22.1V.28 ; Veselia, 29.VILos ; 15.V.o9 ; 4.1IL.11 : 24111.16 ; 
Cf. a-ți face cotoare „s’accointer“, Sez,, XX, P. 106. Mais 
cotor a encore en roumain les sens de „tige d'une plante, 
tranche d'un volume, souche d'un registre" ; avec ces der- 
nières acceptions, le mot est enregistré par les dictionnaires, 
L'étymologie n'en est pas connue, mais il est probable qu'il 
s'agit d'un autre mot que celui discuté plus haut, 

tsig. kotor „piece“. 


erastova, cí. prastova, 
cucerit, v. curu, 
euri, v. cordi. 


curu, cucerit „poulain“ (argot des bagnards): Dim., 
21.X1.06. 

tsig. kuro „poulain“ ; cucerit, qui ne se laisse pas expliquer, 
peut être dă à une faute d'impression. 


eururu „poulain“ (argot des bagnards): Dim., 21. XI.o6. 
teig. kuroro „poulain“ (Miklosich, VII, p. Sr ; voir aussi 
II. p. 31), diminutif de kuro (voir le mot precedent), 


da „mâre”, voir les textes cités s. v. dabule et mingi, 
tsig. da „mere“ (Miklosich, V, p. 17); mais ce peut être 
aussi bien une répétition du premier terme de da-bule, 
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dabule et surtout dabuleche „futuam“, expression vulgaire, 

employée surtout pour se moquer des Tsiganes et, le plus 
souvent, sans en connaître le sens exact. Heliade, p. 136: 

Nais te chirasaimos 

te delo del bah 

da bul& flandära 

Andoi ghenerul baros 

dabulè bacyigul, .. 
„grâce à ta seigneurie, que Dieu te donne de la chance, futuam 
la guenille, il est venu un grand général, futuam le pour- 
boire”... Voir encore dabule flandära, id., p. 208 ; dabule cu- 
metrie, p. 206 ; dabuleke, boieri mari, p. 207 (cf. Vaillant, 
Romes, p. 346). Ensuite: 


duravera-vèra 
dararaspandèla 
dabulëchi-sü, 
dararaspandü, 


récitatif enfantin (Ion Cr., IV, p. 18), dont je ne comprends 
pas le sens. De même : 

uni lichi, 

yudi lichi, 

suti cals, 

pe pesana, 

Dabulechi lu Oleni, 

Socäldä la Vlăduleni 
ibi i es fréquents, 
ibid., p. 117). Les quatre premiers vers sont trës 
= Ce formes diverses, dans les récitatifs (v. par cxemple 
Bogdan-Hoya, passim; șocâldă a été discuté 8. v. cheres. Dans 
une pièce de vers populaires, le diable dit au prêtre : 


i I Le reste est in- 
Marian, p. 246). Pour trandales, voir s. v. s ; 
red sauf les trois derniers mots qui veulent dire 
en roumain „céleste et imperial”. 
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daulichi mischi dachi 

că murită moş lordache, 

daulichi mischi da, 

a murit, drucul să-l ia, 


(Pamfile, I, p. 362): „futuam cunnum tuae matris, le vieux 1, 
est mort ; futuam cunnum tuae matris (), il est mort, que le 
diable l'emporte”. Pour mischi, voir 8. v. mingi ; da et dachi 
représentent tsig. da et daki (voir s. v. da et dachi) ; le reste, 
c'est du roumain. Pamtile, II. p. 382, a pris Bulichi pour un 
nom propre et il écrit da Bulichi au lieu de dabulechi (voir 
dabulichea, rimant avec ridichea, Sperantia, IV, p. 102). Voir 
encore d'aules Bules, refrain d'une chanson sur les Tsiganes, 
rapportée par Zanne, VI, P. 375 et suiv, L’auteur a songé 
à roum. d'aoleo „hélas“; en réalité, il faudrait écrire daw 
les bule „futuam illum“. Cette même expression est devenue 
davalez valez (avec diverses variantes de graphic) : Pardon, 
19.VIL25 ; 9. VIII. 25; 1. XI. 25 8. XI. 25, 22. XI. 25; 4 IV. 26, 
etc, La meme revue emploie souvent dabuleche, le plus 
souvent sans signification précise : 19.IV.25; 10.V.25; 
26. VII. 25, etc., mais le plus souvent à dabuleche est associé 
miscandache, miscanda, avec diverses variantes : 19.VIL.2s ; 
16.V.26, etc. Voir mingi et da, dachi. Dans Veselia, 15. XI. 9a, 
dabuleche est employé comme signature d'un article. Voir 
encore haida-bul, Veselia, 3.VLos:; dabuleo-da, Pardon, 
14. VIII. 27. 

dérivé : dabuld „femme grande et grosse“ ($ez., XXIII, 
P. 44). Déverbatif ? 

tsig. dabul- (de da-bul-) „futuere“, Serboianu. Voir encore 
Paspati : culé dava, dava vulé „pécher contre nature“ ` dat 
les vulé „que je lui donne sur le derrière“ ; Miklosich, VIII, 
p. 97. Cf. bul, andrabulea. Chi veut dire „la tienne” (voir s. 
v. et Miklosich, V, p. 13: da buli t'i . 


dachi „maternelle, de la mère”, employé dans les textes 
cités s, v. dabuleche et mingi. 

teig. daki maternelle", fém. de dako, qui est un adjectif 
tiré de dai „mère“. 


10 
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daciu (2), dans la phrase hascai dibla daciu mare, Pardon, 
10.V.24. Voir ril et dibld ; daciu serait ici pour dacia „mère“. 
Mais ailleurs on trouve hascarilo danciu more (Pardon, 
25. XII. 27); v. danci et more. 

Si daciu veut dire „mère“, il doit représenter tsig. daca 
“mère, 


dada „père“, employé presque uniquement dans les his- 
toires de Tsiganes : Budai-Deleanu, p. 33; Marian, p. 222 
et suiv. ; Ion Cr., IX, p. 251; Caz. fig. p. 4 et suiv. ; Des, 
XVIII, p. 227; Dan, p. 29; p. 30; Papahagi, p. 83; p. 84 et suiv.; 
p. 155; Bortos, p. 34 et suiv.; Sänjoanu, p. 8 et suiv.; Sima, 
p. 53, ete. Contemporanul, I, p. 620 et suiv.; Rev. Pol., III. 
2, P. 15; v. encore 9, p. 13, un Tsigane, qui discute avec 
son fils, écolier: 


` scocirlem, scocajz, scocarte ? 
— scocirlem, dadäl 
— scocirlem, dragul dadii, scocirlem, c’apoi ot cu popa... In 
praznic, 


(Il n'y a pas de traduction. Il semble que le sens soit le 
suivant: „— Tu commences à pouvoir lire? — Je commence, 
père. — Commence, mon petit, car ensuite tu iras avec le 
prêtre aux festins“, Seul câri — voir s. v. cdrel — semble être 
tsigane). Ensuite, Veselia, 11.VIL.o3 ; 17.X.03 ;31. X.03; 5.11.04, 
etc, ` dadu, ibid., 8. VIII oz. Vocatif : dado, Veselia, 31.X.03. 
Suivant Dan, p. 4, dada est &galement employé comme so- 
briquet des Tsiganes. 

dérivés ` däduca „le petit père“, Contemporanul, loc. cit. 
(cf. roum. tătuca, même sens, dérivé de roum. tata). 

dadulea „le diable" : Com. Sat., IH, p. 49; $ez., XXIV, 
p. 14; le suffixe -ulea est roumain. 

tsig. dad „père“. Il est possible que l'a final vienne de 
roum, tata „le père”. 


dadia „le père“ : Sez., XX, p. 75. 
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r tsig. dadia „pere“ (employé uni d 
Jections, suivant Sampson). * n 


dai „mâre“, dans midaia „ma 8 
i A * mère” : Sez., XX, p. 
daia este peut-être pris directement au vocatif 143 


daia de dai „mère“ ur 
Pour mi, voir s. v, (pour une autre hypothèse, v, p- 118). 


daieos „aumône“, Sperantia, I, p. 155. 
F ‚Inexplique. Sperantia renvoie à roum. a da „donner“ 
oir tsig, dati „un peu, quelque chose“ (Șerboianu). 


Sa „enfant tsigane“ (familier, très répandu) : Budai- 
> canu, p. 77; Heliade, p. r29 et suiv., etc. (v. Tiktin ; 
Leg P- 129 et suiv.). Forme parallèle : denci, Sevastos, 
Seele 495 P. 77; Pp. 78; Bogdan, p. 58 et 60; Rev. 
gä p. N dduci, Tagliavini, Arch. Rom., XII. 
ëm SC lað, une erreur de l'auteur (mais v, danciul, 
= nn: ddnciuc : Laurian gi Maxim, p. 213 ; Sperantia, 
„p. 36; p. 219 ; Teodorescu, p 136 ; Graiul, p. 503 ; Fun- 
descu, p. 62; Sima, p. 96; Dăfii, p. 8,etc. ; Tutescu, P- 5; Veselia 
13.Vl.o9; 7-X1.03; 6.ILo4, etc.; Pardon, 21.111.26: 20.VI.26; 
2.VIIL2s; danciuc, Laurian gi Maxim, p. 213; Graiul p. 
503; Diăfii, p. 9; Veselia, 9.VlLo4; 2.IX.os; 29 VLo ; 
18.1V.08, etc. ; Pardon, 13.11,27 ; dânciug, Veselia 4. 
Pardon, 5. VII. 25; ddncte : Păsculescu, p. 29. dr 

dänciucel, Veselia, 14.VII.o6. 

dänciulicd, Sperantia, IV, p. 99. 

dencisor : Sevastos, p. 77. 

Ce serait, suivant M. Säineanu (v. Laurian si Maxim 
me dit.) le nom propre Danciu, qui est très répandu parmi 
en Tsiganes. (M. Tiktin dit simplement : „probablement 
m ; v- encore lordan, p. 419, n., et Tagliavini, Arch. 

mm, XII, p. 229). Mais la variante denci serait alors bien 
difficile à expliquer, Je pense qu'il s’agit plutôt d'une phrase 
tsigane du type de den îi „donnez-moi quelque chose", que 


tot 


148 A. GRAUR 


les Roumains peuvent avoir entendue des petits mendiants 
tsiganes, Pour des cas analogues, voir cioard, dada et surtout 
tetea. L< hongrois a emprunté le mot au roumain: dancs, 
doncs „sale (Dräganu, DR, IV. p. 1553). 


dandibo : Pardon, 10.V.25 ; 4.X.25 ; 8.Xl.25 ; 15.Xl.zs, 
etc. ; dandibos, ibid., 15.V1.28 ; cf. dandilom, ibid., 18.VIl.26, 
et bien d'autres variantes, qui n'ont pas de sens apparent. 

Il est possible qu'il s'agisse de tsig. dand „dent et de ses 
dérivés ` dandilo „mordu“, dandiben, dandimos „action de 
mordre“, 


dara, v. nadara, 


de „donne“ (voir le texte s. v. gea ct somnal). 
tsig. de, impératif de da- (voir dili); v. encore danci. 


dedea „le père" : Sänjoanu, p. 16 ; p. 17; p. 22; p. 39; 
Sevastos, p. 47. 
Sans doute croisement entre dada et tetea (voir s. v.). 


t. del dieu" : voir les textes de Heliade, cités s, v. bafta 
et dabule ; del o del plesnis „fasse Dieu que tu crèves”, 
Dim., rr.XIL33 (sans traduction); feritodel „Dieu m'en 
garde“, Vissarion, p. 89 (trois fois); totodel (sans significa- 
tion précise), dans un texte cité s. v. maro, Voir encore Cor- 
codel, Guladel, Jundadel. 

tsig. del „dieu“ (Serboianu et Miklosich, VII, p. 42 ; devel, 
Sampson) ; pour del, voir dili ; plesnis est un mot tsigane, 
emprunté au roum. plesni „éclater“ ; ferit, de même, est 
emprunté au roum. feri „défendre, protéger“ (Miklosich, V, 
p. 20: ferisard'ou) ; ici le tsigane est sans doute parti du 
participe roumain, ferit ; pour totodel, v. tut. Dans tous ces 
exemples, o est l'article tsigane. 


2. del, v. r. del et dili. 
deli, voir dili. 
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denei, voir danci. 


deşu „dix, cf. ec. 
tsig. def „dix“, L'u final vient de tsig. des Kaerch 
utilisé pour les numéraux de onze à dt es u dix et“ 


detai, voir ditai, 


devla „dieu“ 


: Sänjoanu, p. 25; p. N. 
Bogdan-Hoya, an P- 28 P- 29 Perle, vocatif) ; 


P- 23 (récitatif, dont le sens n'est pas compris) ; 


devia dévia mältradä 
ciúrnedéles cârdovă 
påle citita pále múta 
pale jügalé cucúta, 


(eiumide-les veut dire en tsigane „embrasse 
l'a embrassé" ; pour pale et jugale, voir s, v.)- On trouve en- 
core devla, Veselia, 5. IILog; 2.1V.04 ; 30.VII.o4 ; 27.VIILo4 
etc. ; voir encore devleo (vocatif ?), Pardon, 20. XII. 25 e 
19.VI.27 ; haide vla, 20. XII. 25; hadevla, ibid., 4.1V.26 ; ha 
devlea, ibid., 4. X. ag; hadevlea, 3. V. ag; adevlea, ibid., 1 5.128 - 
22.128 ; 29.1.28, etc., devenu ailleurs aderleaua (avec ad- 
Jonction de l'article roumain) : 11. VII. 26 22.1.28 : 29.1.28, etc 
Voir encore s. v. aci, ARTE Es 
` tsig. devla, vocatif de del, devel : ha devla est sans doute 
l interjection tsigane a devla „ah ! mon Dieu!“ (Șerboianu ; 
ai, debla ! Sampson). Voir encore devlo, Miklosich, II, p. Ps 


-le, ou bien „il 


f diblä, diplă „mauvais violon, violon des Tsiganes“ (rus- 
tique, assez fréquent : voir Tiktin ; ajouter Budai-Deleanu 
P. 46; Boceanu, s. v. sdfrnfi, etc.). | 
dérivés : diplufä „petit violon“, O mie, p. 216. 
diblar „violoniste“, Veselia, a. XI os, 
| d'Aar „violoniste“ (employé comme nom propre) : Lun- 
glanu, p. 12 et suiv, 
On le tire de serbe, slov. diple (plur.) „cornemuse“, slov. 
dibla „Blaserohr“ (Tiktin, Șăineanu), que M. Tiktin met en 
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rapport avec gr. dizia „querüber“. Mais cf. tsig. dibla „vio- 
lon“ ($erboianu). Le sens plus proche du tsigane, ainsi que 
l'atmosphère sémantique" du mot roumain nous renvoient 
à une origine tsigane. En tsigane même, le mot peut avoir 
été emprunté à l'une des langues citées. 


die „regarde, voici Un Tsigane doit baptiser son fils: 


să-i pună nume frumos 
dic more ţigan fâlon 


„qu'il lui donne un joli nom: voici un fier Tsigane (Marian, 
p. 366; voir encore Sânjoanu, p. 10: die more „dis-donc“, 
regarde“); p. 28 (die „regarde“) ; p. 36. 

tsig. dik, impératif de dik- „regarder“. Pour more, voir s. v. 
Le reste, c'est du roumain. 


dili, deli „voler“ ; „donner; „frapper“ (vulgaire, très 
répandu) ; „voler“: Dim., 10.1V.33 (deux fois); Pardon, 
10.1V.27 ; 3.11.28; „donner“: Ad. Lit., 31.XII.22; Dim., 
21.XLo6 ; Pardon, 19.1V.25 ; 19.VIL25 ; 26. VII. 25; 4.X.25 ; 
30.V,26 ; 18.VIL.26, etc.; „frapper“ : Pardon, 9.X.27, etc. ; 
„faire“ : Pardon, 31.1.26. Voir encore le présent, 3° sg., del, 
s, v. del „dieu“ et s. v. benga, et l'impératif de s. v. 

tsig. da-, part. dilo „donner“. Le sens de „frapper va 
très bien avec celui de „donner, puisque, en roumain comme 
en français, on dit „donner“ un coup, un soufflet (en tsigane 
aussi, du reste, da- veut dire également . frapper“, v. Sampson). 
Mais il est difficile d'expliquer comment l'on est arrivé au 
sens de „voler“, qui est exactement le contraire de „donner 
(voir pourtant le sens de „prendre“ chez Paspati). 


diplä, voir dibla, 


ditai „voici“ (familier): Sperantia, I. p. 185 (trois fois); p. 
156; II. p. 227; IV, p. 107;p. 199; Veselia, 30.1 V.04; i6.VILo4; 
29.1V.os ; 18.VIIl.06, etc.; Pardon, 19.1V.25; 25.1V,26 ; 
8.VIIL26; 12.X11.26; 23.1.27; 18.1X.27, etc.; Pop, p. 77; 
Păsculescu, p. 97 (devinette : diitai geeantai, representant „la 
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baratte“ ; c'est peut-être une onomatopée). C'est la forme 
la plus connue, mais on trouve aussi, dans les textes, dita : 
Marian, p. 359 ; Sevastos, p. 47; Ion Cr. I, p. 91 (dita) ; 
p. 123; H, p. 307; III, p. 35 (dita-mo zice un Tigan „dita-mo, 
dit un Tsigane“), etc. Parfois ditafi) a le sens de „grand“ 
(exclamatif ou admiratif) : ești ditai omul „tu es un homme 
robuste, un homme adulte, mûr“ (Veselia, 2.1X.11 ; Codin, 
p- 27, le traduit par „encore plus, davantage"), En ce sens, 
on l’emploie parfois sous la forme dita-mai (d’après l'analogie 
de roum, cîta-mai, du même sens) : Curentul, 7-XIL32, p. 1: 
Pardon, 30.X.27 (detai- mai; pour le vocalisme, cf. detai, 
ibid., 14.X1.26). Chez Marian, p. 232 (dilta), 233 (dilta), 
242 (deux fois), 243 (deux fois), 244, 245 (trois fois) et 248, 
le mot veut dire „grand, terrible“ : dita paraleu ; on pourrait 
croire que ce sens est amené par l’adjonction de paraleu „fort, 
brave comme un lion“; mais, p. 245, dita est employé seul et 
il a la valeur d'un substantif : pe dita l-au întrebat, dita le-a 
răspuns „ils ont demandé à dita, dita leur a répondu“. Chez 
Sima, p. 77, il semble que ce mot ait le sens de „viens“: 
dictai tdrcusd la canavel „ viens, pie, au . . fr, 

tsig. dita „voici“ (impératif de dik- voir“), auquel est 
venu s'ajouter I; de l'article feminin (tiré de phrases comme 
dita i rani „voici la reine" : v. Sampson, s. v. sanes-). Voir, 
Romania, LIII, p. 384, un cas analogue d’adjonction de l'ar- 
ticle féminin à un mot voulant dire „grand, adulte“: roum, 
guleamdtd, qui est synonyme de ditai. Mais il est juste d’a- 
jouter que d'autres mots roumains présentent un f final ad- 
ventice dans des circonstances qui attendent encore une 
étude : dihai pour diha, Șez., XX, p. 80, etc. (v. logu, Grai 
şi Suflet, V, p. 182) ; bravai pour brava, Ion Cr,, I, p. 20, etc. 
Voir encore giantai et șuntai, ci-dessous. Pour geeeantai, voir 
$. v. gea, Pour dictai, v. tsig. dikta (O Rom, p. 24), refait 
sur le thème dik-. 


drandavela : sfinte Drandavelo cu ciocul de aramă O, 
saint D., qui as le bec en bronze“, Heliade, p. 121. Ce serait 
le dieu des Tsiganes, 
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La première partie semble être tsig. dand- „mordre“, 
Pour la partie finale, voir dangavela (s. v. cocale), le nom 
propre Mandravela, connu à Bucarest, etc. 


dui „deux“, voir ec. 
tsig. dui „deux“, 


ee „un“: dans un conte, publié dans ez., X, p. 87, les 
Tsiganes se comptent, pour voir s’il n'en manque aucun ` ec, 
dui, trin, star, panci... deu. 

tsig. yek „un“, 


el (plutôt el a, c'est à dire ela) „viens“ (voir le texte s. v. gea), 
tsig. ela „viens“ (Serboianu), qui représente turc ou 
bulg. ela. 


eneli „sors“ : enclia avri dal tari, traduit par „que tout 
le monde sorte, car il est venu quelqu'un" (Dim., II. XII. 33). 
En réalité, il faut traduire: „sortez (ou plutôt „sors“) des 
tentes”. 

enclia est pour inkli, impératif de inkliav-, enkliav- (Ser- 
boianu, s. inchleau ; Miklosich, VIII, p. 25 ; Paspati) „sortir“; 
l'a doit appartenir à avri (q. v.); dal est inintelligible ; pour 
tari, voir s. v. 


eta, v. ita. 


gagiu „gigolo“ ; parfois „Tsigane“ (,chef, maître, mar- 
chand“ : Nikipercea, I, p. 109 = Baronzi, p. 149 et Ad. Lit., 
18. III. 23), mot vulgaire : Dim, 21.X1.06 („époux“) ; Veselia, 
15.V1.07 ; 8.VIILo8 ; 20.V.11 ; lo. VI. II; Pardon, 11.XII.27 ; 
28.X.28 ; on le trouve peut-être dans le refrain d'un cantique : 


linda lepinda, 


LES MOTS TSIGANES EN ROUMAIN 153 


(Birlea, I, p. 110), qui est complètement inintelligible (voir 
pourtant Bogrea, DR, IV, p. 1039; pour linda, voir lindra : 
pour rastova crastova, voir le texte cité sous alos ct prastova ; 
v. encore gagios, Veselia, 8. IV. 11. qui est peut-être pour 
gagiu. Chez Pascu, Cim., II. p. 75 : la gagi nu pre (voir s. v. 
pre), il faut sans doute mettre gagü, c'est à dire le pluriel 
roumain. Il est probable que gagiul, dans une devinette rap- 
portée par Gorovei, p. 340, est un autre mot (v. Bogrea, DR, 
II. p. 441), d'autant plus qu'il semble être accentué sur a. 

dérivé : gagicd „gigolette, garce, maîtresse, fille“ : Niki- 
percea, I, p. 109 (gagiică; = Baronzi, p. 149); Sez., XXV, 
p.85; Dim., 21.X1.06 („femme“); Veselia, 4.11.05; 29.VILos ; 
8.V.09 ; 15.V.09 ; 12.VI.o9 ; 3.VILo9 ; 10. VII. og; 31.VIl.og, 
etc.; Pardon, 10.V.25 ; 5.Vll.25 ; 20. VII. 25; 2.VIIL2s, etc. 
(gajied, ibid., 171.25; 16.V.26); on peut encore rappeler 
les chansons vulgaires 


O gngich aseară 

fäcen amor sub scară, 
legind tată-su-afară, 
îi dete o mardenlä... 


„Une jeune fille hier soir se laissait conter fleurette sous l'esca- 
lier. Son père, venant à sortir, lui flanqua une volée..." et 


Gagica mea, tu m'ai lăsat, 
ziua și noaptea eu te cat... 


„Ma bien-aimée, tu m’as quitté ; le jour et la nuit je te cher- 
che...“ Voir encore Bogrea, DR, II. p. 441. 

tsig. gago, fem. gagi „qui n'est pas Tsigane* (Sainéan, 
p. 158, n.). Le suffixe -icd est roumain, Bogrea, loc, cit., croit 
que ce gago est t. aghadjik „petit monsieur“. 

gandariei, v. carici. 

garoi „sobriquet des Tsiganes (v. Acad., s. v. garvan ; 
ajouter Pardon, 10.V.25; 2.VIIL25, etc. ; nom propre, 10.V.25; 


5. VII. zs ; 18.VIL26, etc.); v. encore ghioroi „enfants, sur- 
tout tsiganes : Lungianu, p. 14. 
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Pour le sentiment du sujet parlant, c'est un dérivé de 
l'onomatopée garr! „cri de la corneille“ (voir Acad., qui 
renvoie à garr et à cioroi). Mais il est permis de croire que 
l'on est parti de tsig, gero „homme“ (Sampson, s. v. goro). 
Cf. baroi, etc. 


gen „va!“ : gea, soare (va, soleil !) dit un Tsigane, Ion 
Cr., V, p. 347 ; gea Irina, gea Catrina ... est le refrain d'une 
variante populaire de |',Evangile tsigane (que je ne connais 
que par la tradition orale); ia-o gea, traduit par „prends 
garde", Vissarion, p. 173; p.174; gea prin papură „va à travers 
les roseaux" et geasa la Bläneasa „nous allons à B., Pamfile, 
II. p. 393 ; geasta cu trepădatele (?.). Creangă, p. 85 ; geatu 
„pars“, Dim., 21.X1.06; voici un dialogue entre Tsiganes, 
reproduit dans Veselia, 17.11.06 : 


— Še marghionla, ge. 
— Sa cames una? 
— El a arde se! gea de la mandi primenelile a te hac himpăratele. 


Te delo benga. 


(Pour re, voir s. v.; Marghioala est un nom de femme ; cames, 
voir s. v.; una est sans doute mal écrit pour mo (q. vi: pour 
el, v. s. v.; sa doit ëtre pour s0, q. v.; pour a arde, voir hau 
orde ; pour de et la, voir s. v. ; pour wendi, voir mandeg ` 
pour te, voir s, v, ; Primenelile veut dire en roumain „linge“ 
et impdrat, empereur". Le sens approximatif est le suivant: 
„— Dis donc, M.! — Qu'est-ce 2 tu veux ? — Approche 
ici! va me chercher du linge .; je ne comprends pas la 
fin). Voir enfin gea bengasi, ou gea cau beng, s. v. benga ` gea- 
lindra, s. v. lindra. On trouve ensuite la variante ja ` Bortos, 
p. 126 (deux fois); Vesclia, 241106 (ja card. v. cdrd); 
Ja bumbule, ja ti ja (même sens que gea soare, voir ci-dessus), 
Sima, p. 88. V. encore Pascu, Cim., II, p. 189 qui rapporte 
ici le mot jalea (Bogdan-Hoya, p. 46). Ici, sans doute, 
giantai „va-t-en“ (Costin, p. 112; voir aussi s. v. ditai). 

dérivés : faut-il ranger ici javalai „foule de Tsiganes“ (Sez., 
V, p. 103), juvalanie foule“ (Sez., XXIV, p. 10)? 
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tsig. #a, impératif de Ze: „aller; geasta semble repré- 
senter tsig. Jastar „tu vas” (Șerboianu, s. v. jau ; partons", 
Vaillant, p. 53; „tu pars“, id., p. 56; -thar est un élément 
qui est souvent associé à ja-, v. Miklosich, IV, passim, p. 
ex, p. 22; mais -fa pourrait être aussi la particule qui mar- 
que l'impératif, v. ditai, zuntai. Cette explication est, sans 
doute, valable pour giantai). Geatu est gea tu (voir s. v. tu et 


Sampson, s. v. kat). 


geanea „le monde“: Costin, p. 110, Voir encore Acad, 

Acad. rapproche alb, giri, gr. yered, C'est sans doute tsig. 
gene, plur, de Zeno „personne“ (Șerboianu; Miklosich, VII. 
P. 50). 

geanes, etc., v. gini, 


geben „allure, démarche“ : Pamfile, II, p. 393. 
Peut-être tsig. #apé départ“ (Șerboianu). 


ghes „jour“ (argot des bagnards): Dim., 21.X1.06. 
tsig. ges „jour“ Serboianu ; Sampson, dives): Saindan, 
p. 158, n. 


Eiantai, v. gea. 


gignä, gicnă, gihnd, jihnd „instrument de forgeron“ (une 
sorte de paroi en argile qui doit protéger le soufflet contre 
la chaleur du four; voir Acad. : ajouter signuri „endroits 
où Von fait bouillir l’eau de vie“, Bud, p. 67 et au glossaire), 

M. Tiktin (s. v. jignea) compare tsig. vienja (viena, Mi- 
klosich, VIII, p. 96), serbe miganÿ, slov. vigenj „forge“. Acad. 
préfère sl. šeg- „brûler“ (russe zipaliite „charbonniere“). 


gingălău, cingdldu méchant (voir les textes s, v, chiri). 
tsig. Fungalo méchant (Șerboianu), 


gini „remarquer, regarder, jeter un coup d'oeil" (vul- 
gaire): Ad. Lit., 3.XII.22 ; 17.XIL22 ; 25.11L23 ; 1.1V.23 ; 
Veselia, 29.VILos; 15.V.09; 1.114; 24.11Lı6; 7.1V.16; 
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Pardon, 26.VIl.23 ; 15.1.28; 25.111.28, etc. Le plus souvent, 
à l'impératif, on dit gineste marginea „regarde la marge“, 
par exemple: Ad. Lit, 24. XII. 22; Pardon, 23.VIIL24 ; 
14.11.26; 24.VIl.27; rr.XIL27; 20.1V.28. Variantes : geni, 
geani, Ad. Lit., 17.XII.22 ; 31.XIL22 ; Dim., 1.V.32 ; geani, 
Veselia, 13.V.11; jeni, Dim., 21.X1.06 („comprendre“); janes 
(2° pers. sg.) apparait le plus souvent associé à romanes 
sà la tsigane“ (q. v.), ct alors il a le sens de „tu sais, tu sais 
parler": Dan, p. 1 (geanes) ; Veselia, 11.V.33 (geanes) ; 
Pardon, 10.V.24 ; 4.XII.27, etc. Dans le „pater tsigane“ (Ion 
Cr., IV, p. 192) on lit: janis romanes (voir le texte complet 
8. v. ocena;), Au lieu de janes, on trouve souvent, dans Pardon, 
james: 3.V.25 ; 2.VIIl.25 ; 15.Xl.25 ; 22. XI. 28, etc. (parfois 
james: 19.1V.25 ; 13.XIL25, etc.), et même jantea, janteo : 
11. VII. 26; 18. VII. 26, etc. 

dérivé : gineald, qui devrait avoir le sens de regard. action 
de regarder“, n'est employé, d'une manière assez curieuse, 
que dans l'expression ia, gineald „regarde“ ! 

On croit ce mot dérivé de roum. geand „cil“ (cf. par 
exemple Ad. Lit., 17.X11.22). C'est, en réalité, tsig. Fan-, 
parf. fanyom, ou ğin-, parf. ginom (Miklosich, II. p. 3 et ro; 
Fun-, Sampson] „Savoir. 


giueäl „chien“: Vissarion, p. 157 (c’est un Tsigane qui 
parle), 
tsig. Zukel (ğukəl, Miklosich, VII, p. 51) „chien“. 


giucăloro „petit chien“, dans le mëme texte (deux fois). 
tsig. #ukloro „petit chien" (Miklosich, ibid.). 


giuglău „chien de berger, gros chien“ (Acad.): Jugläu „hom- 
me morose, qui n'aime pas parler“ (Com. Sat., III. p. 79). 

tsig. Fuklo „chien“ (Miklosich, II, p. 43), v. Bogrea, DR, 
IV, p. 877. 


giuvală : terme péjoratif pour „chien“, Papahagi, p.222 (o 
giuvald de cite). 
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tsig. guvalo „pouilleux“, croisé peut-être avec guklo ou 
£ukal „chien“ (Miklosich, loc. cit.). Pour le genre féminin 
de giuvald, voir J. Byck, Le féminin péjoratif, dans BLR, I, 
p. 108 et suiv. 


grusnet cheval" (argot des bagnards): Dim., zl. XI. ob. 
dérivé de tsig. grast „cheval“, mais la formation est bizarre. 


grasni „jument” (ibid.); grasneaua, Veselia, 3.VLos. 

tsig. grasni „jument“ (Sainéan, p. 158, n.); grasneaua 
est un dérivé du plur, tsigane grasnea (Șerboianu), ou plutôt 
une forme articuléc à la roumaine. 


grasno cheval", voir le texte cité s. v. baro, 
La seule forme ressemblante que j'aie trouvée en tsigane 
est l'adjectif grastano „de cheval“ (Miklosich, VII, p. 58). 


grazd „étalon“ (argot des bagnards): Dim., 21.XI.o6. 
tsig. grai, grast „cheval“ (Sainéan, p. 158, n.). 


guladel „Dicu“: Budai-Deleanu, p. 34 et 290. 

tsig. gulo „doux” et del „dieu” (voir s. v.); gulo devel 
est connu par tous les Tsiganes continentaux (Sampson ; 
voir encore Miklosich, VII, p. 58). 


guru „boeuf“ (argot des bagnards): Dim., 21.XI.o6 (où 
une faute d'impression a défiguré la traduction : au lieu de 
bou „boeuf“, on y lit bon). 

tsig. guru (Miklosich, V, p. 22, Serboianu ; guruu, Sampson). 


ha, cf. devla. 


hacana „maintenant” Pardon, 10.1.25 ; 19.IV.25 ; 3.V.25 ; 
10.V.25 ; 21.Vl.25 ; 5.VIl.25 ; 26.VIL.25, etc. ; parfois acana : 
Dim., 27.11.33; Pardon, 19. VII. 25; 9. V. 26; 16,V.26; 11.VIL26; 
18. VII. 26, etc. Le sens de „maintenant ressort surtout dans 
l'expression mucles hacana „ga suffit” (littéralement „tais-toi 
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maintenant“): Pardon, 26.VIL24; moclis sacana, lon Cr., 
VI, p. 152; VII, p. 154; ailleurs, hacana signifie „par ici, de 
ce cóté-ci“, ou bien „plus loin“ : de mai hacana „pousse-toi 
un peu par là, tourne-toi de ce cöte- ei- (voir par exemple 
Iordan, p. 419, n.; Pamfile, p. 395) ; ailleurs, hacana a toutes 
sortes de sens, ou bien n'en a aucun: i-am făcut-o acana 
„je lui en ai fait une bien bonne“ (Sez, XX. p- 13, où 
l'on traduit par „cu virf si îndesat“); ha ca na, sa ca na, 
dit le petit Tsigane furieux, en écrasant un raisin (Sez., XX, 
p. 12); le petit Tsigane qui voit, étonné, un fer à cheval dit 
acana cirlobdtura (Sperantia, I, p. 155); Pamfile, I, p. 360, 
raconte que les enfants, quand ils rencontrent un Tsigane, 
disent 

Ionică puiulen, 

hacanı brogticules 


et ailleurs (II, p. 382), il nous rapporte que l'on dit 


da Bulichi migchi da, 
hacana brogticules 


(voir dabule) ; voir ensuite : 


la un capăt bacana, 
la un capăt hacana 


(Pamfile, Cim., p. 23, devinette sur la fourmi) ` cu coada 
acana „avec la queue comme ceci“ ? Pascu, Cim., II, p. 75. 
Enfin, hacana tient la place d'un substantif : on hacana („un 
comme ceci" ?), Graiul, I. p. 417. 

tsig. akana (Pamfile, I, p. 395, hacanac) „maintenant“; 
voir encore Pascu, loc. cit. 


hacormä „cuivre“ (argot des bagnards): Dim., 21. XI. O6. 
tsig. zarkoma „cuivre“ (Serboianu : Sampson, s. v. zara). 


1. hai „bruit, scandale, tapage" (vulgaire), dans Vexpres- 
sion a face hai „faire scandale, tapage“ : Ad. Lit., r7.XII.22 ; 
Pardon, 24.1.26 ; 30.X.27 ; „prévenir, avertir”: Dim., 21.X1.06. 

tsig. ai „ah !* ? 
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2. hai „et“, voir s. v. somnal. 


hal (écrit nal et mal) „tu es“ (voir le texte a. v. cheres). 
tsig. hal „tu es“, 


halarip „se dit de celui qui se tient sur ses mains, avec 

ses pieds en l'air? (Birlea, II, p. 310 ; p. 381) ; jeu tsigane qui 
consiste à se jeter par terre et à cracher de tous les côtés“ 
(Rev. Crit., IV, p. 144) ; „expression tsigane bien connue ... 
cf. le recitatif obscène bien connu : halaripu, ripu, c murit 
Dumitru. (Bogrea, DR, IV. p. 1041). Je ne connais pas 
ce récitatif, mais j'ai trouvé, Ion Cr., V, p. 184, les vers 
suivants ` 

halalipa lipa 

că-o murit Dumitra 

pe-o scindură lată 

cu màna (sic!) umilată, 

fetele-] bociau, 

de minii-l trăgeau. 


Il est évident que Dumitra, féminin, est pour Dumitru, puis- 
qu'ensuite on trouve le pronom masculin -/ ; par conséquent 
il faut remplacer halalipa, lipa, par halalipu, lipu; le mot 
mind est employé, naturellement, par euphémisme. 

Il est impossible de fournir une ctymologie pour un mot 
dont on ne connait pas le sens. Pour hala, ce pourrait être 
l'impératif de alav- „brüler“, Quand à la seconde partie, le 
seul mot ressemblant que j'aie pu trouver en tsigane est 
lipa „tilleul“ (Serboianu). 


hali „manger“ (vulgaire): „Au nord de la Moldavie on 
dit hali „manger“ pour les Tsiganes ; ironiquement, pour 
d'autres personnes aussi” (lordan, Arhiva Iaşi, XXVIII, p. 
192); Creangă, p. 171 (mal compris par l'editeur et Acad.) ; 
Graiul, I, p. 5o2 (en parlant du vin); Bogrea, DR, 
I, p. 281 ; Veselia, 25.VL.o4 ; 29.VILo5 ; 7. IV. 16 23.XILos ; 
28.1X.07, etc. ; Pardon, 10.1.25 ; 19.1V.25 ; 3.V.25 ; 10.V.25 ; 
21.Vl.25 ; 5.VIL25, etc. On rencontre ensuite la deuxième 
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personne du sg., has : hascairila, cf. rila ; has cocar, cf. cocar ; 
hasmingi, v. mingi ` has cai peles, v. pelo; sans doute aussi 
dans hart caraboi dracu (Sez., XIV, p. 85); voir ensuite has, 
combiné avec différents autres mots, Pardon, 10.V.25; 
21. VI. 281 5.VIl.25; 19.VIl.25; 26.VIl.25; 2.VIIL2s, etc. 
(parfois aussi as, par exemple 18.VII.26). Sans doute, ici 
encore tai - -tu manger aussi du ,,." (Sez., XX, p. 73, 
quatre fois), Enfin, Pamfile, I, p. 285 : 


hagtar foaie 
de te moaie 


„mange, soufflet, pour que tu deviennes souple“, dit le Tsi- 
gane, pour gonfler son soufflet. Parfois hali veut dire „prendre, 
voler” : Ghibänescu, p. 69 (Adh); Codin, p. 38 (ali); 
Sez., HI, p. 15 ; Iordan, Arhiva, loc. cit. (hal, hah); Sez., 
XXIII, p. 102 (Adli); Pamfile, I, p. 395 (halese „je vole, je bats, 
je mange”. Le sens de „battre“ apparaît encore dans Sez., 
XXV, p. 85 : „frapper“, parfois „voler“) ; Veselia, g. XII. og; 
peut-être encore Veselia, 29.V1.07 (traduit par „voler“, mais 
sans doute à tort ; il faut comprendre „manger“) ; 13.11.09 ; 
Pardon, 18.VIL26. II existe enfin un verbe hali qui veut dire 
„jeter la halle au jeu „oina“ (v. Acad. ; ajouter Ghibänescu, 
p. 80; Pamfile, I, 14). 

dérivés : haleald „manger, repas“ : Iordan, p. 419, n.; 
Dim., 21.X1.06 (haleală et aleală) ; Veselia, 15.V.09 ; 12.1.07 ; 
Pardon, 10.V.24 ; 2,VIIL25 ; S. XI. 25 15.1.28; „vol, volée, 
mangeaille“, Pamfile, I, p. 395 (l'idée de „rosser“ appartient 
peut-être à mardeald, que l’auteur a ajouté entre parenthèses) ; 
„vol“, Sez., XIX, p. 112. 

halap „glouton“ : Grai si Suflet, V, p. 121. La formation 
en est bizarre, 

halie ,appéti, gloutonnerie", Costin, p. 115. 

halos „glouton“, ibid, 

mehalit „affame, famelique“. 

MM. Tiktin et Säineanu cherchent à tort un original 
slave; la bonne étymologie a été fournie par Pamfile, I, 
p. 395 : tsig. zu-, part zalo manger" (et Acad. a tort de ne 


bod 
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pas la prendre au sérieux), Mais il est possible que hali (ou 
plutôt hali) „voler“, „jeter la balle” soit un autre mot (Cihac, 
II, p. 133, en a fourni une étymologie slave) ; mehalit re- 
présente sans doute tsig. ma „non“ et zalo „mange”, croisé 
avec roum. nemincat affamé". Pour haleală, M. Saindan, 
P- 158, n., cite un tsig. kalile (?), 


halimai „tapage, scandale“ (vulgaire). 

tsig. zalema „querelle“ (Miklosich, II, p. 28), yalau'ma 
„je me querelle“ (Serboianu), qui est, sans doute, un derive 
de za- manger: Pour P; ajouté, v. ditai, giuntai et șuntai. 


halimaturä pain“: Ad. Lit., 1811.23. 

Peut-être tsig. zalipe, dérivé de ga- „manger ` M. Ser- 
boianu connaît ce dérivé (dont il ne donne pas le pluriel : 
ce devrait être zalimata) au sens de „démangeaison“, Un 
dérivé roumain de kali aurait été haliturd. Le mot tsigane 
pour „victuailles” est yabe, pl. yamata. 


handes „donne-moi“ ? Veselia, 27.V.05 : handes mandes ... 
cîrtos (ce dernier mot est traduit par „un dindon“). 

tsig. ande, impératif de an- „apporter“ (Serboianu ; and-, 
Sampson), 


hănghi „chier“, dans l'expression a hânghi motul cuiva 
„chier dans la bouche de quelqu'un“ (Bogrea, DR, I, p. 280, 
n.), que je n'ai jamais entendue. 

tsig. yin-, part. yindo „chier“, Cf. yinava are lesko mui 
(Sampson, s. v. zin-). Pour la forme, v. le parf. "and om 
en tsig. de Bucovine (Miklosich, VII, p. 63); pour mai, 
voir s. v. 


haorde „viens, approche“ (adressé aux Tsiganes): Ba- 
calbașa, p. 131 (aorde mo); ahorde, Veselia, 3. VIII. oy; 
haordeo, Veselia 10.1V.09 ; on trouve très souvent dans Pardon 
ha ordi (10.V.24; 26,VIl.24; 10.125; 19.1V.25; 3.V.25 : 
10.V.25, etc.), a ordi (21.Vl.25; F. VII. 25 19.VIl.25, etc.), 


\ mis. 
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a hordi (z1.Vl.25; 2.VIIL2s ; 23.VIll.25, etc.), aordelea, 
aordeleo (4.1V.26 ; 11.1V.26 ; 9.V.26, etc. ; cf. Dim., 27.11.33), 
le plus souvent dépourvus de sens ; a urdi, Veselia, 18.VILo3. 
Voir encore ela arde, s. v. gea. 

Bogrea, DR, II, p. 441, écrit aordé et il explique ce mot 
par turc-pers, aoürden, averden „porter, emporter“. Il s'agit 
en réalité de tsig. au, hau, impératif de av- „venir“ (Serbo- 
ianu) et arde (Wlislocki), orde, ordi, urdi „ici“ (Serboianu, 
Miklosich, VII, p. 27). Pour haordeo, cf. la variante tsigane 
aordeo (Vaillant, p. 85), qu'un Tsigane m'a expliquée comme 
„une expression plus longue", Il s'agit sans doute d'une 
diphtongaison due au cri. 


haptardo, mot incompréhensible (voir le texte s. v. baro). 
Semble être un participe tsigane comme astardo de astar- 
ou tabardo de tabar-. 


has, voir cocar, hali, mingi, rila. 


hinghi „s'exciter“? : hinghi-mi-se „je suis excité“ ? (Pas- 
cu, Cim., p. 69). 

Peut-être tsig. zinawa man „sich begatten“ (Sowa, p. 22) ; 
mais voir tsig. yanj- „démanger, prurire“ (pour ce dernier 
sens, Miklosich, VII, p. 61). 


hohavdilem „je me suis trompé“ dans les vers suivants 
(Veselia, 16.X1.07) : 


h'aolică, so kärdém 3 
korkoró hohavdilem. 
miri-ma, so te käräu ? 
Pe sad te astaruu ? 


qui sont mal traduits par: „helas, qu'est-ce que j'ai fait? 
Qu'est-ce que j'ai fait, qu'est-ce que je n'ai pas fait? Je me 
demande ce que je dois faire; quel chemin dois-je prendre? 
korkoro hohavdilem veut dire en fait „seul je me suis trompé“ ; 
le mot „chemin“ n'est pas exprimé en tsigane. H’aolicd (il 
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faudrait écrire haolicd) est une exclamation roumaine (aolicd), 
empruntée par le tsigane; de même pour pe, préposition 
roumaine qui marque l'endroit et qui introduit l'objet direct : 
pour so, cérdem, corcoro, voir s. v. ; miri-ma „je m'étonne" 
est encore un mot roumain emprunté par le tsigane ; pour te, 
kärdu (c'est-a-dire cdráwu), sao et astarau, voir s. v. 

tsig. zoyandilem (Șerboianu), parfait de yoyav- „mentir“ 
(„tromper“, Serboianu). 


iavagele „lunettes“ (argot des voleurs) : Dim., 1.V.32. 

tsig. yaka selo „bride des yeux“ (voir slengher), à moins 
que ce ne soit le même mot que iabaça, iavaga, iavasea „mo- 
railles“, qui est d'origine turque, 


indechirai „police“ (argot des bagnards) : Dim., 21,XLo6. 
tsig. ande Ko rai „chez le seigneur“ (v. ande, co, o et rai). 


ita „voici“: Veselia, 10.X.03 ; itali, ibid., 27.Vl.03: 


— teti, teti, itali caica gogoi baroi. 
— teti, teti, giaba șoșoi baroi, dacă nu e genti palos să facă irtai ploge, 


pere, père, voici un grand lièvre: mon petit, ga ne sert 
à rien, puisque je n'ai pas d'épée, pour faire Ft!" (voir aussi 
sous beștele). V. tetea, cai, gogot, baroi ` le reste c'est du rou- 
main, sauf genti et irtai, qui sont inintelligibles. Chez Budai- 
Deleanu, p. 182, on trouve eta, expliqué comme „voici”, 
mot tsigane. 


tsig. ita vote" (Șerboianu ; eta, Miklosich, IV, p. 38). 

ițalu „eau de vie“ (argot des bagnards) : Dim., 21.X1.06. 

tsig. isalo (Șerboianu ; issali, Vaillant, Romes, P. 312) 
„eau de vie“ (Sainéan, p. 158, n.). 

ja, v. gea. 

javalai, v. gea. 


jisnă, cf. gignd. 
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juchel „pou“ (Tiktin ; ce serait un terme moins brutal 
que pdduche). 

M. Tiktin compare pol., rut #uk „cafard“. Voir plutôt 
tsig. guv (ğu, Serboianu, Miklosich, VII, p. 52), croisé peut- 
être avec Zukel „chien“. Voir en tout cas giuvald, julani. 


julani „poux“ (argot des bagnards): Dim., 21.X1.06. 
Sürement en rapport avec le précédent, mais la formation 
n’est pas claire. CF. Zuliman „pou“, Vaillant (Miklosich, I, p. 51). 


jugale, dans le texte cité s. v. devla. 

Plutôt que de tsig. #ungalo méchant (Serboianu), il 
s'agit de tsig. fingalo (Paspati), #angalo (Miklosich, VIII, p. 72) 
„cornu“, puisque ciuta, qui se trouve dans la même pièce, 
veut dire en roumain „sans cornes”. 


Jundadel, nom d'un personnage de Budai-Deleanu, p. 28 
et suiv, 

Plutôt que de #undo (part. de ğun- „connaitre“, Sampson), 
et del „dieu” (Dieu connu ne voudrait rien dire), ce nom est 
formé de #uindo „vivant? (Serboianu, Miklosich, VII, p. 50 ; 
v. o ¿ao le devlesko o fuvindo „le fils de dieu, le vivant“, Ser- 
boianu, p. 288) et del (il voudrait dire, par conséquent, „Dieu 
vivant"), d'autant plus que gundo n'est pas connu par les 
Tsiganes de ie. 


juvalanie, voir gea ou, peut-être, giutuld. 


la „elle“, dans un texte cité s. v. gea: gea de la mandi 
primenelile ... „va me donner le linge“; v. aussi s. v. meclez. 

tsig. la, accusatif féminin du pronom personnel de Ie 
personne. La seule difficulté est que primenelile est au pluriel, 
tandis que la est au singulier. Mais le substantif est roumain, 
et il est possible qu'il ne soit pas compris comme un pluriel 
en tsigane. 


lacio „bon“ : la cio ! la cio ! croncfni balaurul „hon, bon 
dit le Tsigane (Graiul, I, p. 502) ; ce folos cd e la cio, dacă 
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nu-i la ciom baru „a quoi cela sert d'être bon, si l'on n'est 
pas (ou bien „s'il n'est pas) . . 7“ (Pamfile, II. p. 386, qui 
explique la phrase par „mots tsiganes prononcés par les 
enfants ; on a séparé Ia cio, parce qu'on a vu dans la une 
preposition roumaine). 

tsig. lac „bon“. La partie finale du texte de Pamfile est 
obscure ; faut-il lire Jado baro „bon, grand“, ou bien, comme 
le suggère un Tsigane que j'ai consulté, for baro „grand 
voleur“ ? 


les „le“ voir ciumide (3, v. devla), dabule, meclez, mucles, 
rasai. 

tsig. des „le“, accusatif singulier masculin du pronom per- 
sonnel de troisième personne. 


lindra „sommeil?“ dans la refrain gealindra (sans doute 
„Viens, sommeil“, v. Bogrea, DR, IV, p. 176). Le sens n’en 
est pas compris; peut-être ici linda lepinda, v. le texte s. v. 
gagiu, et soile nadande, subrumita nazarita ¿olinda respinda 
(refrain), Culegätorul, p. 48. 

tsig. Jindr, lindri „sommeil“ ` lindra, Jesina, p. 85, Mi- 
klosich, VIII, p. 7. Pour gea, voir s. v. 


lovele „argent, sous“ (pl. tant. vulgaire): Nikipercea, 
I, p. 109 (= Baronzi, p. 149; Ad. Lit., 18.111.23) ; Ciausanu, 
p. 37 ; lon Cr., III, p. 345 ; Bes, XXIV, p. 11 („facilités“) ; 
Ad. Lit., 18.11.23 ; 28.X.23 ; 21.1.23 ; Dim., 21.X1.06 ; 1.V.32 ; 
Veselia, 13.X.96 ` 20.VIILo4 (Joceele); 29.1V.ıı ; Pardon, 
10.V.25; 28.XI. 26 2127; ro.VIl.27. Le pluriel est 
fait d'une manière différente, lover, dans Rev. Crit, III. 
p. 159. 

tsig. lovo, plur. love (Sainéan, p. 158, n. ` Bogrea, Neamul 
Românesc, 24. VII. 16, p. 2, note s). Les Roumains voient 
dans lovele un dérivé de roum, lori frapper” (v. mardeu). 
La terminaison -le est normale, 


luselile, v. soil. 
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r. ma „ne“, v. matrago, 


2. ma, man „moi“, v. somnal et hohavdilem. 
tsig. ma „moi“ (accusatif, Șerboianu). 


mabal? „frappe“ : mucles, mabal-te boala „tais-toi, puisse 
la maladie te frapper“, Veselia, r7.Los. 

Sans doute mal écrit pour mardl (voir mardi) ou malal 
„il frappe" (Miklosich, V, p. 36). 


mahi (a se) „s'enivrer“ (vulgaire): Ad. Lit., 15.VIl.23 
(ou le mot est désigné comme tsigane); Veselia (presque 
partout, le verbe est au participe passé, mahit, qui prend 
valeur de substantif: „homme ivre, ivrogne“), 10.1.93 ; 
14.11.93; 28.11.93; 13.VL.93; 8.VIIL93; 15.VIIL.93; 13.1V.97; 
20.1V.97 ; 29.XIl.g7. 

Sarıs doute tsig. makhiv- „se soüler“ (variante dialectale de 
matit-, suivant M. Serboianu, ou bien dérivé de makh- 
„eindre“). Mais la phonétique et la formation ne sont pas 
claires en roumain. 


man, v. 2, ma. 


mandea „moi“ (vulgaire ` prononcé d'habitude avec em- 
phase ou avec une nuance de menace), très fréquent : Ad. 
Lit., 29. IV. 23; Veselia, 27.VLo8 = 1.V.og ; 11.1X.09 ; 25. 
IX. og ; 11.11.11, etc.; Pardon, 26.VIL24 ; 2.VIIL25; 9. VIII 25; 
23.VIIL25; 4.1V.26; 13.VL.26; 12.IX.26; 12.XIL.26; 19. XII. 26, 
etc.; peut-être encore dans les textes cités 8. v, chiri; mandea 
est traduit par „compagnon, ami“, Dim., 21.X1.06 ; il est em- 
ployé comme nom propre, Pardon, 10.V.24; 8.Xl.25; 11.1V.26 
(on le trouve au vocatif, mandeo, Pardon, 10.V.25). On peut 
citer encore Pa tuti pe Mandi, Tocilescu, P. 11341; tutai 
mandea, Pardon, 4.1V.26 ` tandi pă mandi, ibid., 11.1V.26 : 
ciute pe Mandi, Mandea pe Tandi, ibid., 19.VI.27, phrase 
qui devient, Dim., 5.Vl.33 (même auteur) : 
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Mundi pe Gandi 
Gandi pe Tandi 
Tandi pe mutu... 


(Gandi est sans doute Mahatma Gandhi, qui ctait alors à 
Vordre du jour; pour pa, voir s. v.; pour tute, ciute, tutai, voir 
8. V. tute); voir encore tutuld pe manddld, tutile pe mandile, 
dans un texte cité s. v. pre; voir enfin, comme refrain d'une 
chanson sur les Tsiganes, sefrțai mande clonc, Zanne, VI, 
P. 376. La forme mandi apparaît dans gea de la mandi... 
(voir le texte complet sous gea), Veselia, 17.11.06. Voir encore 
mandes s. v. handes. 

tsig. mande, mandi (pour cette dernière forme, voir Şer- 
boianu, tableau comparatif III), datif de me „moi“, Pour 
les vers cités plus haut, voir Serboianu, p. 278 et suiv. : 


Tute phš mande, 
Mande phä tute... 


mandrä „gaude, pain grillé dans la graisse” (rustique, en 
Transylvanie) : Viciu, p. 58. 

tsig. maro (Sampson), manro, mandro (Miklosich, VIII, 
p. 12, Czigány Nyelvtan, p. 192), v. Bogrea, DR, IV, p. 832. 


mangalos se trouve dans deux textes cités s. v. begtele 
et cocale, 

Le sens n'en est pas suffisamment clair pour que l'on 
puisse dire s'il s'agit de tsig. mangalo, part. de man- „mendier“ 
(Miklosich, II, p. 13). 


manghitor „mendiant” (argot des voleurs) : Dim., I. V. 32 
(deux fois). 

tsig. mang-, part. manglo (Miklosich, VIII, p. 11; Ser- 
boianu) „demander, mendier“. Je ne connais pas de forme 
verbale en roumain. Le nom d’agent a dü être refait sur tsig. 
mangimangero (Sampson) ou mangipen (Miklosich, VIII, p. 11) 
„mendiant“ ou bien sur une autre forme, isolée du verbe, 
comme mangimos „requête“ (Serboianu). 
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mardeu (employé surtout au pluriel, mardei) „leu“ (monnaie; 
vulgaire): Ad. Lit, 17.XIl.22 ; 21. J. 23; 18.11.23; 28.X.23. 

tsig. mardo, plur. marde (participe de mar- „frapper“) 
petite monnaie" (Șerboianu ; Miklosich, VIII, p. 13). Le 
singulier roumain est refait sur le pluriel (v. BLR, 1, p. 14 
et suiv.). 


mardi „frapper, rosser” (vulgaire et familier): Pamfile 
II, p. 401 ; Iordan, p. 419, n.; Dim., 27.11.33 ; 17.VIl.33 ; 
Veselia, 29. VI.os; 27. VII. 10; 24.III. 16; Pardon, 8.X1.24 ; 
13. XII. 24 10.125 ; 5 IV. 25; 3. V. 25; 21. VI. 25; 19. VII. 25; 
26. VII. 25, etc. 

dérivés : mardeald „volée“ : Nikipercea, I, p. 118 (= Ba- 
ronzi, p. 151; Ad. Lit., 18.III. 23); Pamfile, I, p. 395 ; Sez., 
XXIV, p. 12; Sainéan, p. 158, n.; Iordan, p. 419, n.; Dim., 
21. XI. O6; 10. IV. 33: 25. IV. 33 (p. 1); 21. VII. 33; Veselia, 
15. VI. 7; Pardon, 20. X. 23; 241.25; 14. II. 25; 5. IV. 25 
19. IV. 25; 5. VII. 25; 26. VII. 25, etc. - 

mardeia; „gars costaud, batailleur“: Iordan, loc. cit.; 
Veselia, 27. VIII. 10; 17.Vl.ıı ; Pardon, 241.25; 26.1V.25 ; 
20.1X.25 ; 13.XIL25 ; 21.11.26, etc. (voir encore, 28.X1.26, 
Mardeazu comme signature). 

tsig. mar-, part, mardo Trapper", v. Pamfile, II, p. 401 et 
Bogrea, DR, I, p. 280, n. ı ; ce dernier savant rattache, d'une 
manière inexplicable, mardeală à alb. mardel'e „jeune fille, 
maîtresse” (G. Meyer). 


maro „notre“ ? dans une pièce sur les Tsiganes (Marian, 
p. 304): 

A Mango 
Mango, 
Maro, 
Marodilo, 
Socori graba sfintin 

` Totodel împărăţia, 


Sauf graba, sfinfia et împărăţia, qui sont des mots roumains, 
rien n'est intelligible. I se pourrait cependant que maro 
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soit tsig. (a maro „notre“, car Mango est „le prâtre“ des 
Tsiganes. Pour totodel, v. del et tut. 


matol „ivre, soul“ (argot des vagabonds): Ad. Lit., 
8.IV.23 (motol). 

dérivés ` a se matoli „s’enivrer“ : Dim., 21.XI.06 (md- 
toli) ; 2.1.32 ; 1.V.32 (motolit, motolesc). 

a se matosi „s'enivrer“; Veselia, 27.VI.g3; 28.111.93;13.X.96; 
24.11.06; 11.11.11 ; Pardon, 25.1V.26 ; 29.1.28 (deux fois). 

tsig. mato „ivre“. Pour les variantes à radical mot-, on 
peut songer à un croisement avec roum, mototoli „rouler en 
boule“, mais le tsigane de Hongrie connaît une variante à o 
(Miklosich, VIII, p. 14). Les deux dérivés sont de formation 
bizarre. Îl n'est pas exclu que matoli soit fait sur le parfait 
tsigane matilo (Miklosich, loc. cit.) et que matol en soit un 
déverbatif (à moins que son J finale soit due à un croisement 
avec mol, q. v.). Quant à matosi, ila été peut-être fait sur un 
adjectif *matos, tiré de tsig. mato. 


matraso „n'aie pas peur“: Veselia, 11.V.33 (adressé à 
un Tsigane). 

tsig. ma „que ne” et traf- avoir peur“, dont l'impératif 
est trafe (Sampson), trai (Miklosich, VIII, p. 85), trasa (Pas- 
pati et Șerboianu). Voir tirșală. 


meclez „la ferme, tais-toi (rustique, en Olténie) ; „mot 
par lequel on ordonne à quelqu'un de se taire, de ne plus 
rien dire“ : Codin, p. 49; mecla: Ciausanu ; mecla est éga- 
lement employé comme adverbe : sta mecla pe fat „il se 
tenait assis sur le lit, sans rien dire“, P. Trache, p- 10. 

tsig. mek les „laisse-le“ (le pronom remplace le mot mui 
„bouche“, qui est masculin), impératif de mek- „laisser“ 
(Șerboianu ; Sampson, s. v. me) et les accusatif singulier du 
pronom personnel de première personne; dans mecla, la 
semble ëtre le m&me pronom, au feminin. Je ne sais pas quel 
mot il remplace, Mel a pour mek est attesté chez Miklosich, 
IV, p. 2z et V, p. 38. 
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mehalit, v. Halli. 


merinoi „crime“ (argot des bagnards): Dim., 21.X1.06. 
tsig. merimos „mort“ (Serboianu, Miklosich, VIII, p. 15). 


mi „ma“, voir 8. v. daia (v. aussi s. v. ril). 
tsig. mi „ma“, 


mierli „mourir, tuer“ (vulgaire): Ad. Lit., 17.XIl.22 
(etre en agonie“); Pardon, 24.1.25; 17.V.25; 21.Vl.25 ; 
19.Vll.2s ; g.VIIL25, etc. ; autres sens: „devenir petit“ (en 
parlant des yeux): Ciausanu, p. 41; Sez., XXV, p. 129; 
Rev. Crit., IV, p. 148 („regarder avec avidité et avec désir“) ; 
ibid., p. 338: 

Mindra cu ochii mnerlește 
Ca să cred că mă iubește 


„ma belle fait les yeux petits, pour que je croie qu'elle m'aime” ; 
„etre mal en point“ (sens bien connu): Pardon, 30.X.27 ; 
„déguerpir, s'en aller-: Pardon, 3.1.25 ; 14. Vl.23 ; 26.VIl.25 ; 
2. VIII. 25; 6.IX.25 ; 13.1X.25, etc. Enfin mierli semble vouloir 
dire, sans doute par erreur, „vivre“, dans les vers suivants 
(Pardon, 5.1V.24) : 


Pe cine nu lagi să moarš 
nu te lasă sà mierlești, 


Le proverbe connu est „celui que tu ne laisses pas mourir 
ne te laisse pas vivre“. 

tsig. mer-, part. merdo et mulo „mourir“. H est difficile 
de dire si la forme roumaine est tirée d'un tsig. *merlo, résulté 
du croisement entre merdo et mule, ou bien si elle est formée 
sur le present merel (3° sg.) ou sur le futur merla (v. p. ex. 
Miklosich, II, p. 63). Le sujet parlant a l'impression qu'il 
s'agit d'un dérivé de roum. mierld „merle 


mingeae „cunnus“ : Jordan, p. 419, n. ; Ad. Lit., 18.111.23 ; 


Pardon, 6.11.27 (susaimengeacu) ; 27.X1.27 (mangeac) ` „dame 
(aux cartes)": Nikipercea, 1, p. 110 (= Baronzi, p. 151). 
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teig. mingako (adj. et gen, sg. de ming „cunnus“), mais 
Voir aussi mingi et le suffixe roumain -ac. 


mingi ,cunnus" dans has mingi ou has cai mingi „mange 
com: 


Has cai rila 
să treci girla, 
Has cai mingi 
cu covrigi, 


„mange ce pet, pour que tu passes la rivière ` mange ce c., 
avec des craquelins“. Seule la rime a rassemblé ces mots 
(pour les deux premiers vers, voir s. v. ril; pour has ct cai, 
voir s. v. Le reste, c'est du roumain). Voir encore Pardon, 
11.VIl.26 (hasmingea) ; 26.V11.26 (haşmingicd) ; 9.X.27 (as- 
mingea) ; 17.1V.27 (asmingeaua) ; on y trouve encore mingi 
(18.1X.27 ; 12.11.28) et mingea (411.27); mais le sens n'en 
est gutre clair, ce peut donc ëtre roum. mingi, mingea (plur. 
inarticulé et sg. articulé de minge „halle ). Mais le plus sou- 
vent mingi est associé à da, dachi (q. v.), dans les jurons. 
Aux textes cités s. v. dabule, on peut ajouter : 


Da Bulichi riychi da, 
hacuna brogticulen 


(Pamfile, II, p. 382). On trouve fréquemment des composés 
de mingi dans Pardon: miscanda, 3.V.25 : 19.VIl.25, etc. 
(voir encore, Dim,, 27.11.33) ; miscandache, 10.1.25 ; 19.1V.25 ; 
10.V.25 ; 21.Vl.25 ; s.VIL2s, etc. On trouve enfin andrabulea 
miscada, Pardon, 11.1V.26 (voir andrabulea), N 
tsig. mină „cunnus“, Pour la particule ch, voir s. v. 


mirila, voir rfl. 
mischi, miseanda, etc., voir mingi. 
mişto „bon“: Bacalbasa, p. 132 ; Iordan, p. 419, n. ; 


Ad. Lit, 31.XII.22; Dim., 21.XI.o6; Veselia, 26.1X.93 ; 
19.X.g7; 29.VIl.o5; 29.Vl.o7; 3.Vll.og, etc.; Pardon, 
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10.V.24; 10.1.25 ; 17.1.25 ; 19.IV.a5 ; 3.V.25 ; 10.V.25, etc. 
Le feminin en est également mişto, par exemple Veselia, 
27.V.os ; Adevărul, 23.VIL.33 (p. 1), mais on entend parfois 
mistoacd. Misto a souvent des sens tout à fait différents de 
la valeur primitive ` md umfli la mişto „tu te moques de moi“, 
Pardon, 29.11L24 (voir encore iau peste mişto, ı.VIII.26) ; 
md umflă la mişto „il me dit indirectement", ibid., II. IX. 27; 
a atinge la mițto, a pocni peste mişto „toucher le point sensible“, 
Pardon, 20.IX.25 ; 23.V.26; 10.VIL.27 ; II XII. 27. J'ai en- 
tendu un ivrogne dire à un agent: vrei sd md duci la misto 
„vous voulez me conduire au poste“, On rencontre encore 
mişto dans a face mişto „faire bon“, c'est-à-dire „réparer“ 
ou bien „raser, faire la barbe“, etc. Actuellement, pourtant, 
il semble que le mot n'est plus en faveur, sa place étant prise 
par șucar (voir p. 113). 
tsig. mijto „bon“, Saindan, p. 158, n. 


mo „eh |! dis-donc, toi”, employé uniquement pour les 
Tsiganes : Asaki, p. 36; Creangă, p. 45 ; Pop, p. 51; Vis- 
sarion, p. 156; p. 157; p. 158; Teodorescu, p. 124; p. 125; 
p. 134; Codin, N. L., p. 35 (moi; de même Sez., XI, p. 129; 
peut-être ici moi cardes, Tocilescu, p. 1131); Sänjoanu, p. 13; 
p. 19; Sevastos, p. 33; Sez., X, p.87; XVI, p. 88; p. 89; Ion 
Cr., III, p. 55; p- 121; p. 191; IV, p. 190; V, p. 256; p. 349; VI, 
p. 62 ; Veselia, 26. IX. 93; 2.1.97 ; 7.1X.97 ; 2.X1.97 ; 28. XII. op, 
etc. ; Pardon, 10. V. 24; 10.1.25 ; 17. IL 25; 19. IV. 25; 3. V. 25; 
10. V. 28. etc.; Dä, p. 9; Tutescu, p. 5. Voir d'autres 
exemples s. v. aci, avel, ditai, haorde, etc, 

tsig. mo „mien“ ? (Miklosich, I, p. 50 ; v. aussi IV, p. 29 
mo | raklors! „heu ! puer !"; v. aussi Dan, p. 1, qui cite mo 
seul). Dans les phrases comme mo devel „mon Dicu“, mo a 
pu être compris comme une interjection d'appellation (mais 
devel est au nominatif), Le roumain a un mot similaire, di. 
qui pourrait à la rigueur être à l'origine du mo tsigane (c'est 
à dire que mo serait roum, md, mal prononcé par les Tsi- 
ganes) ; mais Paspati le connaît également. Voir more. Moi 
est dû à un croisement entre mo et mdi, ou bien à une 
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confusion avec moi, qui est mdi, prononcé à la juive. Voir 
aussi russe moi, Miklosich, V, p. 39. 


moelis, v. mucles. 


modoran „lourdaud, rustre, homme renfrogné, bourru“ 
(Șăineanu) ` „nom des Tsiganes vagabonds“ (id.) „Tsigane 
sot“ (Pascu, Suf., p. 296); „rustre“ (Tiktin) ; voir encore 
modoroi „homme renfrogné, bourru“ (Tiktin ; ajouter Sez,, 
XX, p. 107: modoroi, mondrai ; XXIV. p. 47: modoroi, mo- 
dirlan), etc. 

tsig. modoran „routier, voleur de grand chemin” (Vail- 
lant); „routier“ (Șerboianu, p. 147). Mais comme le mot 
est inconnu ailleurs, il n’est pas exclu que ce soit le tsigane 
qui Lait emprunté au roumain. 


1. mol, v. mo, 
2. moi, v. muia. 


mol „vin“ (argot des vagabonds et des bagnards): Niki- 
percea, I, p. 109 (= Baronzi, p. 149; Ad. Lit., 18.11.23); 
Ad. Lit., 17.Vl.23 (ciupit de mol „ivre“, littéralement „pincé 
par le vin“); „boissons alcooliques" : Dim., 21,X1.06. 
dérivé : molan „vin“ (vulgaire) : Ad. Lit., 18.11.23 ; Dim., 
1.V,32 (deux fois, dont une fois moldu, faute d'impression, 
ce qui m'a été confirmé par l'auteur, M. C. Bäleanu). 
tsig. mol „vin“, Saincan, p. 158, n. 


molete „vin“ (vulgaire) : Nikipercea, I, p. 109 ( = Baronzi, 
P. 149; Ad. Lit., 18.11.23). 

tsig. molete „vin doux" (Șerboianu, Vaillant, Romes, p. 
369), Saindan, p. 158, n. 


more „eh ! dis-done, toi“ (cf. mo), employé uniquement 
pour les Tsiganes : Teodorescu, p. 124; Tocilescu, p. 1128 
(sparangheli more) ; v. arhanghel more, Ev. tig., p. 13 ; spa- 
ranghel more, ibid., p. 15 et 16 ; Bortos, p. 38 ; Caz. tig., p. 8; 
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Bogrea, DR, I. p. 281; Veselia, 27.VIII.04; Pardon, 23.VIIL.25; 
22.XI.25 (voir encore mores, 3.V.25 ; z.VIll.25 ; 18.VIL26 ; 
ditai mores, 19.1V.25 ; 14. XI. 20; 1a. XII. 26). Voir encore 
sous dic. 

tsig. more (Miklosich, I, p. 25; VIII, p. 18), mord (Ser- 
boianu). Roum. md semble être lui-même abrégé de mare. 


morlo „assassinat“ (argot des bagnards): Dim., 21.XI.o6. 

Le mot doit avoir un rapport quelconque avec tsig. mer- 
„mourir“ (v. mierli), mais il semble que l'on ait songé éga- 
lement à mor- (part. mordo, morlo), „reduire en poussi- 
tre”, à mulo „mort et surtout au roum. mort „mort“. 
Voir murliu. 


mucles „tais-toi, la ferme“ (vulgaire, cf. meclez ) : Ion Cr., 
IL, p. 2 (Muclez, nom fictif, pour ne pas donner le vrai nom) ; 
VI, 152 et VII, 154 (moclis sacana ; voir hacana) ; Iordan, 
p. 419, n. (moclis sacana); Ad. Lit., 17.XIL22; Veselia, 
17.1.05 ; 27.V.os ; Pardon, 26.VIL2s ; 2.VIIL25 ; 23.VIIL2s, 
etc. ; mucles acana : Pardon, 19.VIL.25 ; 29. VIII.26 ; 12.1X.26 ; 
22.1,28, etc. 

tsig. muk, imperatit de muk- „laisser, quitter, renoncer“ 
et des Je" (c'est à dire o mui „la bouche", cf. mecla). 


mucli (a o) „la fermer, se taire, s'avouer vaincu“ (vul- 
gaire): Ad. Lit., 17. XII. a2. 
tsig. muk-, part. muklo „laisser, quitter, renoncer“. 


muie „bouche“ (argot des vagabonds, familier), dans l'ex- 
pression courante a duce cu muia „convaincre par des men- 
songes, tromper“: Ad. Lit., 31.XIL22; 21.1.23; 4.1L23. 
Voir encore la variante moi, s. v. hänghi, 

tsig. mui „bouche (moi, Miklosich, II. p. 76 et 77). 


mudara „je bats : Vissarion, p. 186 (c'est un Tsigane 
qui parle). 
tsig. mundar- (Șerboianu), mudar- (Miklosich, VIII, p. 20). 
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murliu enterrement“ (argot des bagnards): Dim., 
21.X1.06 ; nurliu „mort“, Dim., 1.V,32. 
Mëme origine que morlo, 


na „ne, que non“ ` nadara „n'aic pas peur“, Teodorescu, 
P. 124; peut-être ici mai dirai mo, Veselia, 2,VLoé. 

tsig. na „ne, que non“; dara est l'impératif de dar- 
avoir peur: ma dard, Miklosich, VII, P. 41; na ara, Ser- 
boianu (faute d'impression pour na dara, cf. na daras, ibid. 
P. 129; na dara, Miklosich, VI, p. 15; p. 18, etc.). 


naiba „le diable“ (familier, mais appartenant à la langue 
generale). 

On explique d'habitude ce mot par l'expression m'aibă 
„qu'il n'en jouisse pas, qu'il ne puisse l'obtenir”, Mais naiba, 
qui est un substantif indéclinable, au même titre que benga 
(q. v.), est terminé en -a et non pas en -d (les dictionnaires 
mettent en tête naibd, pl. naibe, mais je n'ai jamais entendu 
ces formes). M. Serboianu connaît en tsigape le mot naibah, 
nebah „malchance, guignon“, qu'il analyse par na i bah/t) 
„il n'a pas de chance“. Ce pourrait être là l'origine du mot 
roumain, dont le sens est d'ailleurs tr&s difficilement contrö- 
lable, puisqu'on ne le rencontre que dans les jurons : dans 
une phrase comme du-te la naiba „que le diable t'emporte“, 
naiba peut tout aussi bien avoir le sens de „malchance“, que 
celui de „diable“. On trouve une autre étymologie tsigane, 
plutôt fantaisiste, chez Baronzi, p. 21. 


nais „gräce, remerciement” dans pais te chirasaimos ... 
Heliade, p. 136 et 205 (voir le texte complet s. v. dabule). 
tsig. nais grace (Vaillant, Serboianu). 


naigtve remerciement“ (argot des bagnards): Dim., 
21.XI.o6. 

Evidemment en rapport avec le précédent, mais la ter- 
minaison est difficile à expliquer. 
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nasol „mauvais, mal, méchant, vieux, usé“ (argot des va- 
gabonds) ; parfois „laid“ : Ad. Lit., 31.XIL.22 ; Dim., 1.V.32 ; 
le feminin nasoald (Ad. Lit., 31.XIL22; Dim., 1.V.32) a 
le sens de „femme laide“, Ad. Lit., 29.1V.23 (voir encore 
Pardon, 5. VII. 25 nasold, 29.1.28) et aussi celui de „cigarette“ 
(? communiqut par un vendeur de journaux). 

dérivé : a nasoli „gåter, abimer“. 

Sans doute tsig. nasvalo, mais le changement vocalique 
n'est pas facilement explicable. Voir le mot suivant, 


nasul „méchant, mauvais, mal“ (vulgaire): Veselia, 
25.XIL98 ; 15. VII II; Pardon, 20.1X.25; „bête“, Dim. 
21.X1.06 ; fem. masuld, Veselia, 7. IV. 16; Pardon, 5. VII. 25; 
13. XII. 25; 4 IV. 26; 23. V. 26 1. VIII. 26, etc. ; noms propres 
(fictifs) : Nasula, Pardon, 26. IV. as; Nasulea, 10.125 ; 
3.V.25; 5. VII. 25; 19. VII. 25; 2. VIII. 25, etc, Voir encore 
8. v. somnal, 

dérivés : nasuliu (même sens); Pamfile, II, p. 421 (s. v. 
zuralie) ; Ad. Lit., 3r.XIL22 ; Veselia, 23.1X.0$ ; fa. XI. 10; 
Pardon, 17.1.25; 10.V.25 ; 18,X.25 ; 20.Xll.25, etc, Le fé- 
minin nasulie (Dim., 4.11.33 ; mäsulie, Ad. Lit, 29.1V.23 ; 
Pardon, 3.V1.28) est souvent employé comme substantif, au 
sens de „tapage, scandale, résistence“ ` Pamfile, II. p- 421; 
Dim., 21.X1.06 („poursuite, danger“); Veselia, 29.VILos ; 
15.V.09 („être en mauvaise position“); Pardon, 28.11.26 ; 
1a. IX. 26; 13. X. 26; 14. XI. 26 2. X. 27; 9.X.27, ete. 

a nasuli „battre“ : Veselia, 3.VIl.og ; a se nasuli „s’eni- 
vrer“: Veselia, 15.X1.92 (nasulit, el s'o nasulea ; cette dernière 
forme est un futur assez bizarre). 

tsig. nasul „méchant, mauvais, mal“ (Miklosich, VIII, 
p. 23 ; $erboianu connaît un dérivé nasulipé „laideron“). En 
roumain, la forme la plus employte, nasuliu, est sentie comme 
un dérivé de nat „nez“. 


D 


penal „il n'est pas“ : 


Daqua nenni puterintä, 
La que chichiredi gilceava ? 
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„Si tu n'en a pas les moyens, Pourquoi cherches-tu noise?“ 
(Heliade, p. 211); nis nai bistar „je n'ai pas d'argent" (Ve- 
selia, 27.VIl.04); nimai chichirezu, nimai, (ibid., 30.X.09). 
J'ai souvent entendu dire nema Putilinta, 

tsig. nenai „il n'est pas“ ; mis nai est dû à une confusion 
avec sl. ne znaj (> roum, niznai, souvent employé dans le 
langage familier: te faci niznai tu fais celui qui ne sait pas"); 
nema, nimai, représente sans doute bulg. néma „il n'est pas“, 
par suite de la mëme confusion. Pour chichirez, voir s. v. 
Les autres mots sont roumains. 


nurlin, v, murlin. 
0, cf. benga, co, del, indechirai, rai. 


oeinag „notre pere dans les récitatifs suivants : ace nasca 
tasca, da bund-i budasca, Teodorescu, P. 259 ; tdldriged pipcd. 
ucinascd tascd cheredeu bucata H verzele-s gata, id., p. 263 ; 
voir aussi Marian, p. 290 (cf. ocinaz, dita cas, id., p. 359); 
ucinas cataș, surales hucata fusnadelta, tibiriul cudu Janis ro- 
manes tatașcai pascai . . . tatazcai ciuflita, androcotroplesnita . . . 
proroclandilas ... benga, Ion Cr., IV, p- 192 ; talarisca pisca, 
ocinasca tasca, chichirez bucata, că varză e, Veselia, 5.11Lo4 
(et, avec d'insignes differences, 27.VIIL.04 et 18.1.08). 

H s'agit de v. sl. otiče nafü „notre père“ (Melchisedec, 
P- 77; pour budașca, v. Bogrea, DR, I. P. 284); mais les 
textes contiennent plusieurs mots tsiganes (dita, surales, janis 
romanes, etc.) et odenatu est attesté en tsigane de Bucovine 
(Miklosich, IV, p. 33) ; il est par conséquent possible que le 
roumain l'ait pris au tsigane, d'autant plus que la prière slave 
a été depuis longtemps éliminée de l'église roumaine (pour 
ocenaș, M. Tiktin ne cite que deux exemples du XVIe siècle). 


. OCBC, X arag. 
pa „sur, dessus“ : pa tuti pe Mandi, Tocilescu, p. 1131 ; 


Teodorescu, p. 125; p. 126; v. mandea. 
tsig. pa „sur, dessus“ (Serbotanu). 
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palaurdi ,s'enfuire, fuire en cachette" : Vasiliu, p. 18 et 
au glossaire (= Sez., VIII, p. 95 ; v. encore pdldurdi : Sez., 
V, p. 116; Candrea, Encicl.). 

Semble être en rapport avec tsig. pale „en arrière", v. 
tsig, palyer-, part. palyerdo „chasser, retourner“, Peut-être y 
a-t-il eu immixtion de pala „en arrière“ et haorde „viens“, 


pale „en arrière" : Bortos, p. 38: părul... e tot pale pe 
din jos de cale „mes cheveux sont tous restés derrière, sur 
mon chemin”; mais le meme récit se trouve chez Sima, p. 55, et 
Däfii, p. 29, et là il semble que pale soit le pluriel de roum. 
pald „touffe, tas“; voir en tout cas Bogdan-Hoya, p. 32 (texte 
cité sous devla). Voir encore Bogrea, DR, I. p. 281, et Pascu, 
Cim., II, p. 174 et 189, qui étudie la phrase halea palea. 

tsig, pale „en arrière". 


panel, pans ang : pans pari, pans pari, lu cardi... 
(lon Cr., VI, p. 93 ; tari est sans doute le turc para „centime“ 
peut-être par un intermédiaire bulgare ; le reste est inintel- 
ligible). Pour panci, voir 3. v. ec. 

tsig. pane, pani „cinq“. 


papacioe, papardos, v. tabardos. 


paradă „revolte“ (argot des bagnards): Dim., 21.XL.06. 
tsig. parado „cassé, brisé“, influencé sans doute par roum. 
paradă „parade“, Voir les mots suivants. 


paradi „abimer, gäter“ (vulgaire, très employé) : Ad. Lit., 
31. XII. 22 (deux fois); zı.l.23 („voler“); Pardon, 30.X.27. 
Le participe paradit (Veselia, 7. VI. 16) veut dire „en mauvais 
état, en haillons“ (pärddit: Veselia, 1. IV. 11). 

tsig. parav-, part. parado „briser, casser, détruire, etc. 
H existe en roumain un verbe pérddui „abimer, gaspiller“, 
enregistré par les dictionnaires ; l'étymologie n'en est pas 
connue, mais il est difficile de croire qu'il ait un rapport 
quelconque avec faradi, 
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parao „effraction, cambriolage“ des ba ~ 
Dim., 2r.XLo6. Te BS 
I Evidemment en rapport avec le verbe précédent, mais le 
tsigane ne connait pas de semblable substantif. Comme il 
n a pas pu ëtre fait en roumain, non plus, il vaut mieux croire 
qu'il y a une erreur dans la transmission. 


re „C'est fini !“ : Xenopol, p. 40; Alecsandri, 

p. 1062; Rev, Crit, IV, p. 272 (parapanghelos odon) ; 

parapandila, voir s. v. cari. ES STT 
M. Tiktin dit :,Soll zig. sein“, 


parnavel „enfant tsigane“: copiilor mici, Tiganii le sic 
parnavel „les Tsiganes appellent les petits enfants parnavel” 
(Dan, p. 4); v. encore Sperantia, I, p. 160. 

tsig. parnavo ami”, pl. parnave (Paspati, qui le donne 
Pour un mot rare). Le singulier roumain est refait sur le pluriel 


parnavei (cité par Dan). 


parno tarno „mots que les enfants emploient dans un 
recitatif“: Păcală, p. 215, qui y voit roum. car nou, par nou 
„Nouveau chariot, nouveau pieu“, 

tsig. parno „blanc“ et karno „épine (Serboianu ; ailleurs 
karo, etc.) ; voir parno karo „white-dorn“ chez Sampson; 
Bogrea, DR, I, p. 280. 


parodi „il coupe“ ? (argot des bagnards) : Dim., 21.XL06. 
Il s'agit sans doute d'une erreur. Il faudrait mettre paradi 
(q. v.) „couper“. 


parpandel (Sšineanu), #arpangel, Perpanghel (Candrea, p. 
130) „petit Taigane ; parpangel, Sima, p. 53; p. 71; p. 76, 
Eër: v. encore Parpangel, nom d'un personnage de Budai- 
Deleanu. 

Șăineanu dit: „probablement tsigane", Je ne trouve rien 
de semblable dans les dictionnaites tsiganes. Voir peut-être 
parnavel. 


"a° 
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pelo „testicule“, dans un texte cité s. v. cari ; peles „testi- 
cules”, dans un texte cité s. v. cocar; peut-être ici peleu 
„mouchoir“ (Dim., 21.XI.o6), les mouchoirs servant souvant 
à envelopper des objets (quand les coins du mouchoir sont 
attachés ensemble, il peut rappeler les testicules). 

tsig. pelo, pl. pele „testicule“. 


pili „boire“ ; a se pili „s’enivrer“ (vulgaire) : Nikipercea, 
I, p. 109 (= Barong, p. 151 ; Ad. Lit., 18.III. 23); Pamfile, 
II, p. 408 ; lordan, p. 419, n.; Veselia, 27.VI.g3 ; 29.VIIL.93 ; 
3-X.93 ; 31.X11.94 ; 23.11.97 ; 7-IX.97, etc.; Pardon, 19.1V.25, 
23.VIll.25 ; 22.Xl.25 ; 14.11.26 ; 21.11.26, etc. Variante : chili, 
Creangă, p. 200; Alecsandri, p. 1666; Zanne, V. p. 495 
Sez., V, p. 164; Saindan, p. 158, n. (voir encore, dans 
les dictionnaires, chercheli, chiurchiuli, chirchili ; sur ce der- 
nier, lordan, Arhiva, XXVIII, p. 196; a se ciuli, Ad. Lit., 
17.VI.23). 

dérivés ` pileală „boisson, action de boire, de s'enivrer” : 
Pamfile, loc. cit.; Iordan, loc. cit.; Ad. Lit, 31.XIL22 ; 
Pardon, 10.V.24; Veselia, 13. VIII 10; 26. XI. 10; 3.XIL 10; 
4. II. II; 29 IV. 11; 17. VI. 11, etc. ; chileald, Sainéan, loc. cit. 

chilaci „ivrogne“, Creangă, p. 267. 

pilangiu „ivrogne“ : Ad, Lit., 5. VIII. 23; Veselia, 17. VII. og; 
25.1X.09 ; 23.VIL10 ; 3.IX.10; 29.X.10, etc. 

piligiu „ivrogne“ ` Veselia, 25. IX. og; 22. X. 10; ml, 

pilitor „ivrogne“ : Veselia, 13. VIII. 10; 3. IX. 10. 

Suivant M. Tiktin, nous aurions là un emploi métapho- 
rique de roum, pili „limer“ (voir un jeu de mots, Dim., 

Ze Nu uita că și Atila 
se pileu, însă cu pila 


„n'oubliez pas qu'Attila lui-même se „limait”, mais avec la 
lime“). Le passage de sens aurait été amené par l'expression 
a-și pili mdseaua „limer sa molaire” (Zanne, II, p. 268). H 
est certain que dans pif , boire” le peuple voit le même mot 
que pili „limer“, mais ce n'est là qu'une étymologie populaire. 
Bien que le slave piti „boire“ (que compare M. Tiktin) soit 
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assez près comme aspect, pif „boire“ n'est certainement 
rien d'autre que tsig. pi-, part, pilo „boire“ (Sainéan, p. 1 58, 
n.; Pamfile, loc. cit.; Iordan, loc. cit.); pili serait le seul 
mot tsigane qui connaitrait le changement de p en * (qui ca- 
ractérise une partie des parlers roumains}, suivant M. Sainéan, 
loc, eit. voir pourtant pirandd, chirandd. Chercheli serait un mot 
hongrois suivant M. Dräganu, DR, VI, p. 269 ; Acad, (s. v. 
chirchili ) y voit un croisement entre pif et un premier terme 
qui n’est pas definissable. 


pirandă „femme tsigane (le mot est souvent écrit 
avec majuscule, mais il est difficile de savoir si, dans un cas 
donné, C'est un nom propre ou bien un nom commun): 
Sperantia, I, p. 132 (Prianda); II. p. zos; p. 206; IV, p. 224; 
P-274; Sevastos, p. 63 ; Päsculescu, p. 29; $ez., II, p. 75 
(trois fois); lon Cr., IV, p. 127; VII, p. 158; Veselia, 29. IV. oz; 
24-Vl.os ; 27.1.06 18. VI. oy; 20. VII. oy (Veranda) 28. IX. y; 
31. XII. 10 (piranda). V. encore s. v. somnal. — Variante: chi- 
randd : Creangă, p. 45; Sadoveanu, p. 71; Bes, II. p. 186 
(kiranda) ; V, p. 56: kirandi „nom propre" (nom de femme 
tsigane) veut dire aussi „femme méchante, prostituée"; VI, 
p. 182 (schiranda „la femme du Tsigane“; peut-être n. pr.). 
Il existe enfin une expression s/u)val Chiranda : a umbla 
suvai Chiranda „fläner, perdre son temps” (Zanne, VI, p. 
55 qui ajoute : Chiranda a encore le sens de femme astu- 
cieuse et prompte à s'enfuir“); poai Chiranda „paillard, 
ivrogne, qui a de mauvaises habitudes“ (Sez., III. p. 90). 

dérivé : pirandele (plur. ; le singulier n'est pas attesté; 
pirandică est sans doute un sg. créé par M. Tiktin) „filles du 
Tsigane“ : Sevastos, p. 63 ` pirdrdele (ibid., p. 64 ; voir encore 
Candrea, p. 132). 

Bogrea, DR, IV, p. 179, souge à gr. zeipardos (yeípayoç, 
Tagliavini, Arch. Rom., XII, p. 226) ou bien Kvoa "Arda et 
repousse l'explication de M. Pascu, Etim. rom., P. 49 (gr. 
Kvp por). Mais M. Tiktin a vu plus juste quand il a 
rapproché tsig. pirani „bien-aimée“. Il faut plutôt partir de 
tsig. pirav- „faire l'amour“, dont péranda serait le participe 


-m 
KA) 


! 
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(pour le suffixe, v. Sampson, p. 80; pirando est attesté en 
tsig. d'Espagne, Miklosich, VIII, p. 48). Pour le sens de 
„prompte à s'enfuir”, on peut également songer à tsig. piro, 
pirand pied. Pour uta, rot, voir s. v. puvai. 


pirieliu, v. ciricliu. 


piro „pied“ (sociatif piresa) dans un texte cité s. v. cari, 
tsig. piro „pied“, 


pisieä „chat“ (mot de la langue générale). 2 

On trouve dans le langage des Tsiganes orientaux filig, 
pisik, pisika „chat“ (Sampson, s. v. mačka). Mais le mot existe 
en turc et en grec (Ronzevalle, p. 59); M. Densusianu (Grai 
si Suflet, I, p. 54) cite encore iran. pušek, alb, piso, allem, 
Buse, Bise, auxquels on peut ajouter bret, pisik, Peut-on sup- 
poser que ce mot ait été apporté partout par les Tsiganes? Je me 
contente de poser le problème, Pour l'origine orientale d autres 
espèces de chats, il n'y a qu’à songer aux chats siamois, 
persans, etc. 


prădui „changer (argot des bagnards): Dim., 21.X1.06, 
Peut-être tsig. paruv-, part. paruvdo, parf. parud om (Mis 
klosich, VIII, p. 33 ; parav-, part. parado, Sampson) „changer 


Pralea „nom d'homme”, employé surtout pour les Tsi- 
ganes (v. par exemple Sperantia, I, p. sr); parfois il semble 
vouloir dire „mon vieux": Sânjoanu, p. 13 et Veselia, 30.VILo4: 
traleo ` Veselia, 19.VILo3 et 23.1V.04 : Pralo (vocatifs). 

tsig. pral, voc. frala (pal, pala, Sampson) frère". 


prastova, dans ` alo raita frastova (voir le texte cité s. v. 
alos ` v. encore rastova crastova, s. v. gagiu). Si 
Ce doit être tsig. prast-, pres. prastau (prastava) „courir”, 


pre „dis“ : ande tute, tutile pe mandile, la gagi nu pre „dans 
toi, toi sur moi, ne dis pas aux hommes“, recitatif reproduit 
par Pascu, Cim., Il, p. 75. 


LES MOTS TSIGANES EN ROUMAIN 183 


Il s'agit sans doute d'une erreur. Il faudrait mettre pen, 
impératif de pen- „dire“. Pour ande, tute, gagi, Voir s. v.; 
pour futile et mandile, voir 8. v. tute et mande. 


puriu „père“, purie „mère“ (vulgaire) : Ad, Lit., 17. XII. 22; 
Dim., I. V. 32. 

tsig. puro vieux", puri „vieille“. Le masculin roumain 
est sans doute refait sur le féminin. 


rade-o „va-t-en“ (familier) : Sperantia, I. p. 182; G. T. 
Kirileanu, &d. de Creangă, glossaire, s. v. geas; Ciausanu, 
S. v. tiutiu: tunde-o, rade-o; Radu l-a chemat „il s'est enfui“ 
(littéralement „on l'a nommé Radu“): Pamfile, HI, p. 93; 
Codin, N. L., p. st; Ciausanu, s. v. picior; s. v. potecă; 
s. v. Radu; s. v. șterge; s. v. tiutiu; Pardon, 6. IX. 24. 

M. Tiktin explique le verbe par a rade putina (litterale- 
ment „raser le tonneau“, cf. a spdla putina „laver le tonneau“, 
c'est-à-dire „prendre la fuite“) ; l'exemple de M. Ciauganu 
(v. ci-dessus) montre qu'on a songé aussi à „raser, faire la 
barbe", puisqu'on a associé notre mot à tunde „tondre, couper 
les cheveux“. Je pense plutôt à tsig, rad-, impér. rade „s'en 
aller“, 


rai seigneur" : Bacalbaga, p. 132: saşişto, o rai; da 
keraimos ?, traduit par: „(je suis) solide, sergent ; et vous?“ 
(sans doute aussi dans indechirai). 

tsig. rai , seigneur“ ; da est roum, dafr) „et“ : pour les 
autres mots, voir s. v. 


rasai semble vouloir dire „prâtre“ dans rasai-pof d-ta- 
barles „n'aie pas crainte, ne t'en fais pas“: Dim., I. V. 32. 
Le sens n'en est pas très clair, mais il semble que cette phrase 
veuille dire littéralement „prêtre“ (en tisgane), „prêtre“ (en 
roumain), „brüle-le“ (ou „attrape-le, trompe-le“). 

tsig. rašai prêtre“. Le changement de consonne est 
curieux, mais il n'y a pas de doute sur l'étymologie. Voir le 
mot suivant et fabar. 
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rasaimos seigneurie“ ? dans nais te chirasaimos (Heliade, 
p. 136), na is tekirasaimos (id., p. 205, voir le texte complet 
s. v. dabule; v. nais te kiros aimos, Vaillant, Romes, p. 346, 
qui traduit par : „nous ne te félicitons pas“) ; keraimos „votre 
seigneurie”, Bacalbasa, p. 132; voir le texte s, v. rai. Voir 
nais et tuchi. 

La formule tsigane exacte est mais tuchi raimos, où raimos 
veut dire „seigneurie” (dérivé de rai, q. v.), v. Vaillant et 
Serboianu. Il semble qu'il y ait ici une confusion entre raimos 
et rašai „prêtre“, 


ril, ril „pet“, dans la phrase has cai rila „mange ce pet“ 
(voir le texte cité s. v. mingi) ; Pardon, 26.Vll.25 (ascairila) ; 
3.V.25 (Aascairdl) ; on y trouve ensuite toutes sortes de va- 
riantes comme ascarila (11.1V.26), drascairila (5. VII.2 5). 
hascodirla (19.1V.25), etc. (voir encore s. v. daciu), Peut-être 
a-t-on affaire au même mot dans le nom propre Mirtla (Caz. 
fig., P. 4): ce serait proprement „mon pet“, 

tsig. ril „pet (Sampson), raf (Miklosich, VIII, p. 61); 
rila est l'accusatif singulier ; mi est le pronom possessif de 
première personne, au nom. sg. fém. 


roehi „nuit (argot des bagnards): Dim., 21.X1.o6. 
tsig. rati „nuit“ (raki, Șerboianu). L'o est dă peut-être 
à une faute d'impression. 


rom „Tsigane“ : Dim., par exemple 11.XIL.33. C'est, 
pour ainsi dire un „mot savant", car il a été introduit par 
des journalistes soucieux de ménager les Tsiganes. 

tsig. rom „Lsigane”, 


romanes „à la tsigane“ (uniquement pour les Tsiganes) : 
Pardon, 17.1V.27 (voir d'autres exemples s. v. gini) ` romanes : 
Pardon, 13.XIL25 ; 23.V.26 ; l. VIII. 26 14.VIIL27 ; 29.1.28 ; 
22.1V.28. 

tsig. romanes „à la tsigane”. 
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romin vechi „roumain ancien“, appellatif plaisant pour 
les Tsiganes à la campagne : Zanne, VI, p. 354 ; Jipescu, p. 51 
(rumini d di vechi; roum. vechi veut dire , vieux“). 

Sans doute tsig. rom (subst.) „Tsigane“, romano (adj.) 
„tsigane“, confondu avec roum, romin „roumain“, 


rup „argent (metal) (argot des bagnards) : Dim., 21.X1,06. 
lei peut-être le nom tsigane Rupa, Rupicd (pour ce dernier, 
v. Veselia, 31.X.03). 

tsig. rup argent (Sainéan, p. 158, n.); voir pourtant 
turc rup, gr. d'Andrinople port (Ronzevalle, p. 95). 


1. sa „tout, entier”, voir s. v. sașișto. 


2. #4 pour so, voir $, v. gea, 


sao, dans un texte cité s. v. hohavdilem, Le sens n'en 
est pas connu en roumain. 
tsig. sao, savo „lequel“ 


sasisto „bien portant (Bacalbaga, p. 132; voir le texte 
entier, s, v. rai). 

tsig. sasto, fasto ¿sain" ajouté à sem „je suis“? Ou bien 
plutôt sa est tsig, sa „tout, entier” (Serboianu) ? 


saura, v. somnal, 

schiranda, v. piranda. 

ge „eh! dis-donc, toi” (correspondant féminin de mo), 
dans un texte cité s. v. gea ; voir aussi aci. 

tsig. fe (même sens), représentant de, c'est-à-dire cai 
„jeune fille“ (Serboianu). 


si „il est“, dans un texte cité s. v. ací; v. encore somnal. 
tsig. si (sə, Miklosich, VII, p. 66) „il est“, 


şi, v. gut. 
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siga „vite“ : Veselia, 18.VIl.o3 (a urdi mai siga „depâche- 
toi, viens plus vite“), 

tsig. sigo „vite“. Pour l'a final, s'il n'est pas dû à une 
erreur d'impression, il vient peut-être de roum. fuga (même 
sens). Pour a urdi, voir haorde, Mai „plus“ est emprunté 
au roumain, 


şindel „jeu d'enfants avec le couteau ou la fourchette, 
qui consiste en plusieurs figures, dont la plus difficile est de 
jeter le couteau ou la fourchette de différentes positions, de 
telle manière que toujours ils se fichent en terre“, Rev. Crit., 
HI, p. 169. 

tsig. findealo (éindealo) „couteau, coup de couteau“ (Ser- 
boianu). 


slengher „mouchoir, cravate“ (argot des vagabonds) : Ad, 
Lit., 18.11.23 ; Dim., 21.XLo6 ; 1.V.32. 

A côté de felo „corde“ (Solo, šola, Șerboianu, Miklosich, 
VIII, p. 71), Sampson a un Zeie „bride, reins“ ; le derive 
felengero veut dire „cordier“, mais aussi „bride“. Ce doit 
être là l'origine de șlengher. Un Tsigane de Bucarest m'a 
dit que les Tsiganes employaient, par raillerie, solo pour 
„Cravate“ : „tu t'es mis la corde au cou?“ 


sloiman, v. soit. 


50 „que, quoi“, dans so mai cheres (voir les exemples cités 
s. v. cherer; on peut ajouter socarel, Pardon, fa. XII. 26; 
15.V.27 ; 19. VI. 25); v. encore so Brebu... so Tesila... so 
moara ... so purcicu .. (Grai si Suflet, V. p. 30); so a Fair 
de vouloir dire ici „voici” (les autres mots cités sont rou- 
mains) ` de même dans so, dado, nu lăsa fripta „eh ! père, 
ne laisse pas le (poisson) rôti“, Veselia, 31.X.03. On trouvera 
8. V. cheres des exemples pour la variante so (voir encore 
șomai chichirez, Pardon, 11.VI1.26 : 1. VIII 26). Peut-être so 
entre-t-il aussi dans la composition de jocarici (v. carici) ; 
sa pour so, dans sa cames, voir gea. V. encore Dăfii, p. 9. 

tsig. so „quoi“, 
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soili „dormir“ (vulgaire): Ad. Lit., 31.XIl.22 (sul, 
ibid.); Dim., 21.XL06 (ploiman, ibid.); Veselia, 29.VILos ; 
15.V.o9 ; Pardon, 10.V.25 ; 31.1.26; 12.XI1.26 : 10.VII.27 ; 
13.X1.27 ; 22.1.28 (suili, 1. XI. 25). Voir encore soile s. v. lindra. 

dérivé : soileald „action de dormir“, Peut-on rattacher ici 
luselile „sommeil prolongé” (lonescu-Daniil, II. P: 134 et 192)? 

tsig. sov-, part. suto „dormir“. La forme roumaine semble 
venir d'une variante tsigane *suilo, *soilo (sualo, Miklosich, II. 
P. 14), résultée du croisement entre le present sovel- et le 
participe sutilo (voir mierli). M. Saintan (p- 158, n.) tire soil 
d'un tsig. soilear. 


somnacăi „or“ (argot des bagnards): Dim., 21.XLo6. 
tsig. somnakai (Miklosich, VIII, p. 68 ; sunakai, Sampson), 
Sainéan, p. 158, n. 


somnal saint dans la prière suivante: somndla Devla, 
oräcma Devla, beleautor, cidsustor nasue miluisarmän pe saurä 
hadroma, carâingeând carii pirdnd. — Arag Devla, mähänräda, 
mähänräpales, mähänräceas, mähärd romniahgino haimdn. — 
Haisdmro hidmos, häim-re ciais lecès ticärul. — Barisim chi- 
puteredeam dema Divla, ahmidpoli, hehapsimän, copsäm, mi- 
luisar Devla sauliră lumed, haimdn (Veselia, 22.V.o9). 

tsig. somnal, voc. somnala „saint“ (Serboianu ; suivant 
Miklosich, VIII, p. 68, ce serait un dérivé de la racine de tsig. 
somnakai „or“). II y a bien des choses obscures dans ce texte; 
pour devla „mon dieu“, voir s. v.; oracma est tsig. arah, 
impératif de arak- „garder“ ($erboianu ; Miklosich, VIII, p. 
55 ; Sampson, s. v. rak- ; voir encore, un peu plus bas, arag) 
et ma „moi“ (voir s. v.) ; beleautor doit être pour beleautar, 
c'est-à-dire belea (roum, belea, beleaua „ennui, tracas“) et le 
suffixe tsigane -żar (voir beleavatar, Serboianu ` pour le sens, 
voir Sampson, p. 98) ; ciasustar nasul semble ètre roum. ceas 
“heure, moment, circonstance“ et tsig. nasul „mauvais“ ; 
pour miluisarman, voir roum. milui avoir pitié” -(et tsig. 
man „moi“, accusatif singulier, v. Miklosich, V, p. 37); pour 
pe, voir hohavdilem ; saura est pour saoro entier". Le reste 
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est à peu près inintelligible, sauf firana, pour lequel voir 
Piranda, barisim chiputere, qui semble être pour bari si ki 
Putere „grande est ta puissance (roum. putere „force, puis- 
sance“), dema, c'est-à-dire tsig. de-ma „donne-moi“ et lumea, 
roum, lumea „monde“. Il est encore probable que hai, qui 
revient souvent comme premier élément de composé, est 
tsigane hai „et“ (Miklosich, passim, p. ex, IV, p. 30.) et en 
ce cas haiman aurait le sens de „et moi“. 


soriel, eioriei „couenne“ (mot de la langue generale, v. 
Tiktin). 

Peut-âtre tsig, cor (for, Miklosich, VII, p. 36, fon, id., 
II. p. 65) „barbe“. Pour la terminaison, voir carici. 


$oșoi „lièvre“ (appellation ironique, employée surtout à 
la campagne, pour se moquer des Tsiganes) ` Bacalbasa, p. 
133 („Tsigane“) ; Noua Rev. Rom., XIV, p. 236 („Tsigane“) ; 
Bogrea, DR, I, p. 280; Tutescu, p. 6; Veselia, 27. VI. o3; 
30.1V.04; 24.11.06; Pardon, 15.Xl.25; 22.XI25 La variante 
Dutot est attestée : Ion Cr., V, p. 375; $ez., VII. p. 103 (= Pas- 
cu, Cim., p. 123) ; Pardon, 31.1.26 ; 5.11.28, 

tsig. Zoëat (nie, Miklosich, VIII, p. 73) lièvre" (v. Pascu, 
Cim., Il, p. 119). 


gpanchi, v. zbanghiu, 


stachie „soufflet“ : Dim., 10.1V.33 (argot des voleurs). 
tsig. stagi (Serboianu : Miklosich, VIII, p. 68: stadi 
Sampson) „bonnet à poil“, 


tar „quatre“, voir le passage cité s. v. er. 
tsig. Star „quatre“, 


ment „joli, bon“ (vulgaire) : Ad. Lit., 31.XIl.22 ; Dim., 
1.V.32 ; fem. șucard, Veselia, 7-1V.x6. H semble que le mot 
ait encore bien d'autres sens. 

dérivé: a zuedri : „ne pas gåter l'affaire“, Veselia, 10. VII. og; 
a se fucdri „entendre, se rappeler, observer, se débrouiller“ - 
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linia de Cerndufi s'a fucdrit „le train de C., c'en est fini (on 
ne peut plus y voler)“, Ad. Lit., 31. XII. aa: „se fächer“, etc, 
teig. fukar „joli, beau“. 


suhan : iarbă... ce-i sic Tiganii suhan („une plante que - 
les Tsiganes appellent suhan“ ; il s'agit du raifort), Marian, 
p. 291. 

Je n'ai trouvé rien de ressemblant en tsigane. 


suili, v. soil. 


guntai „écoute“ : funtai more nadara “écoute, toi, n'aie 
pas peur”, "Teodorescu, p. 124. Voir more et nadara. 

tsig. funta „écoute“, impératif de afun- (Șerboianu ; Mi- 
klosich, VIII, p. 75 ; Sampson s. v. fun-). Pour l' ajouté, voir 
s. v. ditai, 


şuriu „couteau, poignard" (vulgaire) ; variante cfuriu: 
Dim., 2r.XI.o6. 

tsig. čuri, furi „couteau“ (Saindan, p- 158, n.). Sans doute 
ici ciurdu (q. v.). 


gusoi, voir sogar. 


şut „tais-toi“ : Veselia, 19.1.07 ; și: "Teodorescu, P. 124 
(şi mai gi, mo dis- donc, tu pourrais te taire un peu"); cit 
more : Caz, fig., p. 8 (deux fois); v. encore p. 9. 

On peut rapprocher tsig. šud- (impér. sude) „jeter, re- 
jeter“ (pour le sens, voir mucles, etc.), Miklosich, V, p. 59 ; 
fta „reste, toi“, Paspati, s. v. shta; mais il est possible que 
funta, etc., soit pour quelque chose dans les formes citées. 
Pour la variante cit, v. äde, Miklosich, loc. cit., mais il 
semble plutöt que ce soit un mot hongrois, v, Acad. 


suti „voler“ (vulgaire) : Dim., 1.V.32 ; Veselia, 10. VII. og. 
dérivés ` șuteală „vol“, Dim., 1.V.32. 
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șutitor „voleur“, ibid, 

tsig. éau-, fau-, part. éuto, futo (Serboianu; Sampson, 
Miklosich, s. v. civ-) „placer, mettre; tirer, etc., Miklosich, 
VII, p. 35. Cf. aussi tsig, šuko (futo, Serboianu) „sec, séché“. 


suvai, gvai, dans s{u)vai chiranda (voir s. v. Piranda). 

Acad., s. v. chirandd, explique poai par allem. schweig 
„tais-toi“. Je pense à tsig. du va, c'est-à-dire ču, impératif 
de dau-, čv- „ mettre, placer“ (voir le mot precedent) et va, 
“vai pour vast „main“, c'est-à-dire „met la main dessus, at- 
trape-la“. La variante va pour vast, parallèle à gra, grai pour 
grast, est attestée en tsigane de Hongrie (Sampson, s. v, grai, 
Wlislocki, Miklosich, VIII, p. 94). Li final pourrait avoir 
été ajouté en roumain, v. ditai. 


tabar „brüle, attrape“ dans tabarles (voir le texte cite s. 
v. rasai). 

tsig. tabar, impér. de tabar- „brûler“ (Serboianu, Pas- 
pati; Miklosich, VIII, p. 8o; Sampson, s. v. tablyer-). 


tabardos „eau de vie“ (argot des voleurs) : Dim., 1.V.32 
(zabarog, ibid.); papardos, 21.X1.96 : taparnos, ibid.; topardos, 
Nikipercea, I, p. 109 ( Baronzi, p. 149 ; Ad. Lit., 18.11L.23) ; 
Papacioc, Ad. Lit., 29.1V.23. 

tsig. tabardo „eau de vie“, non attesté dans les diction- 
naires (voir pourtant tabardo „huile à brûler“, Paspati) ; un 
Tsigane que j'ai consulte m’a confirme l'existence du mot 
en tsigane, Sans doute participe de tabar- (voir le mot pre- 
cedent). Pour les variantes à p-, voir tsig. pabar-, part. fa- 
bardo „brûler“ (Serboianu, Miklosich, VIII. p. 38) ; Papacioc 
doit être pabardos croisé avec tabacioc „tabac“ (Creangă, 
P- 192) < russe tabatok „tabac“, Pour le sens, voir allem. 
Branntwein, roum. de Transylvanie tinars „eau de vie“, lit- 
teralement „vin brûlé“, 


tai „et“ dans le refrain d'une chanson vulgaire, chantte 
il y a duelques annces à la campagne, surtout par les Tsiganes : 
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tai drugu, drugu, drugu. Voir encore aftai s. v. hali, Peut-être 
ici tdi dans les vers inintelligibles de Sperantia (IV, p. 199): 


tăi butucu fuduleaus 
handos temnițos begeaua. 


tsig. fai „et 
taparnos, voir tabardos. 


țari „tente“ (voir le texte s. v. encli). 

tsig. tsaro tente“ (Serboianu ; rapports avec fsigaira 
tente ? pour cette dernière forme, voir Sampson et cf, tsəhərə, 
Miklosich, II, p. 33); fari est sans doute le pluriel tsigane 
tsare, 


tärgalä, v. tirșală. 


tău „corde“ (argot des bagnards): Dim., 21.X1.06. 
tsig. tav (tau Serboianu, Miklosich, VIII, p. 81). 


te „que“, particule qui introduit le subjonctif (voir les 
exemples cités s. v. benga, del et gea). 
tsig. te „que, afin que, etc. 


techi, voir tuchi. 


tele „en bas", voir bertele. 
tsig. tale „en bas“ (tele Șerboianu ; Miklosich, VIII, p. 79). 


teten „le père”, très fréquent dans les contes sur les 
Tsiganes : Sperantia, |, p. 39, etc. ; Pamfile, I, p. 359 ; p. 368 ; 
Codin, N. L., p. 34 etc.; Vissarion, p. 158, etc. ; Bogdan, 
p. 186 ; Dan, p. 4 („chef de la famille); Rev. Crit, IV, p- 
266 et suiv, ; Bez, X, p. 86; XI, p. 129; XIV, p. 18; Ion 
Cr., I, p. 91 ; p. 122; p. 123; II, p. 26; p. ror; p. 165: 
IV. p. 124; P. 190; IX, p. 187; Däfü, p. 9 (teteo, vocatif 
cf. dado); p! 22; Dim., 27.11.33 ; Veselia, 30.VII.o4 ; Pardon, 
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10.V.24; 9.V.26; 18.VIL26, etc.; Costin, Märg., p. 137; 
Tugescu, p. 5; p. 38. Il est difficile de dire si tetea chez 
Lungianu, p. 30, n., a le sens de „pere“, surtout qu'il n'y 
est pas question de Tsiganes. 

Le mot ressemble à roum. tatd „pâre“, et d'autre part, il 
n'est connu qu'en tsigane de Roumanie (voc. teate chez Ser- 
boianu, p. 129), En tout cas, il semble tellement caracteris- 
tique pour le tsigane, que l'on dit parfois tetea pour „Tsigane“. 


ticăci „être malheureux, souffrir, peiner“ (archaïque ; 
employé dans les vieux textes religieux ; v. Tiktin). 
Voir les mots suivants. 


ticäire „misère, peine“ (mot archaïque, de même que les 
dérivés qui suivent ; v. Tiktin). 

dérivés ` ticdit „malheureux, incapable, négligent". 

ticdinfd „misère“. 

ticditeste „malheureusement“, etc. Seul ticdit est encore 


employé. 
Voir ticald. 


tiealä „misère, peine, souffrance (mot archaïque, em- 
ployé dans les vieux textes religieux ; v. Tiktin). 

Suivant Vaillant, le tsigane connaitrait un mot tika „mi- 
sère“, qui pourrait très bien aller au point de vue phonétique. 
Mais je ne sais pas ce que serait ce mot en tsigane et, d'autre 
part, comment admettre qu'un mot d'origine tsigane ait pu 
se glisser dans les textes religieux du XVI* siècle? Voir le 
mot suivant. 


ticălos „ misérable, malheureux, pitoyable“ (langue litté- 
raire et familière ; v. Tiktin). 

A côté de tika, Vaillant présente un adjectif tsigane tikalo 
(pour le suffixe tsigane -alo, v. Sampson, p. 82). Baronzi, 
p. 21, rattachait déjà ticdlos à tsig, tika. Mais voir les doutes 
soulevés par ticald, 


fingäu „blanc-bec? (familier, bien attesté, voir Tiktin) 
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Ce serait un mot tsigane suivant M. Iordan, p. 419, n., 
sans doute tsig. tsigmo (Serboianu, Miklosich, VIII, p. 84), 
variante de tikno, tsikno „petit“. Mais M. 'Tiktin compare, 
non sans raison, roum. finc „petit d'un animal“, qui semble 
être d'origine hongroise. 


tirgalä „peur“ (argot des voleurs) : Dim., 1.V.32 ; térçald, 
ibid.; tirșală, trdsald, Ad. Lit., 3.XIL.22. 

tsig, trai „peur“, Sans doute existe-t-il un dérivé tsigane 
“trajalo, mais tirșală a pu être fabriqué également en roumain 
ou en slave sur la racine tsigane. 


topardos, voir tabardos. 


tranda semble se trouver dans trandales (voir le texte 
cité s. v. dabule) et peut-être dans trandafıl (voir s. v. 
gagiu) ; tranda sans signification précise, Veselia, 20.11.04. 

Peut-être tsig. trianda (tranda, Miklosich, VIII, p. 86) 
„trente“, 


trin „trois“, voir ec. 
tsig. trin „trois“, 


tu „toi“ dans geatu (voir gea). 
tsig. tu „toi“. 


tuchi „à toi“ dans nais tuchi (voir s. v. nais, où l'on trouve 
techi, dü sans doute à une erreur). 
tsig. tuki „à toi“ (Sampson, p. 159). 


tudah „père“: Veselia, 25.11L11. 
Repose sans doute sur une erreur. 
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tulu „gros“ (argot des bagnards): Dim., 2r.XI.o6, 
tsig. tulo „gros, gras“. 


tut „toi“ (accusatif) sans doute dans totodel (v. del), c'est- 
à-dire „(que) dieu te (frappe, punisse, etc.)“ 
tsig. tut „toi“ (accusatif, v. Sampson, p. 159). 


tute, tuti „toi“, voir les phrases citées s, v. benga et mandea 
(où l'on trouve aussi ciute, sans doute par erreur). Voir encore 
tutuld pe mandălă et ande tute, tutile pe mandile „dans toi, 
toi sur moi" (Pascu, Cim., II, p. 75). 

tsig. tuti (tute, Șerboianu), prépositionnel de tu. Dans 4. 
-le, M. Pascu (loc. cit.) voit l'article roumain. 


u dans desu pour des u (voir s. v. desu). 
tsig. w „et“. 


ueinas, v. ocenaș. 
urdi, v. haorde. 


usehi, uschia (a se) „s'en aller, s'échapper, voler“ (vul- 
gaire): Ad. Lit, 31.XIL22 (sen aller“); le participe 
uschit a le sens de „borgne“ (.laid“, Dim., 1.V.32). Voir 
encore mëcht (sans signification précise), Bogdan-Hoya, p. 15 
(mais uschi, p. 25). 

tsig. uít-, parf. uštyom (part. uitilo) „se lever“, Le verbe 
roumain a pu être fait sur l'impératif tsigane usti. Mais cf. 
turc uit, gr. d'Andrinople oûfr „interj., sert à chasser les 
chiens, Insulte pour faire taire” (Ronzevalle, p. 39). 


vast „coup de poing à la machoire“ (argot des voleurs) : 
Dim., 1.V.32. 
teig. vast „main“ (cf. vastengero „boxeur“, Sampson). 


vinei „crochet en fer pour relier deux morceaux de bois“ 
(langage technique des forgerons) ; employt comme pseu- 
donyme, Veselia, p. ex. 2s.HLos. 
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tsig. onë „hart, lien“ (Vaillant). Ce peut être un reflet 
du v. sl. venier. 


zbanghiu „louche, grimaçant, furieux" (agile, folâtre* ? 
Șăineanu) : Ion Cr., V, p. 156; Pamfile, I. p. 372; p. 409: 
Teleor, p. 65; Ad. Lit., 19.VIl.25 ; Veselia, 31.1ILr6 : 
Pardon, 20.XI1.25 (zbenghiu) ` sganchi, spanchi (voir Tik- 
tin): Sez., XIV, p. 28 („endiabl&“) ; XIX, p. 112 („louche“) ; 
lon Cr., V, p. 183 („vairon“) ; spanchie (fém.) : Ureche, p. 
339. M. Tiktin s'est trompé en donnant à sbanghiu l'accent 
sur a; en réalité il est accentué sur i. 

dérivé : a se zbunghi „regarder“ (et toutes sortes d'autres 
sens, par exemple ` nu zbunghește sd cardească Nea Stelian 
veut dire dans le langage des vagabonds „cet homme ne peut 
pas parler“); bunghi „regarder“ : Ghibänescu, P- 83; Dim, 
1.V.32 (deux fois) ; bonghit „pris sur le fait“ : Dim., 21.XI.o6. 

M. Tiktin songe (avec Cihac) à lit. spangius, alb. vangos. 
Il s'agit sûrement de tsig. bango, fem. bangi „tordu, estropic“, 
Mais les variantes ne se laissent pas facilement interpréter, 


zurliu „exagéré, excessif, fou“ (vulgaire) : dar criza e cam 
zurlie „mais la crise est terrible“ (vers dans une piece de 
mirliton, reçue à la redaction d'un journal) ; Pardon, 17.IV.27 ; 
12.11.28 ; 25.1.28 ; 21.X.28 : zuraliu, Veselia, 7.1V.ı6; fé- 
minin suralie : Pamfile, II, p. 421 (qui explique par nasulie 
„tapage“, q. v.); Pardon, 28.11.26 ; 3.X.26 ; 14. XI. 26 2.X.27, 
etc. Variante : zorliu, Codin, p. 81 (voir encore surales, s. v. 
ocinag) ; zuralia „une danse violente“ : Ion Cr., VIII. p. 155; 
Veselia, 25. NI az ` variante : zoralia Filimon, p. 143 (ca la 
usa cortului sau zoralia) ; Sevastos, Nunta, p. 282 ; Pamfile, 
III. p. 10 et 16. 

M. Saincanu, J. O., II, r, p. 391, renvoie à turc zorly 


„violent, fort, vigoureux“. Voir pourtant tsig. zuralo, soralo - 


(fém. surali, soral) „solide, vigoureux" (Serboianu ; Mi- 
klosich, VIII, p. 98; surali masc., Miklosich, IV, p. 38). 
Pour surales, on peut comparer l'adverbe tsig. zurales. 


A, GRAUR 


7 


196 A. GRAUR 


ABREVIATIONS 
Acad.: Academia Romind, Dicționarul limbii romime. Bucureşti, 1907 


et suiv. 

Adev.: Adevtrul, quotidien, București, 1888 et suiv. 

Ad, Lit.: Adeverul literar, hebdomadaire, I-e série, Bucureşti, 1921 
et suiv. 

Alecsandri: V. Alecsandri, Opere complete, Partea I, Teatru. Bucu- 
regti, 1875. 

Arch. Rom.: Archivum Romanicum, nuova rivista di filologia romanza, 
publiée par G, Bertoni. Genève, 1917 et suiv. 

Arhiva laşi: Arhiva meietății științifice i literare din laşi, 1889 et 
suiv.; depuis 1921, Arkiva, organul societăţii istorico-filologice din laşi. 

Asaki: G. Asaki, Tiganii. laşi, 1856, 

BLR: Bulletin linguistique, publié par A, Rosetti, Puris-Bucuresti, 
1933 et suiv. 

Bacalbaga: A. Bacalbași, Moș Teacd, din cazarmă, Bucureşti, 1922. 

Barcianu: S. P. Barcianu, Dicţionar romin-germin. Sibiiu, 1900. 

Baronzi: George Baronti, Limba romina si tradifiunile ei. Galaţi, 1872. 

Birles, L: Balade, colinde și bocete din Maramureş, culese de Pr. I. 
Birken. Bucureşti, 1924. 

Birlea, II: Cintece poporane din Maramureș, culese de Pr. I. Birlen. 
Bucuresti, 1924. 

Boceanu: Ion Boceanu, Glosar de cuvinte din județul Mehedinţi. Bu- 
curesti, 1913. 

Bogdan: N. A. Bogdan, Poveşti i anecdote. lagi, sans date. 

Bogdan-Hoyu: A. Bogdan-Hoya, Cintere de copii i jocuri. Braşov, 1905. 

Bortog: Romul Bortog (Don Ramiro), Glume. Budapesta, 1905. 

Bud: Tit Bud, Poezii populare din Maramureș, București, 1908. 

Budai-Deleanu: I. Budai-Deleanu, Tiganiada, ed. Cardaș. București, 
1925. 

Candrea, Encicl.: L-A. Candrea, Dicţionar enciclopedic ilustrat al limbii 
romine, Bucuresti, 1931. 

Candrea: Aureliu Candrea, Poreclele la Romimi. Bucureşti, 1895. 

Caz. tig.: Caramia Țiganilor, povestită... de Niculae al lui lon, ed. 
V. Brașov, 1924. 

Ciauţanu: Glosar de cuvinte din județul Vilcea, de G, F. Ciausanu. 
Bucureşti, 1931- 

Cihac: A. de Cihac, Dictionnaire d'étymologie daco-roumaine. Franc- 
fort s/M., 1870 1879. 

Codin: Räduleseu-Codin, O seamă de cuvinte din Muscel. Cimpulung, 
1901. 

Codin, N. L.: C. Rädulescu-Codin, Nevasta lenesd. Bucureşti, 1926. 

Com. Sat.: Comoara Satelor, revistă lunară de folklor, Blaj, 1923 et 


suiv. 
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Contemporanul: Contemporanul, revistă lunară si ştiinţifică. laşi, 1861 
et suiv. 

Costin: Lucian Costin, Graiul bândțean, Timişoara, 1926, 

Costin, Märg.: Lucian Costin, Margăritarele Banatului, Timişoara, s. d. 

Creangă: Ion Creangă, Opere complete, ed. G, T. Kirileanu, Bucu- 
resti, 1932. 

Culegätorul: Culeydtorul, Buletinul arhivei etnografico-folklorice a mu- 
zeului etnografic din Cluj, I, í (1933). 

Curentul: Curentul, quotidien, Bucureşti, 1928 et suiv. 

53 Nyelvtan: Csigany Nyelntan, irta József Föherczeg. Buda- 
pest, 1 > 

DR: Dacoromania, Buletinul + Muzeului limbii romine », condus de 
S. Puşcariu. Cluj, 1921 et suiv. 

Datu: Rädulescu-Codin gi St. St, Tuțescu, Dafi, snoave şi povești, 
Craiova, s. d, 

Dan: Dimitrie Dan, Țiganii din Bucovina. Cernăuţi, 1892. 

Dim.: Dimineața, quotidien. București, 1904 et suiv, 

EEE N. I. Dumitraşcu, Busuioc, poveşti oltenesti. Bucureşti, 
1928. 

Ev, tig.: Evanghelia figdneascd ce se cîntă în ziua de Paste în biserica 
figdneased, Bucureşti, 3, d. 

Filimon: N, Filimon, Ciacaii vechi şi noi, ed. Ancora. Bucureşti, s. d. 

Frincu şi Candrea: T. Frincu şi G. Candrea, Romimi din Munţii 
Apuseni (Moţii). Bucureşti, 1888. 

Fundescu: Barme, orații, păcălituri gi ghicitori, adunate de I. C. Fun- 
descu, vol. II. București, 1897. 

Ghibänescu: Gh, Ghibänescu, Baba Vadoaia. laşi, s. d. 

Gorovei: A. Gorovei, Cimiliturile Rominilor. Bucureşti, 1808. 

Grai şi Suflet: Grai ji Suflet, revista Institutului de filologie şi folk- 
lor, publ. p. Ov. Densusianu. București, 1923 et suiv. 

Graiul: L-A. Candrea, Ov. Densusianu, Th. D. Sperantia, Graiul 
Nostru. Bucureşti, 1906—1908. 

HEM: B. P. Hasdeu, Etymologicum magnum Romaniae. București, 
1886 et suiv. 

Hasdeu: B. P. Hasdeu, Cuvente den batrini, I. București, 1878, 

Heliade: Satirele lui I. Heliade-Radulescu. Craiova, 1883. 

lon Cr.: fem Creangă, revistă de limbă...., 1998 et suiv. 

lonescu- Daniil: Dr, Daniil Ionescu şi Alexandru I, Daniil, Culegere 
de descintece din judeţul Romanați, I. Bucureşti. 1907; II. Vălenii de 
Munte, 190%, i 

lordan: lorgu lordan, Introducere în studiul limbilor romanice., laşi, 
1972. 

Ispirescu: P. Ispirescu, Din povestile unchiagului sfätos. Bucureşti, 
1879. 
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Jahresb.: Jahresbericht des Instituts für rumänische Sprache, publ. p. 
Weigand. Leipzig, 1894—1921. 
Ješina: P. J. Ješina, Romdii Cib oder die Zigeuner-Sprache, Leipzig, 
1886. 
Jipescu: G. M. Jipescu, Opincaru, București, 188r. 
Kogălniceanu: Esquisse sur l'histoire, les moeurs et la langue des Ci- 
geint,... par M. de Kogalnitchan. Berlin, 1837. 
Laurian gi Maxim: A. T. Laurianu si I. C. Massimu, Dietionarulu 
limbei române, t, II, glossaire. București, 1871. 
Label, Contrib. Teofil Löbel, Contribuţiuni la stabilirea originii orien- 
tale a unor cuvinte romfnesti, Bucureşti, 1908. 
Löbel, Elem.: Elemente turcești, uruberti și persane în limba romina, 
de D. Theophil Löbel. Constantinopole şi Lipsca, 1894. 
Lungianu: M. Lungianu, Icoane din popor. Bucureşti, s. d, 
Marian: S. FI. Marian, Satire poporane romine. Bucureşti, 1893. 
Marian, Napt.: 8. F), Marian, Narcerea la Rom., Studiu etnografic, 
Bucureşti, 1892. 
Melchisedec: Episcopul Melchisedec, Viaţa pi scrierile lui Grigorie 
Tamblac, Bucureşti, 1884. 
G, Meyer: Gustav Meyer, Etymologisches Wörterbuch der albanesi- 
schen Sprache. Strassburg, 1891. 
. Miklosich: Fr. Miklosich, Über die Mundarten und die Wanderungen 
der Zigeuner Europas, Wien, 1872—1877. 
Miklosich, Cons.: Miklosich, Beiträge zur Lautlehre der rumunischen 
Dialekte, Consonantismus, II. Wien, 1882. 
N. Rev. Rom.: Noua Revistă Romdnd, publiée par C. Rădulescu: 
Motru. București, 1900 et suiv. 
Neamul Românesc: Neamul Romdnese, bi-hebdomadaire, ensuite quo- 
tidien. București, 1906 et suiv. 
Nikipercea: Coarnele lui Nikipercea, hebdomadaire. București, 1866 — 
1864. 
O mie: Culegere de doine, strigäturi zi chiuituri ce se obicinuesc la 
petrecerile noastre poporule, Braşov, 1922, 
O Rom: O Rom, lil andai gib romai hui sicaimoa romano, incaldo 
andaa + Chidimos al Romengo andai Oltenia +. Craiova, 1934. 
Păcală: V. Păcală, Monografia comunei Résinari. 1916. 
Pamfile, I, II et III: Tudor Pamfile, Jocuri de copii adunate din satul 
Tepu (Jud. Tecuci). Bucureşti, I, 1906; II, 1907; III, 1409. 
Pamfile, Cim.: T. Pamfile, Cimilituri românești. Bucureşti, 1908. 
Panţu: Zach. C. Panfu, Plantele cunoscute de poporul romîn, Vocabular 
botanic. București, 1906, 
Papahagi: T. Papahagi, Graiul și folkloru? Maramureșului. Bucureşti, 
1923. 
Pardon: Pardon, hebdomadaire amusant. Bucureşti, 1922 1928. 


Paspati: A. G, Paspati, Études sur les Tehinghianér ou Bohémiens. Con- 
stantinople, 1870, 

P. Trache: P. Trache, Din mdrdcini, povestiri populare. Craiova, 1897 
(date de plusieurs pièces). 

Philippide: Al, Philippide, Istoria limbii romine, vol, I, Principii de 
istoria limbii. layi, 1894. 

Polizu: G. A. Polizu, Vocabular romino-german. Braşov, 1857. 

Pop: Vasile Pop, Fleacuri. Bucureşti, sans date. 

Popescu-Ciocänel: Gh. Popescu-Ciocânel, Quelques mots roumains d'o- 
rigine arabe, turque, persane et hébraïque. Paris, 1907. 

Reteganul: I. P. Reteganul, Trandafiri i tiorele, pocasti populare. 
Gherla, 1891. 

Rev. Crit.: Revista critică-literard. lași, 1893 et suiv. 

Rev. Pol: Revista Politica, Suceava, 1886 et suiv, 

Romanin: Romania, recueil trimestriel, publ. p. P. Meyer et G. Paris 
(à partir de 1912 par M. Roques). Paris, 1872 et suiv, 

Rosetti, Recherches: A. Rosetti, Recherches tur la phonétique du 
roumain au XVIe siècle, Puris, 1926, 

Rosetti, Rhoracisme : A, Rosetti, Étude sur le rhotacisme en roumain. 
Paris, 1924. 

Rosetti: D, R. Rosetti (Max), Tratoarul Bucureştilor, Bucureşti, 1896. 

Sadoveanu ` M. Sadoveanu, Povestiri de seard. Bucureşti 1926, 

Säghinescu: V. Säghinescu, Serutare < Dicționarului universal al limbei 
Romine» de Lazăr Säineanu,,. lași, 1898, 

Suintan: I., Sainéan, L'argot ancien. Paris, 1907. 

Säineanu: L. Saineanu, Dicţionar universal al limbii romine. 

Säineanu, J. O.: L. Säineanu, Influenţa orientală arupra limbii gi cul- 
turii romine, Bucureşti, 1900, vol. L 

Säinennu, Semas.: L. Säineanu, Incercare asupra semasiologiei limbii 
romine, Bucureşti, 1887. 

Sampson: John Sampson, The dialect of the Gypsies of Wales. Oxford, 
1926, 

Sänjoanu: Fabiu Sânjoanu, Amecdote poporale, Brașov, 1911, 

Șerboianu: C. J. Popp Serboianu, Les Tsiganes. Paris, 1930. 

Sevastos: Elena D. O. Sevastos, Anecdote poporane, Tagi, a. d. 

Sevastos, Nunta: Elena Sevastos, Nunta la Romini. Bucuresti, 1880. 

Şez.: Sezdtoarea, literatură gi traditiuni populare, Fălticeni, 1992 et suiv. 
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Sima : Ardeleanu! glumet sou zor de anecdote poporale, alese... de 

Gr. Sima al lui Jón, Sibiu, 1889. 
e Sowa: Rudolph v. Sowa, Wörterbuch des Dialekts der deutschen Zi- 

gamer in Abh, für die K. des Morgenl., XI, 1. Leipzig, 1898, 

Sperantia, I: Th. D. Sperantia, Anecdote populare, I, ed. VI, Bu- 
cutegti, 1920. 

Sperantia, II: Th. D. Sperantia, Alte anecdote populare, vol. II. ed. V, 
Bucureşti, s. d. 

Sperantia, III: Th. D. Sperantia, Tot Anecdote Populare, vol. III. 
ed, IV. Bucureşti, 1922. 

Sperantia, IV; Th. D. Sperantia, Anecdote noud. Bucuregti, 1909, 

Stamate: Caval. Const, Stamati, Musa romineascd. lași, 1868. 

Telor: D. Teleor, Schițe umoristice. Bucureşti, s. d. 

Tiktin: H, Tiktin, Rumänisch-deutsches Wörterbuch. Bukarest, 1903 — 
1928. 

Tuţescu : St. $, Tufescu, Taina dluia, Piatra N., 1006, 

Ureche: V. A. Ureche, Legende Romine, viaja im trecut. București, 
tyb. 

V. Rom.: Viața Rominească. lași, 1906 et saiv, 

Vaillant: J. A, Vaillant, Grammaire, dialogues et vocabulaire de la lan- 
gue des Bohémiens ou Cigains. Paris, 1868. 

Vaillant, Romes: J. A. Vaillant, Les Rome, Histoire vraie des vrais 
bohémiens. Paris, 1857. 

Vasiliu: A. Vasiliu, Povești și legende. Bucuresti, 1927. 

Viciu: Al. Viciu, Glosar de cuvinte dialectale din graiul viu al poporului 
romin din Ardeal. Bucureşti, 1906. 

Veselis: Veselia, hebdomadaire amusant. Bucureşti, à partir de 
ı8gr, 

Vissarion: I. C. Vissarion, Maria de altădată, , , Bucuregti, 1920. 

Viahuţă: A. Vlahuţă, Icoane șterse. Bucureşti, 1895. 

Wlislocki: Wlislocki, Die Sprache der Transsile. Zigeuner, Leipzig, 
1884. 

Xenopol: N. Xenopol, Brazi pi putregai, Bucureşti, 1892. 

Zanne: luliu A. Zanne, Proverbele Ramimilar. Bucureşti, 1894 et suiv. 


ENQUÊTES LINGUISTIQUES 


DU LABORATOIRE DE PHONÉTIQUE 
EXPÉRIMENTALE DE LA FACULTÉ DES 
LETTRES DE BUCAREST 


H? 
PAYS DES MOTZI 


La population des Monts Apuseni peut être divisée en trois caté- 
gories: Mocani, Moji et Criseni. 

Les Mocani peuplent la vallée de l'Ampoi, à partir de Sard-Ighiu 
jusqu'aux cimes du Deulul-Mare (entre Zlatna et Abrud), et les collines 
qui s'étendent entre Teiug, Aiud et Zlatna, Les Mofi habitent autour 
d'Abrud — ils y exploitent les mines d'or —, la vallée de l'Aries et les 
vallées de la Girda et de la Vidra, Enfin, les Crisemi pouplent le versant 
Ouest des Monts Apuseni et, en partie, la région du Zärand 1. 

Mon enquête linguistique, effectuée en septembre 1932, n porté sur le 
parler des villages suivants, situés sur lu vallée de l'Ampoi: Pätringeni, 
Zlatna, avec le hameau Pucioasa, et les villages situés sur ln vallée de la 
Girda: Mihoegti (humeau de Cimpeni), Secšturu, Albac, Arada, Certeje, 
Scărișoara de jos (Girda de jos, pour les habitants de la région), Scări- 
goara de sus (Girda de sus), Iarba rea et Ariegeni (Lăpuş). J'ai laissé de 
côté, dans cette enquête, les villages situés sur la vallée de lu Vidra (Soho- 
dol, Ponorel, Neagra, Vidra de jos et Avram lancu (Vidra de sus), parce 
que les Mafi de cette région — on les appelle Vidrâmi — font de longs 
voyages hors de leur pays et que leur parler est influencé par la langue 
commune des régions roumaines qu'ils ont parcourues. Ceux de la vallée 
de la Girds, par contre, se déplacent beaucoup moins souvent et pour 
peu de temps. On peut, cependant, retrouver mâme dans leur parler 
des particularitös empruntdes à la langue commune (v. par exemple ci- 
dessous, nos textes I et XXII): diminyatra vit pure, bolnav (nu lieu de 


1 V. BLR, I. p. 83. 
Em. de Martonne, Le mat? du Bihar, Annales de géographie, XXXI 
(1922), p. 337. 
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bet'yag, courant dans la région), bdyat (au lieu de copil), a au lieu de o 
dans la forme de l'auxiliaire „, avoir “, ete. C'est h la mërne influence de la 
langue commune qu'est dû l'emploi de termes comme rérros „ nerveux , 
kaldmetri „, kilomètres“, que l'on retrouve dans d'autres textes otuux 
recueillis au cours de mon enquête, 

Le parler des Motzi contient beaucoup de termes hongrois, intro- 
duits dans la langue lors de la domination hongroise, par l'école, le service 
Militaire et l'administration. 
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Carte du Pays des Motzi. Les noms des localités dont le parler 
forme l'objet de l'enquête sont encadrés. 


diffère peu de celui des Mocani, 

Chez les Motzi, le parler des hommes est sensiblement différent du 
parler des femmes: le rhotaciame est mieux conservé chez les femmes; 
d et t y sont prononcés toujours mouillés; les occlusives labisles et les 
fricatives labio-dentales sont alterdes d'une manière constante: enfin, 
le parler des femmes n'a pas fait d'emprunts à la langue commune. En 
échange, le parler des jeunes générations diffère peu de celui des généra- 
tions anciennes, Ces faits s'expliquent par des conditions de vie différentes. 
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Les hommes quittent le pays et vont vendre mu Join je produit 
de leur industrie (baquets, seaux en bois, bardeaux, cercles pour les ton- 
neaux); ils emmènent avec eux, dans leurs charrettes caractéristiques, 
leurs fils, dès qu'ils ont atteint l'âge de 8—10 ans Les femmes, par contre, 
ne quittent pas la maison et n'entrent pas en contact avec lex étrangers. 

Au cours de mon enquête, j'ai enregistré, à l'aide du phonographe 
portatif, 30 récits et pièces en vers, dont $ textes de la bouche de Mocani. 
J'ai en outre pris des notes sur le parler des sujets qui m'ont fourni 
des textes oraux et sur le parler des autres personnes avec lesquelles je 
suis venu en contact au cours de l'enquête. Enfin, j'ai pu compléter mes 
informations au cours d'une deuxième enquête linguistique dans la région 
de Scšhrisoara de sus (septembre 1933), en compagnie de M. Rosetti (v, 
ci-dessus, p. 104). 

Les textes oraux ont été recueillis selon lu méthode que j'ai décrite 
précédemment (BER, I. p. gt —ga). 

Les habitants de la région sont mefiants; ils ne se confient pas à un 
étranger; j'ai donc eu des difficultés à trouver des personnes qui accep- 
tassent de parler devant le phonographe, Je n'ai pus pu recueillir le parler 
des femmes; la seule femme dont le parler nit été enregistré est une 
mocand, 

Voici mes observations sur le parler des localités qui ont fait l'objet de 
l'enquête, Les faits sont classés du point de vue de la langue commune, 


SUJETS DONT LA PRONONCIATION A FETE ENREGISTRÉE 


Todor Trait, de Pätringeni, 21 ans; sait lire et écrire; long séjour 
à Alba-lulia et ailleurs, comme ouvrier. Parler influencé par la langue 
commune, Dans la conversation, son parler est plus libre de cette influence. 

Lina Dudai, de Zlatna, 38 ans; ne suit ni lire ni écrire. Son mari, ori - 
ginaire de la même localité, est garde-forestier; en cette qualité, il est 
venu en contact avec des personnes qui parlent le roumain littéraire, Cepen- 
dant, le parler de sa femme a été peu influencé par la langue commune, 
Parler moins naturel, au début de l'enregistrement, à cause de l'émotion. 

G'gorge Mili£er', de Zlatna, sz ans; ne sait ni lire ni écrire; ouvrier 
à la journée. Déplacements dans la région. 

Stefan Petrikd, de Zlatna (hameau Pucioasa), ro ans; parler non 
encore influencé par l'école. 

G'eorde Bumbu, de Albac, 45 ans; ne sait ni lire ni écrire. Déplacements 
fréquents (v. le texte XII), 

Dumitru Onets, de Albac, 24 ans; ne sait ni lire ni écrire, Marié dans 
la localité, A fait le service militaire. Bon représentant du parler de ln 
région. À parlé avec plaisir devant le phonogruphe, sans émotion. 

G'eorgyuts Popa, de Secätura, 43 ans; sait lire et écrire. Déplacements 
fréquents; parler influencé par la langue commune. 
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George Andrii, de Mihoegti (hameau de Cimpeni), 34 ans. Depla- 
cements fréquents. A fait la guerre, Parler bien conservă, A parié avec 
plaisir devant le phonographe. 

Pätru Popa, de Sechtura, 30 ans; sait lire et écrire; a fait la guerre: 
marié dans la localité, Emu, au début de l'enregistrement. 

Yosif Mark, de Certeje, 19 ans; ne sait ni lire ni écrire: peu de dépls- 
cements. 

George Vulturar', de Arieseni (Lăpuș), 33 ans; ne sait ni lire ni écrire, 
Déplacements: Alba-Iulia, Turda, Huedin, Beiuş, etc., pour lu vente 
du bois. S’est offert spontanément pour l'enregistrement: d'un naturel 
sociable, c'est un bon conteur, non intimidé par le phonographe. 

Terönts Cuma, de Scärigonra de jos (Girda de jos), 35 ans; ne sait 
ni lire ni écrire; marié dans la localité. Deplacements pour vendre les 
produita de son industrie. Bonne voix. Prononciation caractéristique: a (e d), 

George Jurj, de Scărișoara de jos, 32 ans; sait lire; a fuit le service 
militaire; marié dans la localité, Déplacements fréquents: son Parler est 
influencé par la langue commune, 

Sabin Kosten, de Scärigoara de jos, 49 ans; ne sait ni lire ni Écrire; 
a fait le service militaire au temps de la domination hongroise et, ensuite, 
la guerre. Déplacements fréquents. 

Todor Cuma, de Scărișoara de jos, 26 ans: sait lire et écrire; déplace- 
ments dans la région, 

Vasile (prononcé Veselie; cette Prononciation est inconnue dans la 
région) Trink, de Scärigonra de jos, 48 ans; ne sait ni lire ni écrire, Déplu- 
cementa au loin, jusqu'à Giurgiu, Călărași (sud de la Valachie). Bonne 
voix; bon conteur, pas intimidé par le phonographe, Parler conservatif, 

Irimie Puréel, de Arada, 47 ans; ne sait ni lire nj écrire: a fait le service 
militaire au temps de la domination hongroise, puis la guerre; déplace- 
ments au loin, Son parler, quoique influencé Pat la langue commune, 
a conservé cependant assez bien son aspect Particulier. 


PHONETIQUE 


Voyelles. a, camarazi (pl.) est prononcé komdraz (XX). — e, Pré- 
cédé par J. r, s, J. tt, z, e est prononcé € et même d: doaje, karg (et kard), 
Zog, sdkuyg, wie, Intsdles, dumnexder, Même Prononciation dans nde. 
ndhdjit et rdxdrod. La prononciation pi (prép.) est normale; pe est un 
phonétisme dû à l'influence de la langue littéraire; Pí apparaît surtout 
dans les liaisons: pi-6 drum. Englez et inginer sont prononcés angles et 
anjimer'. Les Mocani prononcent pèntru, tandis que les Motzi prononcent 
le plus souvent pintru et, plus rarement, pintru et Pentru, J'ai enregistré 
dans le parler des Motzi des prononciations telles que galbdnd, varbdsk, 
mdrs, smd, trimds, etc., tandis Que les Mocani emploient rarement ces 
mots sous cette forme phonétique, Le texte XXII présente un exemple 
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de la prononciation dra „îl était « (ze pers. de l'imparf, de Vind. du vb. 
a fi).— l est prononcé í par les Mocani, après r, z, ts, z: d, tigan, tîrziu, 
etc. Au contraire, chez les Motzi, le phonétisme courant est i: gdsit, omarit, 
ride, sinje, ete. Tirnave, avec í (XII). £ final ne se prononce pas: grtds, 
frats, plingets, ete. Zua (muwa) est le phondtistme généralisé; les Mocani 
prononcent le plus souvent zfıwa et suwa. — d. Prononciation w dans 
urai (XXXVII, XXXIX), #nflurí, duri, ulaltă (on prononce aussi ora, 
nflori, etc.). Tendance à In diphtongaison de l'o, surtout à l'initiale: Rom, 
“ori, mort, mag, etc. On prononce tot et tat. — u. Les Mocani connaissent, 
seulement la prononciation de la langue commune dans umbla, umfla et 
umplea (aussi unbla, unfla, unplea ou même üble, ufia, üplen), tandis que 
les Mots prononcent le plus souvent fmıbla, împlea, fufla (aussi fnbla, 
Isla, imbla, etc A. Undrga est prononcé par les Motzi indrea (XIII). Konos- 
kut, avec o, dă probablement à une assimilation. — š, La prononciation 
a où a est presque générale: batauf, Emparatsiya, kasut, kgluts (diminutif 
de cal), trasurd, etc. Les Motzi prononcent tdyat et aussi tivat-d (part. 
passé du vb, atdia „, couper ). Devant Jet m, f est prononcé á ou même 
d: dl (al), án, hkănăgated, etc. —Nusulisation des voyelles de 
timbre a, o, u, f, suivies d'une occlusive nasale: mă tilt, J- eat, ó 
papă, ë ortak, ó notardi, & Matz, ü pdrat, nküjurat (XLV), etc, Dans Sitimbru 
(village, d, Alba), dfpektar, nhofifkat, Vocclusive nasale a été supprimée, 
Par accommodation, — Voyelles finales, e passe u í seulement 
dans les liaisons syntactiques: pi-d drum, Souvent les consonnes finales 
sont explosives: rdyat’, mină”; elles développent, quelquefois, à la détente, 
une voyelle réduite de timbre u: notardfu, kopu, truderkw, dekungu, sdupu, 
on bien un w plein, lorsque le mot suivant commence par une consonne: 
lu-ntrebe, yelu-m dă, o fostu-n poyatd, kindu-y odată, etc. — V o velles 
en hiatus. J'ai enregistré, chez le même individu, des prononciations 
différentes pour doud, noud, roud, ziud; dead, dowd, datod, etc. La pro- 
nonciation dawd, nawd, rawd, rduratd, zuwā est cependent générale. 
Ator est prononcé aussi aor, La prononciation ken et surtout skaon 
est normale; les prononciations skamd, skamduts (XXX) sont isolées. — 
Diphtongues, äw. La prononciation kota (kotat, hotare — ¿duta 
„chercher ") est générale, — ga. Prononciation ya, généralisée: byat, 
tryabd, p und (rarement prand) et aussi pana (XXVII). Les formes à mo- 
nophtongue samă, sard (avec les composés ndesard, astará < astä-+-sard) sont 
les seules connues. Seamd et sgard, phondtismes du roumain littéraire, 
caractérisent le parler de ceux qui ont fréquenté l'école, ey > ly dans 
triy; les Mocani prononcent triy. — 0y, Apoy est prononcé apd et apu, — 
Consonnes., Palatalisation des occlusives labiales et des fricatives 
labio-dentales. Le procès est en plein développement. Les formes qui 
ont subi l'innovation sont employées beaucoup plus souvent que celles 
qui n'ont pas innové, — m. n > ñ lorsqu'il est suivi d'une voyelle pré- 
palatale: bite, verit, ñegru, etc. Ant est employé plus souvent que ay (IV. 
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cependant, on ne saurait partir des former de l'ind, pr., parce que A la 
1-ère pers. du sg. ces formes ne connaisent pas Im: puyu, rdmiys, spuyu 
(pun, rămin et spun, formes imposées par lo langue commune, sont em- 
ployées rarement). 1] faudrait plutôt expliquer l'introduction de l'occlusive 
nasale dans les formes du parfait en partant des racines verbales pun-, 
rdmin-, u- —Plus-que-parfait. La forme periphrastique (parf. 
composé du vb. < être » + part. passé ou gerondif du vb. à conjuguer) est 
employée de préférence (v. surtout les textes XXVI, XXVII, XVII). 
Futur. Emploi fréquent de la forme inversée: tdyats-oy, purtat-o, 
etc. — Impératif négatif. Emploi de la forme archaïque: nu kre- 
dèrets (VI), u vd may minkarets. — L'a d ve r b e; a-munte „A la mon- 
tagne", de-a mind „ de lu main", prejur „ autour de moada „ici“, da 
nsusulya „ en haut", da wjorsulya „en bas. 


VOCABULAIRE 


Formation des mota, Fokaritre „ allumettes“, déräbuièfte 
(hong. darah) „(il) coupe en petit morceaux", mpoldri (IX) ( < poale 
„bas du vêtement" ). — Emploi particulier des suffixes: farsutsa (XXXIT), 
ħeguryatsd (VIT), kručitsd (XXIX), firkutse (V), junelaf (VI), motardl 
(XVIII). — Mots dialectaux.. Brincd (XXIV, XXVI) „ main ; 
kif iga (XXVII) „prendre soin"; à kusta vivre ; Bed et? (XLV), a 
ett (XXIX) „s'habiller“, 


TEXTES ORAUX 


Le texte IV est chante; je n ui pus reproduit les particules Ze, Id, etc, 
qui introduisent certains vers chantés, parce que ce sant là des éléments 
qui ne figurent pas dans lu langue parlée, Les textes II, VI, VIII, IX. XI. 
XXIX. XXX. XXXI, XXXII, XXXVII, XXXVIII, XXXIX et XL ont 
été récités dana leur rythme original, ron accompagnés de mélodies, Les 
textes VI, VIII. XXIX er XXX sont des colinde (chants de quête récités 
à la Noël). Bien des mots, dans ces compositions, ne sont pas compris 
par les personnes qui les employent; c'est pourquoi la plupart de ces 
mots ont subi des déformations qui les rendent parfois méconnaissables, 

Les points de suspension, dans le texte, marquent une hésitation du 
sujet parlant ou bien l'interruption brusque du récit. Les points de sus- 
pension entre crochets sont mis là où le sujet qui a fourni le texte a artis 
culé des mots inintelligibles. 

Jui marqué d'un astérisque les mots que je n'ai pas pu identifier. Les 
voyelles frappées de l'accent d'insistance et dont lu durée a été prolongée 
de ce fait, sont imprimées en italiques (v. ci-dessous le texte no. III). 


Forme ep -d du part. passé: o fost venită, o fost plekatd, etc. 


10 


Ú 


w 


x 
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ok vu kätä nänaëa; dar nănaăa o spus ...o la nänaëu kă če 
vrea hotsul de 'Tsigan. Dar nänaëu See ts Mine a prins in 
dragoste ku nănada a vor... s'a intsäles ku nšnaša kä să-l... 
kum sä kuprinzä pe Tsigan, doar îl poate prinde. Ada k-aw 
fäkut un blid de placinte ši aw ...fakut, aw kumpärat o liträ 
de vin ši a pus la masă ši a pus pe Tsigan la masă ši y-a dat 
niste plătinte zi un păhar de vin ši kind să beye vinul, nă- 
našu a întrat k-o despikătură groasă în mină, a intrat în kasi. 
Dar Tsiganul zup pe după masă, a sărit după kuptori ši nă- 
naša l-a nvălit într-un tsol. Dar nänaëu kind a intrat în kasă 
s-a plimbat pin kasä ši a ntrebat pe nănaša kä če are după 
kuptor'. Dar nänaëa a zis kä: vitsălu nostru, bată-l če l-o 
bate, ice, a supt la vakă, ide, ši l-am înkis, ice, akolo după 
kuptor!, ide, Nänaëu, e, lasă kā o să-y daw yo, ice, lapte. 
Dar s-o apukat ku despikătura ay groasă zi a dat a dat kit 
a putut, dar yel, Tsiganu, a néeput să muga di-akolo, ka ši 
kind ar fi vitsălul zi nu may pate räbda, 

Dar atunèya, Tsiganul zup de după kuptori ši sterji-o 
pe uš-afará. Dar în dimingatsa viitoare Tsiganu a plekat k-o 
gală după lapte ši s-a întilnit ku nänazu. Nänaëu La întrebat: 
„da une merji, h'inule? “, 

— Dar mä duk dup-o tsirä de lapte, kä-y bolnavä 
mama, 

— D-apoy tu nu štiy bine Kä noy avem atita lapte si tu 
umbli pila altsi streini după lapte?, 

— D-apoy may lasä-te, skumpule, k-asară kit pe kolo 
era să omori vitsălu pentr-o tsir de lapte. 

Yew is Tirziw Todor din Pătrinjeni, de dowăzăti ši unu 


de ani, Todor Tirziw (Arch., no. sr) 


H 


O muyëre s-o dus la krijmä ši ši-a lăsat bărbatu bet'yag'. 
Dakä s-a dus la krijmä a vinit băyatu după ya äl-a zis: „Hay 


4 
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mamă-akasă, kä tata-y grew bet'yagi “. Aša mamă-sa a zis: 
n» Du-t'e numa k-oy viñi, numa să may jok v-o triy “. A mers 
kopk'ilu-akasă ši-a spus lu tată-su. Tată-su a minat a dowa 
gară, S-a dus Sa zis: „Hay mam-akasä, kA tata-y bet'vag 


s grew" . A zis: „Du-te, du-te, k-oy viñi, numa să may jok 


v-o triy . Asadară a mers a triya gară: „Hay, mayk-akasă, 
kä tata o murit“ i-o viñit popa zi und'e-y hirt'ya ku tämiya ? 
S-ata a zis mamă-sa kà: 
— Du-te n tindă, sus pă grindă, 
w La hirt'ya ku tämiya. 
Bini o făkut k-o murit, 
KA yo yară mă mărit, 
Kä may am triy buts d'e gin; 
Ku una l-oy ingrupa, 
w Ku dowă m-oy mărita 
Si n-oy pune ruje n konč, 
Ka de jel’e nu may poč; 
De jele zi de bänat, 
K-o murit a mñew bărbat. 
Lina Dudaă (Arch., no. 52) 


După obiéèy, după kum i obiötyu aičí la noy, la Zlagna, 
m-am dus la besèrikä, la bestrika otodoxă. După obiëëy, kum 
i aitya, am mers în zu”a d'e sfintu N'ikulaye la bestrikă zi 
popa nost mmiruye tătd'euna la praziite. S-aăadară ñy-am 
dus să ne mmiruye. S-am văzut pă sfintu N'ikulaye bätrin, 
slab, alb; tät am întors napoy; may bine să nu Ge mûiruye 
d'ekit să-l särutäm aša bätrin, Ašadarā kā n-am ma vrut să mă 
may duk la besèrikă pînă kin a viñit sfintu G'eorge. Kin a 
viñit sfintu G’gorge, atunčya ñy-am dus la bestrikă ši ñy-am 


dus la mëtt... Lina Dudaë (Arch., no. 52) 


IV 


Frunză vèrd'e, lată n baltă, 
Biñe may trăyam odată; 
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Kum s-o ntors frunza pä täw, 

Ku triy parts träyes* may räw. 

Dragä ñy-o fos kalya n gruy 

1 n-am pintru čini s-o suy; 

» Ma suyam ye la bad'ya, 

Da ñi l-o luat alta, 

Pret'ină vetină bună. 

Prét'inä, vetină bună, 

Lasä-ñi drägutsu d’e-a-minä, 
w ba ti-oy fate zati o lună, 

O lună ši doy triy ay, 

Tu drăguts să nu may ay. 


Lina Dudaš (Arch., no. 53) 


* 


O viñit röjel’e š! batrin la noy la Albak, Za kumpărat o 
bistrikă îi o dus pe mormintu tatiñi-so ši... à... känöcawä 


w ši k'indeawă! zi linguri ši firkutse zi tulnice, să ACie kā ëI-o 


fost d’in vek'ime d'i d'e mult, 
G'gorge Bumbu (Arch., no. 53) 


vi 


Juheluy bun, 
Ce t'e ntryabä mari boyeri? 
Ce ntrebats če d-ispitits, 
2 Doar voy may bine &t'its, 
To may biñe d’ekit mine; 
Trebats mie n valatate * 
Să vă spuer ku d’ereptate: 
Yo š fostu la vinat 
% Pā koastile Jiuluy 
S-a stirhit ö bou sur, 
L-a stirñit, La zogronit ®, 
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Tomnay Jiw l-am skoborit, Turnur’&l’e bat'i-le-oy; 
Bow-apukä kan spre vad, Să l'e bată vinturil'e, 
Yo ku murgu für d'e vad; Ka pă june ginduril’e, 
D'i-ata-y murgu d-asudat, Ka nu-y june d'e nsurat. 
s D-ogari buni-is d-obosits, 5 N'ië fată de măritat. 
Joviñëtse *-s feăt'elits, Si Con june veseltăt'e, 
Kaftă ! verd'e räuratä G'eorge Militer' (Arch., no. 54) 
Pyană nd-albä d-imburatä * 
Pint'eñi lats is d-înt'inats. vn 
KL 
$ e Lem? A fost la mama la k'eptenuš"; & kind an vihit am vrut să 
Din spatele luy. mà duk la buna. Atuntya yo an vinit Pš yaz, k-o zis mama kä 
Nu kredërets, “ega boyeri, să mă duk yuti-akasä, ka să kuleg prunile. Am viñit ši m-ä 
Kä-y un juñe minăinos, » tilhit k-on kiñe. Yo-am lwat pk'etri ka să nu vie la mite, ši 
u Kä nu 3-0 fo la vinat, a" dat, ši atunăya kiñele may tare s-o hirăit käta mine ši yo 
Kä š-o fo la nkred’intsat, * am fujit ši m-o apukat de jerunk’e ši yo am pk'ikat în vale. 
Din pämintu Turkuluy Yo m-am skulat dup-aëèye şi kinile o stat on pk'ik lingă mine, 
To la fata Grekuluy; š-atunčya o fujit kiñile ši tata l-o prins ăi omărit, si Tsopk iy 
Si kare d'e ngawä zil'e, * n-or văzut numa dup-adey" dak-o fujit kiñile. 
» Juñe-o kalkă n doawă zile, Stefan Petrikă (Arch., no. ss) 
To pin apă & pin pk'yatră, 
Di-ada-y murgu d-asudat, vun 
D-ogari buni-s d-obosits, [...] rošu räsärit, 
Jovinëtsç-s fešt'elits, Yëste-on pom mindru nflurit; 
* Kaftä verd'e răurată, La virvutsu pomuluy 
Pyanä nd-albä d-imburatä, Sin v-o dowä turturèle, 
Pint'eni lats is d-int'inats. 7 » Nu-s v-o dowä turturèle, 
Juñcelaš d'in gray gräya: Kà-s v-o doawä jukurële * 
— Tati, tu fată bräulyankä, D'e fite ši de neveste, 
w D'in turnu Braymuluy, D'e juñey &ey fälosey; 
D'in spatile murguluy; Numay unu nu-y ku yey, 
Ka la tine Sa viñi = Kä-y ku okiy pre d'ealuri; 
Si kositsa tayats-oy, Ved'e-o ëçatsš neguryatsă, 
a vn Yar nu-y tgatsă fieguryatsă, 
i rapit "E Geng Kä-y june čel fälosel, 


* forme corrompue du n. pr, Jérusalem. Fr i š 
* fiançailles. t = Topi, nom des Motzi. 
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Ku murgutsu dupä yel. 
Tsu, tsu, tsu, murgule, tare, 
Să sosim in sat ku sgare. 
Alt yapt-aăt yaptă ñyadapat, 
5 Kum aët'ept yo ñensurat, 
Kä dakä m-oy d-insura 
Yo frumos t'i-oy adapa, 
Ku vin roëu, străkurat, 
Ku pită d'e griw kurat. 
% Si t'i-o® june veseltăt'e. 


G'eorge Milider’ (Arch., no. 55) 


IX 


Skulats, boyeri, nu durñits, 
Kā nid noy Kä nu durñim; 
D’T-asarä, d'i-alaltă sară, 
May virtos d'in yasta sară, 
» D'in sara d-ajunuluy 
Spre zu”a Kräéunuluy; 
Si skulats zi fiy di-ay voëti 
Si fiiy ši fèt'ele, 
Fiiy voëti să-ă deskuye, 
æ Fèt'e n kurte să-ă mäture 
Ku poalile sumnilor 1, 
Ku tokura ! brinilor, 
Ku vîrvu kositsilor, 
Kä nis vin juni-s bunt, 
» Juni-s buni kolindători, 
Fičoriy večinilor, 
Ši konoskuts tuturor; 
Š-aša vinu d'e frumos, 
May frumos, may kuvios; 
» Yaka ši domn bun ku dinšiy; 


1 sorte de robe très ample. 
* garniture du bas de la robe. 
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Tot inëcarkš ši d-invatsă 
K-o să fie may frumoë. 
Lungu-y larg prejur pămînt, 
Mindru-y domnu mpodobit, 

s K-on vismint pănă n pămînt 
Si viămîntu-y mohorit 
Pš d'in luntru-y d-influrit, 
Pă la poale mpolărit, 

Ku kositse d'e d-arjint, 

i Und'e juñi-n kas intra 
Yel-ă intra de-ă kolinda, 
Toată kasa lumina, 

Pyana n grindă le juka, 
To kru&iă ši kurmeziă, 

„ Pyana h'ind plină de rawä, 
Rawa-y sfintă, skuturată, 
Kit ku rawa-y d-ajunja 
Cey mici mari Kä să făăya, 
Cey d'in boale să skula, 

sm Cer t'inerl să nveselya 


p wo up wy But write) A 


G’gorge Milizer' (Arch., no. 56) 


x 


La Skarišoara kopk'iiy bot'yază kin is de šëpt'e ay. La 
šëpt'e ay o yinit popa să-l bot'yèze; kopkilu o fost dus la 
kapre pe koastă. S-o dus mayka 3i-o strigat: f 

= — zurä, Pukä!, d'i pi koastá kā on popa să ti bot'yèze. 

Puka d'i pi koastä; 

Da de mirinkati-y ? | " 

— D'e mirinkat, draku să te mirinde kă i popa =š ti 
bot'yèze. 

Dumäitru Onets (Arch., no. 57) 


| nom propre, 
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XI 


O plekat Motsu la tsarä 
Ku éerkuri ăi ku &ubarä 
Si ku tokuri d'e rafinä 
In tsară după farină. 


G'eorée Bumbu (Arch., no. 57) 


XII 


H Noy d'i pi la Albak he ducem după ëerkuri pin padure, 
pe koaste, pănă und'e gasim tufe pin padure ši l'e tiyem ăi 
le krepăm š-apă l'e punem pe kar ši he dudem ku karele n 
tăt'e lăturil'e: pe kimpk'ie, pe Tirnave, kata sasime, pin tăt'e 
lokurile he dudem; pînă pi la Sigiägarä zi pi la Kohalm am ajuns. 


G’gorge Bumbu (Arch., no. 57) 


XIII 


w La Indriy nu să imblä ku indrgawa, kă t'e minkä lupk'iy, 
kä o vitiit la ü om zi s-o apărat k-on lemn d'e yel; ăi o tă muls 
lemnu, pînă kind Lo lwat d'ila yel; š-o fost gata să-l minte lupu. 


G'eorge Bumbu (Arch., no. 57) 


XIV 


S-o timplat la ü om kä y-o strikat moroät’&tsele! vit ele ši 
an lok d'e lapt'e o muls sinje d'ela vakä. S-aSadarä s-o plins 
1 kitä alt om kä de să štiye fate ku vit'ele, kă mulje sinje n lok 
de lapte. O is ka să puye tăt'e vasele ku gura n jos ši după 
aya să mulgă, să tsiye să să pk'iše ntr-o gală zi să h'arbă pk'i- 
šatu, k-atunăya a viñi akasă ši o a vid'ea kä ëine-y aya. S-apă 

o şi vinit după če o h’ert pk'isatu d'ila vakä, 

Gorge Bumbu (Arch., no. 58) 
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AN 


N'y-am dus akolo la D'yalu frumos, š-o fost à om 3-0 zi 
kätä ö popă kä să nu may lukrèdze may d’eparte, să stringä 
muma” če yèste gata. S-aăadară popa a zis kätä omu ala kä 
nu yeäti..., nu štiye voya Ju Dumnezăw ō om prost Kä če 

> va h'i, ši mint'enaë s-o slobozit ploaya ši o plowat tar'e. 


G'eorge Bumbu (Arch., no. 58) 
XVI 


S-o dus la biserikă u popă, int-o zi. Ši-o fost patru frats; 

in zua de zăte may. Si dup-aëèye* o viñit inapoy akasă. 
Cel may mik d'intre patru frats o zis kà d'i de s-o Skimbat 
sarbatorile. Popa atunci o nteput să-y dèye palme. Fiéoru, 
w d'e nervos, s-o apukat să dèye ku briăka. Yel atunăya... s-o 
dus popa š-o lwat trasura š-o fuji la jendari. Si dup-aëèye 
ficoriy o fost plecată d ela fagadäw ăi s-o dus după yey inapoye. 


G’gorgyuts Popa (Arch., no. 58) 
XVII 


Pš la Skăriăgara nu sà vorbëšt'e ka pă la noy „vinä“, kā 
ice „fură“. Pà la Gura-Räzi nu să vorbëšt'e ka pă la noy; 
n kind să guri! pă koastă să zici „hayda n jos“, să zite una n 
jos“, „da, kä giw“, La N’yagra nu să zièe ka pă la noy kà „urlă? 
în jos“, kà „fură n jos”, „da, kă giw“. Apă d'imiñyatsa nu să 
vorbeste ka pă la noy, să zice: „Bună d’iminyatsa“, Ay zice 
„bunră d’iminrgatsa, nană“, — „ dimifyatsa bună să dee 

20 Dumñezäw". 

G'eorge Andres (Arch., no. 59) 


XVIII 


Am plekat triy Mots la tsarä; š-am viñit pă la Alba-Yulie 
ši n-ă găsit paye zi ñy-á dus in Sit'imbru, ñy-4 dus, Akolo 3 


218 ENQUÊTE DANS LE PAYS DES MOTZI 


găsit la ö notaräß®, zi ira o äirgadä! d'e paye d'e v-o tintizeăi 
de metări. D'estul ka facem tîrg“, fatem tirg” ši kumpărăm karu 
de paye ku činčizęči d'e ley, zi le nkărkăm pă kar" pă triy 
karä înkărkăm. Da akuma aša ñinja d'e tare, d'e gind'irăm, 
* după te-am înkărkat, Kä să may bem o tsirä de zin să ne kefe- 
lim o tsirä. D'estul kă am stat akolo ši ñy-am kulkat pănă în 
ëëyç zi. In &tye zi am plekat, ši după se- am plekat, am viñit 
pă drum, am tät viñit noy triy tovarăš laolaltă, triy Mots. D’estul 
kä yo iram inäinte ku kärutsa ku kalu —iram kam byat o 
1 tsirä de zin. Kind iy la ü pod mare, imburd® kărutsa; yo 
stam in driku drumuluy *, ka 6 domn, ši mă uytam kătă ya, 
kum stă imburdatä. D'estul kă vin š-sš kerkuyaw v-o &inäi- 
Sase flăkăy pă drum, ši mă văzură kä yaka 5 Mots akolo o 
mburdat kärutsa, š-odată vinirä zi rid'ikară kărutsa sus, B- ice 
* „noa mină pă kal, may Motsule . M-apuk zi miyu pä kal, 
mă uyt înapoye să vid'em kä tovarššiy mñey vin, orl ba. 


G'gorge Andrés (Arch., no. 50) 


XIX 


O fost, ku nume bun‘, ö domn, Al kema Miši Abtäylung® 
ši lukra la kalea nferatä; ku nume bun, komuna Băitsă, ju- 
d'etsu Bihor“. Azadar vel săraku, domnu Miši, kind sara, 

~ kind viliya la kolibă să să kulöe pă prită !, nu avea ašt'ernut, 
far“ să kulka pă priéyu gol ši zu wa, kind merja la lukru, izmăfie 
n-avea pă yel, numa ñište pgal’e; &i-] minka bitsañiy *- pă su 
poale, Al minka, ku nume buni, să nu le zik poal'e, să le 
zik izmene, Kä nu yera izmëñe, săraku i-l minka bitsañiy. 
w Adadară sara il k'emam la noy: 
— Domnule Miši. 


— Mă rog", 
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— Să faëi bine să viy pă sară să he faël ñišt'e bit e fru- 
moase, kä štiw... 
Da kum să nu viw să vă facu. 
Asadară, byetu Miši, yel ou ziwa lukra zi nic d'e min- 
5 kare n-avya de tryabä, kä luy-iy da slabă plată, kä släbise ši 
bätriñise yel săraku, Domnu Miši, kā yel o fost: la Austro- 
Ungariya, o fos plotoñèryu o fost‘, strajamtăter i o fost” la jendarl. 
D'estul kä yel kind merja la Băitsă jos, bya kite-on vinars doy 
pănă la patru, ši să mbăta zi să kulka ku obrazu pin kolb 
io ši pin prav p-akolo pă jos, pin fägädave să kulka. S-aăa o ajuns 
yel săraku d'in domn aša mare. 
— Yo nu-s h'ietitie, numa d'estul kä am ajuns akuma la 
bătrinâtse zi la slăbgie ši la năkaz, domnu Miši. 
Yo Andres George d'in Kimpehi, 
G'eorge Andres (Arch., no. 60) 


XX 


10 Ku nume bun, vreaw să vorbäsk Kä yew Andres G’eorge 
d'in Kimpèñi am fos kătană la Austriya-Ungariya ši am fost 
in Svarlinie, pš fruntu itel’ensk®, 

Asadară bšt'e ku tunurile akolo, doamne, grozav. Kindu-y 
odată, d'estul kä m-ă dus postu numäru unu zi nä stat 

m ka o" čas ši jumătate pănă m-4 dus la postu număru doy, 
Lam văzut kä nu-y akolo, ši m-ă dus la postu număru triy, 
3-akolo am văzut kă yară nu-y akolo. D'estul kă yew mă văzuy 
singur, si după Ze mă văzuy singur... mă băgay akolo supt on 
d'ekung“ si pusey arma lingă mine zi disoku?, zi băuy rumu 

s Ši vinu ka să nu rämie de mine, să mory ku yele la 
spinar'e. S-am avut dgawăzăti d'e tsigaret'e — moagoar tsiga- 
reta — ši ly-am duhănit Gre, si după če ly-am gătat ku duhä- 
ñitu, m-am skulat d'i-akolo, vay, doamne Dumiezăule, da amu 
nkătrăw să mă duk yew, kä nu-y ñime p-aitya, komäraz d'i-a 


! maréchal des logis. 
* abri (terme mulitaire). 
7 gourde (terme militaire). 


19 
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mńey. Mă yèw zi mă duk pănă la d’ekung“ d'e räzärvä; la d'e- 
kungu d'e răzărvă, văd o" restung“ akolo pă pričyu, ši o lumină 
aprinsă. Si mă duk la kompani-kom 'ndant. Kompani-komin- 
dant n-o fost akolo — or fost” prinši zi fujits d'i-akolo, zi puš- 
kats iraw d'estuy, zi tät vay ši yoay zi vay ši yoay, strigaw, 
ši vay kopiiy mñey, kă nu mă may duk akasă la yey. Da yo 
kind am văzut să trek d'inkolo pästä... — kum y-o zis —... 
păstă Pyava să trek", m-o văzut on Anglez ši m-o oprit ku 
puška să staw in lok ši yo am vrut să trag“ in yel ka să trek“... 


G'eorge Andrés (Arch., no. 61) 


XXI 


O trekut yarna ă-a viñit primavara. Primavara ñy-am intsä- 
les doy ini să mèrjem a-munte ka si fadem doaje, ka si he fatem 
negots“ pi yarnă. N'y-am dus la munte 5-a" täyat triy stinjeñi, 
dup-aötya am täyat täté bine bog; din bog Ge · am apukat š-am 
krepat doaje, doajele ly-am d'ires ku săkurya ši ly-am 
pus pe pari si să uăte. Ly-am pus pe pari ši s-or uskat. După 
če s-or uskat, am lwat doajile zi ly-am pus în gura kiñeluy 
teluy die lemn?, i-am Iwat mezdryala® cca kirjobăt ši ly-am 
toplit. Yar ly-am pus pi pari ka să să ušte, După če s-or uskat, 
ly-am lwat ši ly-am legat“ in čerk d'i dubä*, Iy-am dus akasă. 
După če ly-am dus akasä, ñy-am apukat d'i văsărit: ñy-am 
apukat may intiy ši Iy-am gilăit? ši ly-am pus în prinsori, ku 
klëšte de lemn. După če ly-am inkiyat, ñy-am apukat zi 
Iy-am kerkuit ku kesku*. După če ly-am kerkuit, ñy-am apu- 
kat ši ly-am d'inat*, zi după če ly-am d'inat, ly-am rostit ku 
h'eresträu ögala n korz ši ku mezdryala ly-am rostit fayn. Dup- 
aötya ñy-am dus la h’irez*, s- am kumpărat doawă skinduri 
pintru funduri ši am lwat masurile ši ly-am masurat... ă-am 


t billot, tronc d'arbre débité en pièces (cf, Viciu, p. 20, 6. v.). 
* outil en bois employé par ceux qui font des seaux en bois. 
* outil tranchant employé par ceux qui font des seaux en bois. 
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lwat mezdryala zi Iy-am rostit skindurile după kum o tribuit 
fundu, ši Iy-am infundat. După če Iy-am infundat, am lwat 
mezdryala ši ly-am faitit. După če ly-am faikit, am lwat tor- 
taryu ši ly-am tortărit ši ly-am rostit pi la gură. După če 


> Iy-am rostit, Iy-am pus täte gramadă pănă kind am făkut on 


kar d'e yèle. După te-am făkut on kar d'e yele, Iy-am pus" n 
kar, am" nkărkat karu bite. După de-am pus boiy la kar Stam 
ple kat pi drum ši ñy-am dus în tsarä ka să Ge kaët'igäm bukat'e 
pišti yarnä. 
Pătru Popa (Arch., no. 62) 
XXII 


Veñiräm® pe drum in gos ši ñy-am tras la d'irçapta — o 
motor ära la stinga — Si ñy-am tras d’I-o part'e ka să n-akä- 
tsäm într-olaltă. N'y-am apropyat de yel ši kind ñy-am apro- 
pyat ny-o temat domnu ku mina să merjem akolo, Si ñy-am 
dus ši să spärjè ö domijan d'e vin ši ñy-o dat doawă vèdre de 


vin ši la G bätrin y-aw dat o vadră de vin Si-n vadrä a fost 


ši fin; ši bătrinul aw băut vinu ku fin‘ ku tät, da noy vinu 
nu l-am băut tät atunèya, am may lăsat ši pe d'i-a dolça, Cam 
băut în sara asta ku prèt'eñiy. 
Pătru Popa (Arch,, no. 62) 
XXIII 


V-awziy vorbin d'e lupi, Sš vä spun yew ëe-am pätsit ku 


æ lupk'iy-n săptămîna trekutä. 


Am înterhitsat! kalu ši m-ă dus la moară akolo pint-o 
pădure de fag ši de silhä ši de brad, ši m- dus la moară ku 
kalu, 5-4 pus šasę litre pe yel ši m-ă lwat pi-on dimb in sus 
akolo pinträ ñište koltsuri, ši m-am kulkat on pik 5-am atsip- 


æ Km, si aud d'in jos de mine nu-št-če voëkot'ind pin frunză, 


ăi yaw O tălăbuk zi zbirlu după yel; yakătă on lup d'in sus d'e 

mine kit ö mägaryu, ši strig „d'e ho zi du-te, lupu, tsop, 

tsop, tsop, p-akolo nkolo zi m-am gurit akasă ku fărina sănătos. 
Yosif Mark (Arch., no. 63) 


* seller le cheval. 
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XXIV 


Tata-mhew o lukrat pi-o puyatä la o muyère, akolo n d'yal 
sus. Int-o zua d-Indriy s-iëe kătă muyère: „să nu lukrăm az 
kă-y sarbatoare — îy zuwa d-Indriy“. — Ba lukr-akolo, doar 
o gatäm dup-olaltä, kă n-am une să bag ritele, 

5 Amu o lukrat 3-0 gätat d'esară. Noapt'ya o dat Dumnezäw 
un vint ši y-o mburdat akoperiäu jos d'i pă puyatä, ši yel o dzä- 
kut patru săptămâni d'e brindi ši d'e piögare — n-o putut să 
le klăt'gaskă. S-o dus akolo la ö om ši o tät čet'it pi yel ši 
y-o trekut; y-o dat patru sut'e d'i ley. 


Dumitru Onets (Arch., no. 63) 


XXV 


„% Ce mä gindit ku frat'i-mñew într'o bună d’imarä!, să 
furäm ñište silhe. 

M-a dus in pădure — avea h'irez akolo a-munte — ši m- 
dus în pădure ku patru boy ku dgawä kară; ă-an täyat patru 
silhe ši ly-am kurmat kyule® d'e opt metări ši Iy-am pus pă 

5 kar ši kit'e-on drug după kar, ši hay akolo pi-o vale n jos pînă 
la h'irez. Pä kind am fost la h’irez, yakătă păduraryu după 
noy —ñy-o urmărit. Vay de mine, če să hie amu! Frat'i- 
men fuje-n pădure, yo staw akolya lingă boy, š-o viñit ši 
ny-o nkofiskat l'émhele ši yo ly-am tăyat în h'irez Lam făkut 

so dgawä kare de skinduri ăi ly-am dus la Abrud, Cam kăpătat 
o mme ši cint sut'e pă yële. 
Yosif Mark (Arch., no. 63) 


XXVI 


Yo Vulturar G’gorge d'in Ariesenl. 
O fost ü pärat š-o avut triy fiori. U okyu o fost rizindä la 
yel 3-unul o fost plängind. Da čey doy fitori să duke la ta- 
m tä-so să-l intrèbe kă d'i če rid'e-on ok la yel ă-unul plinje. 
Tatä-so o zis kan yey kā să să dukä sä-&i tsiye d'e lukru lor 


t un beau matin. 
1 troncs d'arbres non écarris. 


Sr 


- 


LA 
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kā nu să tsiñe d'e yey aëçala lukru. Dup-ateya o fost avind un 
fiéor kartsaă! zi batauă ku tot poporu. Ašadară kă s-o dus 
ši yel la tată-so să vază kA d'i če rid e un ok’ la yel ši unu plinje. 
Tată-so o lwat kutsitu să Al omore, zi kutsitu o sărit in use, 
nu s-o implintat în fior, Atunčya tată-so l-o pus la masă ši 
l-o ntrebat kă d'i če ride un ok’ ši unu plinje. O zis kä un ok’ 
rid’e la yel d'e imparatsiya kari o kaăt'igat yel ăi unu plinje dupa 
kalutsu kare o kašt'igat yel imparatsiya ku yel, — May spuy“ ? 

Dup-aötya, zice, du-te, dragu tatiy, ši ya friu kari-am 
kašt'igat yew "paratsiya ku yel, zice, zi ya friu ši Ce du, ziée, 
ši ntryabä la stavar’, la Ger patruză ši opt d'e kay, zice, kä 
kare kal yëste os parasit, 

Dup-aëèye stavarilyu y-o spus, ziée, „dä-l, zice, in kiñi 
să-l roazä, zite, kā de doawäzä ši patru d e ay îs stavar’ la ta- 
ta- to îi, site, ala nič o băut apă di-atunăya, da nič o minkat ñim- 
hikä, zice; I.] yekătă-l klo inapoyë &urzi, zice, aba să traje, 
ice; părlu pe yel d'e triy palme, zite, Apă, aide, hie kum o h'i, 
zice, ma duk sä-y puy“ friul An kap la yel, zite, ka să ma duk 
ku yel la tata să văd de mñy-a spune tata, zîče ”. 

O pus friul án kap la yel 5-0 zis hayda să margä ku yel. 
Kalu n-o fost putind mërje d'e lok, Atuncya o dat ku fräulu-n 
kap la yel i-o pk'ikat kalul in kur. S- o dus ši s-o tilnit ku nutte 
drumari in drum š-o fost fakutä fok [...] kum sint em ši noy 
nice la d’epozitu aista d'e ëmge. După te-o fost făkută fok", 
zice, yel o fost stat d'e poveäti. — Hey, kraisorule, une mey 
ku ruptura? adeala de kal?, zîče. — D-apă, ziée, ma duk, 
zite, sa-m kaët'ig zi yew pita d'e toat'e zilele, ziée, — A, zite, 
tsiye ka un ficor de mpärat če kal răw ay, zice, — Apăy, zite, 
aša mñi soartea, zice. 

Dup-actye kalul o minkat jaru čel de fok tät. Dupa de-o 
minkat jaru čel d'e fok, zite, kătă kraiăorul k% s-o skuturat 
o tsiră ši s-o fakut may pogan*. După če s-o făkut pogan 
rice. 

G'eorge Vulturar (Arch., no, 64) 


1 qui est passionné pour le jeu de cartes. 
* haridelle, 
* robuste, 
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XXVII 


Dupa ¿e-o minkat jaru čel de fok o zis „drag stapinu 
mñew, ye suy-t'e pe mine să văd put ga-t e-as dut-on pik“. 
S-o suit pe yel ši l-o arunkat par n nori ši yar l-o sprijinit 
pă spatiile luy. 

5 — Noa, zice, drag stapinu mñew, plaku-ts ? 

— Ba nu-m plaku, zice. 

— Dakä nu-ts plaku, zide, aša-m plaku ši mnie kind da- 
duši ku friu n kap la mine, zice, kä fušey may mort. 

Dup-attye, s-o dus la tatä-so ši zite: — ,, Ayesta-y kalu? 

19  — Ayesta, ziëe. Noa, du-te ši-ts kašt'igš pita de toate 
zilele, zice, kä ši ye mñy-am kaăt'igat impgratsiya mea ku 

, zice. 

x S-o dus pi-on drum š-o gəsit o panä de aur, margind kät-on 
uras, 

13 key, drag kalutsu mñew, ziëe, yaw yo pana asta d'e 
aur, o n-o yaw?, zice. 

— Ya-o, ya-o, kä d'e-o yëy, zice, tot its par e riw, zi de 
n-o yëy, Yar its par'e raw. 

Š-o lwat ši o bagat în straytsä. 

20 Dup-aty s-o dus ši o gasit on păr d'i la o fată de aor, 
ši yard zice: 

— Drag kalutsu mñew, yaw yo păru ăsta d'e aor, o nu-l 
yaw? zice, 

— Ya-l, ya-l, zice, kä del yèy yar its parte raw, zîče, ši 

m d'e nu-l yëy, yar its par e räw, zice. 

L-o lwat ši l-o bägatu-n straytsă si s-o ajuns la on oras. S-o 
dus ăi s-o mburdat kalu; kalu o rämins... o rämins akolo ši 
s-o fakut 5 “os parasit, Yel s-o dus ši s-o băgat kočiš la un 
domn. Akolo domnul o fost imblind ku vel si-o fost ficor 

w frumos — y-o fost plakind tar'e bine d'i yel. 

Dup-actye kočišu čel batrin s-o dus š-o kotat án straytsä 
la yel 3-0 gasit pana Ges de aor, zi ziče kită domnu, zice: 

— Domnule, zice, o is kočišu dumnetale, zite, kä ts-a 
adute pasänga kari o pk'erdut pana asta. Kočišul o is kä de 

25 uñe să y-o adukä kă n-are de une y-o aduce. 
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Atundi s-o dus kotisul amarit in grajdi. După če s-o dus 
in grajdi. . s-o dus š-o dat ku furka day d'e h’eru-n kay, zice: 
— Hay, minka-v-ar kiñiy, kay, să vă minte, zide, am avut 
yo odată-un kaluts, ziée, aëçala d'e-aă may pute yo puñe brinka 

5 pe yel, zite. Dup-aëèye kind o ši gräit, o ši yinit kalu pe use, zite: 

— Hey, drag stapiñe, zice, da če-y, zite-y, ku tine, zite. 

— Ziëe-y räw, zice, kalutsu mme w, zice, Kä numa pără 
mile ma am vyatsä, zice, îm tae domnu kapu, zice, pintu 
pana cea de aor. 

10 — A, zice, nu t'i t me ñimñikš, zice, kA mem noy s- o adutem 
d'i-aklo, zièe. Numa, zièe, éèr'e la domnu, zice, să-m pure 
potkoave d'e doawă märji pl-un pk'išor, zice, zi si-m dee 
doawä käbèl'e! de ovăz, ziëe, k-apo mem 3-0 adutem, ziëe, 

S-o dus pără la un kodru d'e aor uf o fost. Aklo, kind 

15 o ajuns la kodru čel d'e aor, o suflat pe narya Zen d’irgaptä š-o 
ngetsat tät kodru ši păsările &ëlya d'e aor s-or lăsat jos di-aklo. 
După če s-o lăsat jos, atunčya o dat pe... o o prins š-o băgat in 
straytsă îi o adus la domnu ši o fakut domnu galiskš ® pe kind 
o sosit yel, š-atunčya y-o fost paind bine d'e tătuluy. 


G'gorge Vulturar’ (Arch., no. 65) 


XXVIII 


2 — Hey, Igane, zice, ay zis kä mni-y aduce fata karl o pk'er- 
dut päru aista ? 

— Ba yo am zis kä nu ts-o aduk. Si s-o dus la kaluts ši 

— Drag kalutsu mñew, zièe, če să fak yo amu, zice. 

m — Du-te la stapinu-tăw zi spuñe-y să-m pu’e potkgave 
de triy mäjl pe h'icăkare k'itor, zite, ši să-m dere, zice, triy 
käbèle d'e ovăz, k-apă ñy-om dute, ziée, da-akolo-y kam räw 
de tiñe, da nu d'e mine. 

Margind pe kale s-o dus îi s-o tilñit k-on ptăt'e 3-0 vrut 

æ să-l yère să-l baje să-l frigă. Dup-atâye o zis ptăt ele, ée ` 


mesure pour mesurer le grain, 
3 cage à oiseaux. 
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— Nu ma luwa, Igane, kä ts-oy h'i d'i-on bine, zice, in 
drumul ayesta. 

Dup-att s-o dus zi s-o tilnit k-on părătus de pasäne — 
o vrut să-l omgare. 

— Nu mă omori, zite, kă ts-oy hi di-on bine n drumul 
ayesta. 

Dup-aötye s-o dus ši s-o tilñit k-um bozgar . Bozgaryul 
o zis, zice: 

— Dă-m si mie čeva să mânk, ziée, kä-s flamind ka 
n-am minkat nimhikä de triy zile, Kä ts-oy h'i de v-on 
bine teva, 

Y-o dat, Dupa Ze y-o dat, s-o dus ako la kurtsile éèlya 
mparateăti ši akolo o vazut un zmäw. Net, bală de zmäw, 
m dă pă frumoasa lumñiy de sotsiye, zice”. 

Dup-atâye o yesit zmäul afară, zice: 

— Hay, h'i-y-ar kurvä mumă-sa, zice, kä, zice, am" yo 
naozăti ăi nao d'e kapuri de om, zite, aiëya mplintate pin- 
tru frumoasa lumñiy, ziöe, zi suta stă parul yesta gol pintru 
tie, zice, 

Dup-atâye y-o dat pate si s-askunză d'i triy ori: s-o askuns 
odată n apă, l-o gasit; s-o askuns în nori, l-o gasit; a triilg s-o 
fakut on firuts de mak. Dupa če s-o fakut on firuts de mak", 
s-o dus ši kind o yeăit zmăul afară ši s-o pus în &cafă la zmăw 
ši atuslya o zis zmău, zice: 

— Umbra y-o văz, da pe yel nu-l văz, zice. Da, zice, hayda, 
zite, să ts-o daw, zice, h'i-y-ar kurvă mumä-ta, ši o tsipat 
afară ši s-o dus ku ya la domnu. 

Atunăya domnu o vrut să să kulöe ku ya, da ya o zis 
kă nu să poate. După de-o zis kā ñu să poate, zice, 
park če-y merje, zite, la stava d'e yèpe, zite, unde, zice, 
s-aduti, zide, să hl-aduli, zice, să ne skaldăm în lapte de 
ytpe, zice. 

Atundza s-o dus yarä Yonel, d'i-a dorilya — may spuy 
oare? Kind s-o dus di-a dorilya, s-o dus ši s-o bagat 
sklugă la o batrinä. După če s-o băgat sklugă la o batrinä o 


1 frelon, 
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tribuit să kaăt'ije d'e-o yapă kä dakă n-o fo putin kašt'iga s-o 

pk yarză, atunčya y-o fost tiind capu batrina var, 
Dup-aëëye o kašt'igat d'e yapä nt-o zi S-atuntya y-o... o 

fatat š-o fakut o minz.., 

Gorge Vulturar (Arch., no. 66) 


\ 


XXIX 
Yo Vulturar G'eorge d'in Ar'ešèńi, sufletul Zdrobiy l: 


La grad'ina rayuluy, 
La pomu leaginuluy, 
Ce vëste s-aw minunat, 
Kruditsä noawä de brad; 
10 Krutea n sus s-aw rid'ikat, 
Jidoviy kum aw strigat: 
— Răstelntăt'e-l, Inpilat ®, 
Kä d’e nu l-äy rästelni 
Noawä mparat nu ne-y fi, 
5 Înpilat s-aw miniat, 
Sus pe krute l-aw legat, 
Pălmi pistă obraz y-aw dat, 
Kunună de spiñi y-aw pus, 
Ku sulitsa l-aw strampuns, 
m Apă ši sinje y-aw kurs; 
Soarele s-a ntunekat 
De jèle zi de bănat 
Luna s-a nveititu-n sinje 
Stelele nöepur-a plinje. 
25 — Plinjets, stèle, minintsele, 
De kinzayureli mele, 
Kä yo mult ma kinzues 
Pintru hyamu kreët’inesk, 
G'eorge Vulturar (Arch., no. 67) 


| surnom. 
nom corrompu de Ponce Pilate, 
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Xxx 


Sus pe slava Ceryuluy, 

La poalele rayuluy, 

La skamdutsul Domnuluy, 
La skamdu de judekată 

s Unde merjaw lumea toată 
Jenunkyat-a sfintă Vineri 
Jenunkya ši să plinja 
Si d'e domnu să ruga 
— St'iy, Doamne, ka m- ay trimäs 

10 Pe pămint ka să botez; 
Tots s-aw dal! bot'ezuluy, 
Tots s-a nkinat Domnuluy; 
Numay una nu s-aw dat, 
Cetatea Iroduluy 

1 Nu s-aw dat bot’ezuluy, 
Nič s-a nkinat Domnuluy. 
Kind m-am dus ka să-l bot'ez 
Prinsu-m-a, 

Legatu-m-a, 

» Ku kutsit tiyatu-m-a, 
In käzan bägatu-m-a 
Si triy zile fertu-m-a, 
Tot în cară si-n rgăină. 
Si d’T-akolo m-aw lwat, 

z M-aw lwat, m-aw strekurat, 
La gard arunkatu-m-aw, 
S-a venit la tine, Doamñe, 
Să-m day sfintsi intr-ajutor 
Pe Irod ka să-l omori. 

ze Dumnezăw aw askultat, 
Ajutori i y-aw dat, 

Pe Iliy, sfint'e Ilie, 
Yel treznya ši fuljera 
Draëiy să kutremuraw, 


1 = au dat, 
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Qameniy să mbukuraw 
Si ku tots să nkreăt'inaw. 


G’gorge Vulturar (Arch., no. 67) 


XXXI 


Kit fu postu luy Kräëun, 

Postiy postu ku ajun, 

Ka să-i kapät barbat bun. 

Ce barbat ñy-am kapatat 

Si noaptea d’I-a fi minkat; 

Yo lu-ntreb d'e sănătate, 

Yelu-m dă ku bita n spate; 

Yo zisey kä pântru če? 

Si yel zice kä mäy dä, 

Măy bărbat'e, nu mă bate, 

Ka zi yo-s ka ëel'elalt'e 

Kare-ă daw kiñepa n parte, 

Kä jumatate my-o tork‘ 

Jumatat'e-o tsip in fok‘. 
Térènts Cuma (Arch., no. 67) 


XXXII 

Grabtzi mama să ma dèye 
Pără fu grad'ina vërd'e. 

Nice luna nu trecea, 

Pănă la mayka ntorteam. 
Mayka prins-a mă ntreba: 

— Ce-y ši kumu i ayasta? 

— Tači, maykä, nu mă ntreba, 
Kă-ts spune fătsutsa mea 
Kä-y galbänä ka cara 
Si kälkatä ka tina; 

Ka tina d'e primavară, 

Kind o kalkä mult'e kară 
Pe hold'e zi pe hotară, 

Terents Cuma (Arch., no. 67) 


» 
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XXXIII 


Da, oameñiy nu putea* să bgiru'e ku bgiru kit retten popa. 
Ašadarš o fost o ńevastă frumoasă zi aw kazut lăkomiie la 
popi — la triy popi, pi hevastä. Da, aw spus ñevasta kätä bar- 
bat Kä če-y bayu. — Ce, „kgată-ts tryaba, ñevastš, če, k'amă-y 
kä ma mintuy yo d'i yey, di popk i 

Asadară y-o k'emat pi sară să vie; y-o k’emat pe tus-triy. 
Vine unu zi bat'e la ude să deăkiză uša. Dar barbatu-so osă pat 
o groapă supt pragu käsi ka pe kind să vue popa să pk ice n 
hudă. Da vine popa čel intire ši bat'e la use. Barbatu o fost 
gata ku topo ši y-o datu-n kap”. Aăadară yel o pk'ikat An hudi. 
D'i-atala s-o mintuit. 

Vini-a doyl'ea. Var A pomităte ku toporu n kap’. Da, 
moare ši pikă n hudä. Adadarä viñi-a triylea. — Ce să fak-amu ? 
Bat'e ă-ala la use. Diskide usa; äl pomrèête ši pi-ala n kap ku 
toporu si pikă d-ala n hudă. Bun! 

Amu če să fakă? Omul nakajit, supărat, kä uni să dukä 
popk'iy, Kä dakă-l št'iye lumea, oameñiy, Al bagă n t'emiitsă 
$-äl amen. . ., Al säkeseät’e lèja. 

Da, o viñit ũ soldat pe timpu ala ši s-o ëerut de mas, de 
salaš, la “om. Š-če „y-o ty-oy lăsa numa dakä mñy-y fade-on 
lukru de-oy zite yo“. Ziée soldatu, zide: „y-o ts-oy fate“; 
da, zite, „avem aitya d om m*ort zi să-l duci să-l tsipk i An 
apă, im val ya kutare“. 

S-o dus, ă-zite, Log duce, ziée soldatu. Da, să duce ku 
yel, l-ya n spat'e ši să dute ku rel pănă la pod si să sure pe 
pod si mină ku yel An apă, zdup“. 

George Jurj (Arch., no. 68) 


XXXIV 


In vrëmya aëèye, patruzä si "opt, o viñit ñeët'e večińi d'i-a 
Culgsi! să k'tme pe stramoëu la bataye ku Unguriy, să margä 
la Fintinele. Stramoëu nu vre să margä, 3-0 avut o Depot may 
mikuts, de v-o Činč-šasę ani, Si ala o lwat on bit“ &i-odat 


1 surnom, 
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o dat zdup in ok I ši d'i-akolga o slabit -o lasat pe stramoëu 
ăi nu Lo batut. 

După aya s-o dus de voye bună ku tätsi la Fintinèle, in 
kal oa Ungurilor, ă-akolo or tsinut bataye triy zile ši triy nopts; 
s-or märs akolo n kal ya lor, -o tiyat padurya ši pe täts y-o 
omorit akolo. După aya or viñit înapoye, la Abrud; & la Abrud 
s-o apukat de bataye ku yey š-o skapat în turnu besèreëiy v-o 
kitsva, ăi d’I-akolo pe tăts y-o urlat jos, ši dup- actye s-o nturnat 
la Vidra, d'e und'e o fost” Avram Yank“, Lakolo, la Gaina, 
yarä o tsinut bataye v-o triy zile ši triy nopts, zi dup-actye 
or lasat vorbă atey la noy, la kare traim astăz, să spuñem ši 
la altsi če s-o ntimplat atunti pe vrèmya aö&y*, în patruză ši 
“opt, ku Avram Yank ši ku Kloëka ši ku Horya... 


Sabin Kostea (Arch., no. 69) 


XXXV 


Pe la noy, pe la Skarišoara, traim tar'e ku grew; umbläm 
ku Zerkurt, ku ëubëre, pe tsară, zi may nu kast’igäm nimika 
ši lemnu la stat tribä să-l plat'im, äy musay. 


Sabin Kostea (Arch., no. 69) 


XXXVI 


[...] O dus ö popă. După aya, torkinu-să-akasă, vaka popa 
räzämat d'e pšrët'e yară. Dup-aya... kit'e dumnizaye n koa 
š-n kolo, soldatu d-apoy tu ay viñit naint'ya mea akasă? Repi- 
d'e-l ya án spat'e ši să duce ku yel napoy la apă. D-apä, măr- 
gind pe stradă, lu-ntrabă sträjile kă če dute? čińe-y pi-akolo ? 
tine umblă noaptea? Yel spune kă-y draku, duëi-on popă. 
Străjile spun kä „du-l, du-l, kă simt d’estuy“. 

Să dute pe pod îi dă ku yelu-n apă zi hay repide napoy 
akasä. Si kin vine, yekătă KA vară i popa lingă părtt'e räzämat. 
„Hay, futu-ts a tal'e, d-apä yar ay viñit? — Ce, gazdă, d- mi 
o topor”, să-l omor, Kä nu- y mort”, kä de kit’e ori veñiy... il 
dusey d'e do"ä ori îi yar o vińit änapoy“. Iy dede gazda 6 topor» 
ši dup-aya Al lwä repide An spate ši s-o dus ânapoy ku vel. 
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Da posturile: „čińe-y pl-akolo? — „Ce, draku dute-ă popă“. 
Să dute ku yel la pod ši dä ku toporu zi tät âl däräburèit'e; 
atuntya dä ku yel à apă ši-y gata. 


G'gorge Jurj (Arch., no. 70) 
XXXVII 


Ce faët, baditsă, n kärare 
5 Vîntu bate, jeru-y mare; 
Hayda dă, bad'itsă, n kasă, 
Kă barbatu-y dus d'i-akasă; 
Dusu-s-o, ba lukru are, 
Hayda dă-m o sarutare. 
ı Kin ira si fie biñe, 
Yaka ši barbatu vine 
Si strigă d'ila fergastä 
— Dest'id'e usa, hevastă, 
— Stay barbat'e, stay pe lok" 
5 Să may puy“ à lemn pi fok". 
L'emnu pe foku-l punea, 
Pe bad'itsa l-askund'ga : 
In ladă după kuptor’, 
Lada-y múikà, lada-y goală, 
% Daru yel s-ar duce n boală. 


Todor Cuma (Arch., no. 70) 


XXXVIII 


Hay, mîndră, să he juräm 
Kari o fi să ne làsám 
Să fie ušte Dumnezäw; 
D'e t'e-y lasa dumneta 
» Să te ušte Precista, 
Ka frunza alunuluy, 
Im postu Kraëunuluy. 
D'e m-oy lasa, mindrä, yew, 
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Să mă ute Dumnezäw, 
Ka frunza kurituluy 
Im postu Simpk'etruluy. 


Tèrènts Cuma (Arch., no. 70) 


XXXIX 


Prim pädure, prin uraš 

5 Yo ku mindra dute-m-aă, 
Nu ne-ar trebui nänaë, 
Nič popă să ne kunune 
Numay noy ku vorbe bune. 


Térènts Cuma (Arch., no. 70) 


XL 


Pestä Murăă, pestă tiw, 

m Ar dowä lumiñl de säw 
Zu wa plgawä, noapt'ea ninje, 
Nime nu le poate stinje. 


Térènts Cuma (Arch., no. 70) 


XLI 


Yo Trink Veselie d'in Skăriăpara, d'e miyñe ma duk a-munt'e 

ku ó "ortak" să tay doaje. Si kind am ajuns în pădure, mñy-am 

n aflat o silhä bună, 3-0 am Grat jos ku firastäu, š-o am masu- 
rat toată bog. Si după te o-am masurat, fıy-am apukat ku fi- 
rastäu, 3-0 am tiyat toată bogi si o am strins tätä laulaltă; 
ny-am apukat: yo pi-on bog, “ortaku pe alt bog, ñy-am 
apukat ši ly-am krepat toat'e doaje. După aëèye ly-am strîns 

æ laulaltä. Dup-aëèye ñy-am apukat in skaune ku mezdryala, 
ši Iy-am toplit pe toat'e ši Iy-am fakut kasulie pi-olaltä, să să 
uăte. Dup-aötye ly-am adus akasă ăi ñy-am apukat zi ly-am 
giläit ši ly-am inkeyat: pärlae, päträretse, ferdeletse, fyeräctse, 
tubärade, suätare, ăi ly-am făkut pk'išitse. Dup-aötye ñy-am 

= apukat ši ly-am rostit ši ly-am favešit, ly-am éerkuit, ly-am 
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gardinat ši ly-am ginat. Dup-aëëye ly-am masurat ku ma- 
surile fundurile, ši ly-am tiyat ši ly-am batut akolo čer- 
kurile la lok", Dup-actye Iy-am favešit între terkuri, dup-actye 
ly-am rostit pi la gură; dup-aëëye ly-am tütärit ši Iy-am pus 
laulaltä. S-apuy amu-ntärñitsat kalu š-am bagat fin" in dowă 
păreki d'e desajl 3-am pus pe kal zi ñy-am lwat pe tsară din 
sat in sat, strigând „hay la éubère, pe malay ši pe griw“. 
Vasile Trink (Arch., no, 71) 


XLII 


Yo am avut dowă vadi: una s-o dijginat š-una š-o rupt-on 
k'ičor. Cèy d'i s-o dijginat o fostu-m puyatä ši actye o am 
belit tătă, yo ku kopk'iiy — doy am avut, kopk'iy — Si o am 
skos tătă bukături afară ši o am bagat într-o groapă m pämint. 

Am avut o poarkä a fata, numa doawä säptämini ma avea 
până fata, zi o pierit su kasă, ši d'I-akolo o am skos ku kopk'iiy 
după mine pe ulitsä, š-o am dus 

Vasile Trink (Arch., no. 71) 


XLII 


Kind strikä vaka morošt'ëtsile, apäy o strik-aša rew d'i 
dă sinje n lok die lapte; apă să t'e day Si să fai in ziwa de 
Past I. intepk'i să faci o grapă in tätä dumineka $i-n tätä sär- 
bătoar'ca să lukri pînă la an pe ya; S-atunăya, kind-iy gata, să 
t'e duti s-o puy lingă vakă n puyatä, š-apu atuntya t'i-y duce 
may tirziw ăi-y afla-o pi ya akolo n grapä, S-ap-atuntya s-o 
bats. 

Vasile Trink (Arch., no. 72) 
XLIV 

Batriniy may d'i de mult apu avya o gală So puñya la 
fok" zi h'erbya Si fülea op čir"; š-apu-avya ân laytsä trok" án 
lok d'e blid, Kä n-avya blide; 3-apu punya tirul! akolo ăi s-a- 
puka zi-I minka ku linguri d'e lemn. 


1 mdmdligd mul cuite et d'une consistance liquide, 
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După če gäta ku £irul, apu sà duëga n puyatä š-avya akolo 
o kadă ku kurik’ ši slobozea ë blid d'e moar'e ši-l dutea n kasă 
si-l h'erbea n gală, ši după ce-l h'erbea ängrosa ku fărină de 
mälay, š-apu h'erbea o kaldar'e de piéoël, š-apu s-apuka d'e 
minkat pină putey omori pădukile pe foal'e. 
Ada träyaw bätrihiy noëti may de d'emult'. 
Vasile Trink (Arch., no. 72) 


XL V 


Spun batriñiy noëti kä pe vrémya Yankuluy apu o fost vi- 
nită Unguriy la d... Fintinel’e. S-apuy s-o strîns a nostri d in- 
kgata ku topoare, ku săkuri, ku furèi, ku lănci, si s-aw dus 
akolo la yey ši o avut tunuri d'e frazin d'e-o fost puäkänd după 
yey. S-apu dup-attye s-o dat a noëti pe d'i part'ya pe d'in- 
kolo — yo nküjurat — ă-apu s-o lwat după yey ši y-o gonit 
pe täts kätä Mörets în jos; y-o omorit akolo ši akolo ly-O ră- 
mins hayñele, akolo ly-o rämins kaiy..., tot de-o avut, numa 
putsinii o may skapat, ped'estri, kilayi. 

Vasile Trink (Arch., no. 72) 


XLVI 


May de mult bätriniy si moëiy nostri apäy nu purta kare 
ka kum poartă aku... amu. Si purta ñište rots ku kolaël d 
palmă d'e lats, š-apu inkä und'e n-ajunja pi d'í-afarà spitsa, 
apu may fäöga o hudä ši may bătea ó kuyu ka să tsiye obada 
mult”, să nu să strice. Apu kind pleka la tsară, apu puñya inkä 
n desaji kit'e doawä-triyspräzäte kolaët d’i-adeya, k-apäy 
dakä să strikă să may bată uni să strikă să nu rämiye pe drum”, 

Vasile Trink (Arch., no. 72) 


XLVII 


Amu v-o patru añi, am porńit ši yo să mă guyu àn Găina. 
Si dukinu-mä pe kale m-ä tilnit k-on bat batrin. Si märgin 
pe kale, hay la vorbă ku yel, kă să li-ntreb" kă pentru ce să 
face tirgu aëçala ako n virvu munteluy. 
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Aša kă bätrinu im spuñe-aša kà, ide: „yo ts-oy spuñe, fätu- 
mme w: may d'i de mult”, prin vreñile batrine, s-aw intsäles 
ay nostri d'in koča ku ayeëtya d’inkolo, Kriäcniy, oaminiy 
kari o fost may kumints, kä să guy-aiöya n virvu munteluy 
popk iy ši să fakă slujbă n tät anu pe vrèmya Simpk’etruluy, 
pentru k-atunöya-y vrèmya may frumoasă. S-aša kă s-o gurit 
in tät anu š-o fost fakind slujbă frumoas-aitya. Da d'ela o 
vreme may tirzi'e So dat... Soa néeput a fate jok aia, a 
guri beutură ši minkärl ši bile, ši fäkini-# petrèteri. Dup- 
atâya, apu may tirziw, apu o lasat d'i-a may fate yar slujbă, 
apa astăz să gur ako ku beuturi, ku minkare, ši bëw ši joakă 
ši petrek“; aw tulnièi ši aw gale ši aw felyuri de minkäturi 
akolo pi kumpät. Slujbă nu may fate hime d'i-atunéya. 

Vasile Trink (Arch., no. 73) 


XLVIII 


Kin ă porñit d'i-akasă, yiind pe vale n gos ku karu — may 
tare — ši am tilñit o om yiind ku doawä litre de bukate n 
spat e. Si talaburul* o fost lung la kar ši boiy Lo suëit di Lo 
apukat de după kap” îi l-o zvirlit pl-o ripä n gos, &-akolo o 
fost o silhä tiyată ši o pk'ikat An kur ku bukat'il'e după kap, 
So făkut zdup", zdup“, d'e triy wärt pe silhä. Ha, hä, hà, 4... 


Irimnie Puréel (Arch., no. 73) 
XLIX 


Simt la noy o samă d'e gameñi kare să duku-n pădure die 
kuleg rasină si jiheapăn. Apu Dk koltsuri de skoartsă de 
silhă, o yaw ån spat'e zi s-duk' pela Ruëkulitsä, o vind ši ka- 


päral'e ` 
55 ZS Vasile Trink (Arch., no. 73) 


L 


A avu moëu o alginä in vrèmya d'i d’emult, ši kare purta rîn- 
dul la tät’e alginile. Si kin o fost odată, o pk’erdut 3-0 tät kotat 
după ya, &i-n sus, ši-n os, A n-o o gasit hikäveri. Hay să tr&&em 
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ši n ràágat'; So am kotat š-akolo -O am kapatat la nušt'e čo- 
bañi. Purtat-o ku ya malay, purtat-o ku ya brînză, purtat-o ku 
ya toat'e ši kaldarya i o sagñise! n spat'e, d'e abga o am adus 
d'i-akolo d'e slabă. Da yiind pe drum, am întrebat & ö om 
ši altu kä ku če să trud’esk" să să tămădu'e n spat’e. Altu zi- 
cea kä să puy“ una, altu ziöga kă să puy“ alta, a ü mos batrin, 
zice kü să puy" pamint, Luay pamint d'e sub ništ'e pruñi Ei- 
pusey în spate, 5-odatä să fakură triy pruñi, aša ku pruñe 
mindre x frumoase. Hayda kä yo aš minka pruñe. Yaw pa- 
mint ăi gliy d'e gos îi zbirlu An pruni, Odată să fate ë pamint 
de triy zile d'e plug. Amu če să fak kä să mă suyu să-l ar, să-l 
samăn ku griw. Al sämänay, ma suiy ši aray triy zile ši sa- 
manay griw ši să faku ndată. Atunčī îmi tribä kā să-l sëŠer. 
Guriy mašina ši m-apukay d'e sere N- m fakuy mult'e kruëï 
de griw. Amu tribä ka să-l îmblat'esk. Guy mašina îi m-apuk 
de mblatit. Tăt îmblatiy pănă fakuy nawăză zi činči de 
vagoane de griw. Amu-n tribă să... îmi tribă sä... îl duk la 
statsiye să-l vind”. Fak- un šotru* ši m-apuk d'c strîns la griw 
ši d'e dus la štatsiye. Tät dusey M nkarkay nawză H ¿në 


2 de vagoane de griw... 


Irimhie Purcel (Arch., no. 74) 


D, ŞANDRU 


1 marque, blessure causée par la selle ou le båt sur le dos d'une 
bête de somme, 


MELANGES 


DESINENCES POUR MOTS ETRANGERS 


Les substantifs neutres du roumain sont caractérisés au 
pluriel, dans une très large mesure, par la desinence -uri, Lorsque 
les Tsiganes de Roumanie ont emprunte des mots roumains, 
ils ont adopte, pour une partie des substantifs, le pluriel rou- 
main en uri. En voici quelques exemples trouvés chez Miklo- 
sich: bocuri (V, p. 1a; roum. bof, pl. bofuri); éasuri (IV, p. 42 
et 47; roum. ceas, pl. ceasuri); glasuri (V, p. 21; roum. glas, 
pl. glasuri); ganduri (V, p. 23; roum. gînd, pl. ginduri); 
sipuri (IV, p. 42; roum. Sp, pl. sipuri), etc, De même, on trouve 
chez M. Șerboianu: becuri (roum. beci, pl. beciuri); dulapuri 
(roum. dulap, pl. dulapuri); feluri (roum. fel, pl. feluri); ga- 
murea (roum. geam, pl. geamuri), etc. 

Mais on trouve encore en tsigane des pluriels en -wri pour 
des mots qui en roumain font leur pluriel d'une autre manière. 
Chez Miklosich, je relève: holubur (IV, p. 6 et 8; roum, Hui. 
pl. kulubi); ministruri (IV, p. 21, etc.; roum, ministru, pl. 
miniștri); nazdr>vanuri (V, p. 41; roum. ndsdrävan, pl. ndzdrd- 
vani); strajuri (IV, p. 8, etc., mais aussi straji, p. 19; roum. 
strai, pl. straie). A noter que, en dehors de strai, tous ces mots 
sont masculins en roumain. 

Miklosich lui-même a relevé le fait dans un passage de 
ses Mundarten (XI, p. 7). 

On trouve de même chez M. Serboianu: banurea (roum. 
ban, pl. bani); öomagurea (roum. ciomag, pl. ciomage) ; flanelurea 
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(roum. flanelă, pl. flanele); fulgure (roum. fulg, pl. fulgi); 
Neamtsurea (roum. Neamţ, pl. Nemti); paloëurea (roum, 
palog, pl. paloge); pomurea (roum. pom, pl. pomi); primarurea 
(roum. primar, pl. primari); razboiurea (roum, räsboi, pl. 
războaie); zulufurea (roum. zuluf, pl. zulufi). V. encore, dans le 
Journal of Gypsy Lore Society, VII, p. 129: plopuri (roum. 
plop, pl. plopi). 

Malgré tout, le nombre des mots d'origine roumaine aux- 
quels on a fabriqué en tsigane un nouveau pluriel en -uri n'est 
pas très grand. L'explication en est que ces pluriels ne pou- 
vaient être créés que par les Tsiganes habitant la Roumanie, 
qui connaissaient assez bien le roumain et qui, en empruntant 
un nom roumain, adoptaient en mëme temps la forme rou- 
maine du pluriel, En voici quelques exemples, tirés de Miklo- 
sich: butuë (V, p. 13); Rorabii (IV, p. so); podele (V, p. 48); 
raëi (V, p. 52); amparaci (IV, p. 38), etc. 

En revanche, la finale -wri a été ajoutée au pluriel des noms 
étrangers ayant une origine autre que le roumain, Exemples de 
Miklosich: pl'unturi (IV, p. 31; ruth. pl’ontro); figl'uri (V, 
p. 20; russe, pol. figle); foruri (V, p. zı et chez Serboianu; 
gr. gévoc); Staketuri (IV, p. 31 et 32; allem. Staketten); 
vaëkure (IV, p. 31; ruth, vaëki). 

H y a encore quelques mots qui ont leur pluriel en -urf 
et dont je ne peux pas préciser l'origine. Ils semble bien 
toutefois qu'ils ne proviennent pas du roumain: dempo, pl. 
Cempuri „chardon étoilé“ (Şerboianu; peut-on le mettre en 
rapport avec roum. comp, pl. ciompuri „tronc d'arbre“?}; 
temonture „Handstümmel“ (Miklosich, V, p. 60); tsaro, pl. 
tsarurea tente (Serboïanu). 

Il n'y a par contre aucun mot d'origine tsigane qui ait son 
pluriel en uri (seul tsaro est peut-être senti comme tsigane, 
bien qu'il soit sûrement un mot d'emprunt). Cela s'explique 
peut-être en partie par le fait que les mots anciens du tsigane 
étaient tous pourvus d'un pluriel tsigane au moment où la 
nouvelle désinence a été adoptée. 

Mais il doit y avoir autre chose encore. Chaque langue a 
des mots qui ne sont pas souvent employés au pluriel; quand 
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on en a besoin, s'il existe plusieurs manières de former le 
pluriel, on peut se tromper et recourir à une forme autre que 
celle qui est traditionnelle. J'en ai cité des exemples tirés du 
roumain (Romania, LIV, p.252). Le tsigane possöde lui aussi 
des noms qui ont changé de pluriel ou qui ont deux formes 
pour le pluriel. Comment se fait-il qu'aucun mot tsigane 
authentique n'ait reçu la désinence uri? 

Il est probable que -uri est senti comme une terminaison 
de mots étrangers, bonne par conséquent non seulement pour 
les mots d'origine roumaine, mais aussi pour ceux de n'importe 
quelle langue, en dehors du tsigane, puisque tous les étrangers 
sont des gage, des non-Tsiganes. 

Il ya, en effet, des raisons de croire que l’homme simple 
oppose à ses compatriotes tous les étrangers en bloc et que, pour 
lui, tous les étrangers doivent s'entendre entre eux (ce qui, 
à vrai dire, n'est pas tellement absurde: l'étranger qui vient 
en contact avec les sédentaires est généralement un homme 
qui a voyagé et qui connaît plusieurs langues). 

Voici une anecdote populaire roumaine, rapportée, entre 
autres, par Sperantia: un Roumain veut emprunter quelque 
chose à un Turc, Comme il ne connaît pas le turc et le 
Turc ne connaît pas le roumain, le Roumain dit à un Tsi- 
gane: „Toi, qui es un étranger, tu dois pouvoir te faire com- 
prendre par le Turc...“ 

Mais il y a des arguments linguistiques pour prouver que 
le peuple a le sentiment de ce qui est étranger à sa langue et 
qu'il englobe dans la même sphère tout ce qui est étranger. 
On trouve, en effet, ailleurs, des faits comparables à ceux 
que j'ai décrits ci-dessus. 

Le suffixe slave -isati, tiré de l’aoriste des verbes grecs, 
a fourni d'abord au slave des verbes tirés du grec; ensuite, 
on est arrivé à des formes comme le serbe karakterisati, 
qui est sans doute emprunté à l'allemand et on peut tirer de 
n'importe quelle langue des verbes slaves en -isati (v. A. 
Mazon, Mélanges Vendryes, p. 271; les rares verbes en -isati 
bâtis sur des themes slaves constituent des exceptions négli- 
geables). 
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De même en allemand, le suffixe -teren (passé en slave aussi, 
avec la même valeur étrangère) a servi d'abord à acclimater les 
verbes français: marschieren, riskieren, etc, Maintenant, tous les 
verbes nouveaux d'origine étrangère sont formés à l’aide de ieren. 

Le macédo-roumain a emprunté au grec la désinence -dzi, 
-adzi, qui sert à former le pluriel des noms, Elle a été utilisée 
non seulement pour les mots où elle existe en grec, par exemple 
dans cafe, pl. cãfedzi (gr, xapés, pl. xapes), mais aussi dans 
les autres mots terminés en voyelle, comme yrambo, pl. yram- 
badzi (gr. yauxoëc, pl. yanzxpo(), etc. (voir les exemples cités par 
Capidan, Arominii, p. 375 et suiv.). La même désinence a servi 
pour donner un pluriel aux mots d'origine turque terminés en 
voyelle: papuği, pl, papuğadzi, etc. (Capidan, ibid.). Évidemment, 
il est difficile de dire quels sont les mots qui ont passé du ture 
directement en macédo-roumain, sans intermédiaire grec. 
Mais il doit y en avoir et, en tout cas, un mot comme mar- 
owrẸiç, en grec, a le pluriel manovrțideg, et non pas en -dôre, 

Il ya un seul mot mactdo-roumain d'origine latine qui fait son 
pluriel en -adzi: dumnidzd, pl. dumnidzadzi, qui, forcément, est 
très rarement employé, On peut dire, par conséquent, que les plu- 
riels en -dzi caractérisent en macédo-roumain les mots d'emprunt. 

J'ai montré, dans une notule présentée à la Société de 
Linguistique de Paris (séance du 7 février 1931) que le rou- 
main, pour donner une apparence plus ¿françaises au mot 
dama (fr. dame), y a ajouté le suffixe -euse, qui n'existe en 
roumain que dans des mots d'origine française. On peut 
rapprocher les mots, prétendus français, de l'allemand con- 
temporain: Balletteuse « danseuse de ballet », hôtelieuse a höte- 
lière», etc. Il n'y a sûrement aucun mot allemand d'origine 
germanique qui ait reçu la terminaison cue. 

H y a sans doute d’autres faits à ajouter à cette liste. Mais 
je pense qu'elle est suffisante pour prouver le fait que je me 
suis proposé d'établir, notamment qu'il existe des désinences 
qui restent réservées aux mots d'emprunt, ce qui montre en 
même temps que le peuple sait faire la distinction, au moins 
dans certains cas, entre les mots anciens et les mots d'emprunt. 

A GRAUR 


ORTHOGRAPHE ET PRONONCIATION DES MOTS 
RECENTS EN ROUMAIN š 


Jusqu’en 1860, lorsque les caractëres latins ont été adoptés 
officiellement en Roumanie, le roumain avait utilisé les let- 
tres cyrilliques, d'abord de manière exclusive, ensuite, pour 
une brève période de transition, mélées aux lettres latines, 
Tant dans la période cyrillique, que dans celle de transition, 
l'orthographe roumaine était fondée sur le principe phonéti- 
que, Non seulement les mots roumains, mais les mots étran- 
gers eux aussi étaient écrits conformément à leur prononcia- 
tion, même quand il s'agissait de noms propres, 

Dans une lettre de 1699, nous trouvons la graphie Caki, 
pour noter le n. pr. hongr. Csdky !, Dans une copie de 1746, 
d'un interrogatoire de 1680, on trouve la graphie Infedi, qui 
représente le hongr. Inczedy*. De même on trouve Manon 
Lesco pour Lescaut? ou Aizenfels pour allem. Eisenfels*, ete 

Le grammairien roumain Heliade Rädulescu, au moment 
ou il n'avait pas encore adopté l'alphabet latin, écrivait les 
noms Voltaire, Despréaux, Boileau, conformément à leur pro- 
nonciation: Folter, Despreo (sic!), Boalo (Voir, par exemple, 
Regulile sau grammatica poezii traduse in ruminegte de I 
Eliad, Bucarest, 1831). 

Fondée sur la phonétique, l'écriture roumaine ne pouvait 
se prêter à une autre graphie et nul n'aurait pu concevoir une 
autre manière d'écrire les mots étrangers, 


' Buletinul Comisiei Istorice a Romîniei, p. p. lon Bogdan, t. II, Bu- 
emest, 1916, p. 253. 

1 Buletinul Comisiei Istorice a Romîniei, t. II, p. 232. 

* Catalogul manureriptelor romineşti (Biblioteca Academiei Romine), 
p. p. lon Bianu, t. I, Bucurest, 1907, p. 434. 

* Catalogul mannseriptelar romlnesti, t. I. p. 322. 
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La notation des noms étrangers ne provoque des discussions 
qu'au moment où l'on introduit l'alphabet latin. Les lettres 
cyrilliques se refusaient à reproduire la graphie étymologique 
originelle des noms propres étrangers qui, dans leur pays d'ori- 
gine, étaient notés en caractères latins, Par contre, la nouvelle 
écriture latine rendait possible la reproduction exacte de 
l'orthographe primitive. 

Heliade lui-même, que nous avons vu adapter l'orthographe 
cyrillique aux noms étrangers, fait la proposition suivante 
pour la notation des noms étrangers : 

„quant aux noms propres des étrangers. il convient de 
laisser les gens comme ils s'appellent et comme ils signent, Tl 
n'est pas permis de toucher à la signature des gens, car, faire 
de Boileau, Boalo, de Voltaire, Voiter, de Rousseau, Ruso et 
ainsi de suite, cela ne serait pas une jonglerie, mais propre- 
ment la falsification des signatures 

Heliade proposait également Pire les autres mots étran- 
gers tels qu'on nous les offre. Par exemple: grammaticd, syl- 
labā, syllogismu, tyrannu, synthese, syntaxe, analyse, martyr, 
themă, theoriã*, Le principe d’Heliade s'est imposé et long- 
temps les mots de date récente ont été écrits avec l'orthographe 
originelle. Aujourd'hui encore il arrive que des mots nou- 
veaux gardent pour quelque temps leur orthographe étran- 
gère. 

H s'ensuit que l'orthographe du roumain se présente sous ce 
double aspect: phonétique, pour les mots traditionnels, et 
étymologique, pour les mots récents. Ne connaissant pas la 
prononciation correcte des langues étrangères telles que le 
français ou l'anglais (et ignorant même, la plupart du temps, 
l'origine des mots étrangers), une bonne partie des Roumains 
se sont mis à prononcer les mots étrangers d'après leur forme 
écrite, On prononce, par exemple : iaht, interviev, meeting, clovn, 
notes („calepin“), raion, pension, pour angl. yacht, interview, 
meeting, clown, fr. notes, rayon, pension. 


1 Literatura, Critica (Bibliotheca portativă, t, D Bucarest, 1860, p. 187 
et suiv. 
3 Literatura. Critica, p. 194 et suiv, 


6. 


24 J. BYCK 


Evidemment, ce fait ne se produit que pour les mots qui 
ont pénétré en roumain par la lecture, surtout par les jour- 
naux roumains. Car il existe également des mots qui ont gardé, 
de façon approximative, leur prononciation correcte, ayant 
été introduits par la voie orale: covercot, biftec pour angl, co- 
vercot, beefsteak ou bien sos, amprentă, lornion, şofăr, leton pour 
fr. sauce, empreinte, lorgnon, chauffeur, laiton. Ce sont des mots 
qui appartiennent au vocabulaire technique des métiers et qui 
ont été introduits en roumain par les specialistes ctrangers. 
On trouve ici un très grand nombre de mots français, tandis 
que, dans la catégorie des mots mal prononcés, ce sont les vo- 
cables d'origine anglaise qui font la majorité. C'est la une 
chose naturelle, puisque la connaissance du français est bien 
plus répandue en Roumanie que celle de l'anglais !. 

Un fait curieux, qui semble contredire la théorie énoncée 
ci-dessus, c'est la graphie Bur pour Boer. Bien que ce soit là 
un mot ayant pénétré en roumain par les journaux, il a reçu 
l'orthographe phonétique, ce qui a amené la prononciation 
correcte. L’explication en est, sans doute, dans le fait que le 
roumain a un mot boer (boier), qui veut dire „boyard“, et on 
n’a pas voulu parler de la guerre contre les Boers, ce qui au- 
rait pu être interprété comme „la guerre contre les boyards", 
à une époque où une révolution des paysans était à craindre. 

Devant la mauvaise prononciation des mots étrangers, les 
milieux cultivés n'ont pas toujours adopté la même solution: 

1. La forme vicieuse a été adoptée et elle est devenue générale, 
par exemple raid (cf. fr., angl. raid), pachebot (fr. paquebot), 
mercerie (fr. mercerie), etc. Cela montre que les fautes de pronon- 
ciation dans les mots nouveaux ne sont pas toujours emprun- 
tées par les classes inférieures aux classes supérieures (comme 
Va montré M. Graur dans son article Les mots récents en rou- 
main, dans le BSL, XXIX, 88, p. 122 et suiv.), mais que 


1 Il est vrai qu'il existe un très grand nombre de mots d'origine fran- 
çaise qui ne sont pas prononcés à la française; mais c'est que, la plupart 
du temps, leur prononciation a été rapprochée de l'original latin, par exem- 
ple dans centimd de fr, centime (la variante santimd est vulgaire), 
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les milicux cultives, eux aussi, peuvent adopter les fautes des 
classes inférieures. 

2. On se sent souvent gêné d'avoir mal prononcé un mot 
étranger, lorsque, par l'intermédiaire de l'école, du cinéma, 
des clubs, on a fait connaissance avec la vraie prononciation, 
Dès lors, celle-ci est adoptée, La conséquence en est la création 
de doublets tels que saht et ivt, interviev et interviu, fotbal et 
futbol, toast et tost, meeting et miting, clovn et claun ; voici en- 
core des exemples empruntés au français: raïon et reion, lin- 
gerie ct lenjerie, etc. 

Parfois, la réaction contre les mauvaises prononciations a 
eu pour effet des fausses régressions, C'est ainsi que l'on pro- 
nonce de façon normale cicago pour Chicago (il y a par contre 
des personnes qui prononcent sarli zaplen pour Charlie Cha- 
plin), soiter pour sweater, etc. 

Dans l'ensemble, on peut dire que c'est la seconde tendance 
qui prévaut; de plus en plus les prononciations correctes se 
répandent, au détriment des formes mauvaises. Fotbal, par 
exemple, est de plus en plus rejeté par la population des villes 
et c'est futbol qui en prend la place. On tend même, semble-t-il, 
à adopter ü et d pour les mots français: epüiza, somör, büro, 
pour fr. épuiser, chomeur, bureau. 

En même temps que la prononciation correcte, apparaît la 
notation phonétique: à côté de football, on commence main- 
tenant à écrire futbol. De cette manière, les mots nouveaux 
adoptent peu à peu une orthographe conforme à leur pro- 
nonciation, tandis que les vestiges de l'orthographe étymolo- 
gique sont graduellement éliminés. 

Les faits exposés ici montrent que l'orthographe et la pro- 
nonciation s'influencent réciproquement, d'une manière con- 
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UN SUFFIXE SINGULATIF EN ROUMAIN 


Pour les objets qui se présentent d'habitude en groupes, 
on emploie le plus souvent un substantif au pluriel. Pour les 
noms qui désignent une substance continue, telle que s eau », 
* blé ç, on se sert de collectifs qui, bien que de forme singu- 
lière, sont sentis comme des pluriels de sens. Aussi, lorsque 
le besoin se fait sentir de désigner un seul objet d'un groupe, 
ou bien un seul fragment d'une substance continue, on a re- 
cours, dans plusieurs langues, à des suffixes de singulatif. 

C'est ainsi qu'en brittonique on tire du collectif gall. gwydd, 
bret. gwes «arbres» un singulatif gall. gwydden, bret. gwezenn 
(Pedersen, Vel. Gramm., II, p. 70). En regard du collectif 
bret. merien o fourmis e, on a un singulatif merienenn « fourmi » 
(F. Vallée, La langue bretonne, p. 119), ete. 

En slave, le suffixe de singulatif a la forme · ini (il ressemble, 
par conséquent, assez bien au suffixe brittonique, v. Meillet, 
Etudes sur l'étym. et le vocab. du v. sl., p. 450): en regard de 
boljare + les grands e, le vieux slave connaît un singulatif bol- 
jarină (v. Meillet, ibid., p. 448 et suiv.). 

Je crois reconnaître une valeur semblable au suffixe rou- 
main -ete, qui jouit d'une faveur extraordinaire dans l’ouest 
du pays, notamment dans le Banat et surtout en Oltenie. 

Les masculins terminés en (ce sont surtout des mots 
contenant le suffixe, d'origine slave, -ef) ont leur pluriel en 
-eti; également en -eți font leur pluriel les rares mots anciens 
en -ete (par exemple arete < lat. arietem), Sur le modèle de 
ces derniers, et sur celui d'autres mots qui ont un -e au sin- 
gulier et un - au pluriel, un grand nombre de mots terminés 
en -ef ont change cette finale en ie, ce qui a amené la nais- 
sance d'un nouveau suffixe, productif, -ete (voir à ce propos 
BLR, |, p. 33). 
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La principale raison qui a contribut à ce changement ana- 
logique a été sans doute le souci d'éviter la confusion entre 
le singulier et le pluriel. Le -i du pluriel est prononcé de façon 
Presque imperceptible, lorsqu'il est précédé par une consonne; 
ceci fait que -ef et -eti ne diffèrent guère dans la prononciation 
(voir, pour cette question, ci-dessus, p. 86). Un mot prononcé 
scaiet «chardon + peut représenter aussi bien le singulier que 
le pluriel scaieti, Par contre, seaiete est nettement perçu comme 
un singulier. De la même manière on a doué orbet « aveugle, 


mendiant » d'un doublet orbete: sur bräbef à moineau s on a „ 423 


refait vräbete, etc. 
Mais, à côté de ces mots, il existe des formes primitives, sans 
suffixe -et : scai (pl. scai), orb, vrabie, On a donc pu arriver à P'im- 


- pression que seaiete, etc, étaient tirés directement du pluriel de 


scai, etc. et que, dans les cas embarrassants, on avait le droit de 
se tirer d’affaire en refaisant sur le pluriel un singulier en -ete. 

Ce cas se présentait surtout lorsque le pluriel avait la même 
forme que le singulier et qu'il pouvait y avoir confusion. Par 
exemple ochi « ocil » a le pluriel ochi; on en a tiré un singulier 


7 = ochete, oichete, qui s'emploie surtout au sens de «mailles 


(v. Pascu, Sufixele, p. 37; ajouter maintenant Ciausanu, s. v, 
lat); sloi «glaçon », pl. sloiuri, mais aussi bat, a reçu une nou- 
velle forme de singulier sloiete (Sezdtoarea, XIII. p. 77); pui 


, “poulet, petit d'un animal ou d'une plante», pl. pui, a un 

26 nouveau singulier puiete (Mardarie, loc. cit.; Ciausanu; mais 
32> —puief est également connu); sur muschi + muscle, filet, mousse », 
pl. muschi, on a refait un singulier muschete (Mardarie, 


„ 325 


loc. cit.); cari, pl. cari sartisons a donné cdrete avers de 322_ 


fromage et de lard (Acad). 
Voici ensuite des dérivés de noms indiquant des substances 


continues, ou de collectifs : afb a blanc e a donné albete + blanc - 172 
d'un arbre » (Boceanu, s. v. ojic) ; verde a verto, verdete « bâton + _ 52 > 


(ibid.; le sens primitif est sans doute celui de + branche verte OI 
+ nom d'un poisson » (Mardarie, loc. cit.): Puf «duvet» a créé 


pufulete, nom de plante (Iycoperdon bovista); bondrete « larve - 


(Mardarie, loc. cit.; Acad.) est peut-être pour bondärete 
dérivé de bondar, nom de toutes sortes d'insectes, Ici encore 


€ 


nZ- 


d'Ham 
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druete (Ciausanu, s. v. drugdni) «tronc d'arbre», comparable 
à l'alb. dru, suivant M. Pascu (Sufixele, p. 36). 

Une fois l'idée de singulatif dégagée, on a pu tirer des 
dérivés en -ete de mots où il n'y avait aucune confusion pos- 
sible, mais qui étaient le plus souvent employés au pluriel : 
unghete «angle, coins (Mardarie, p. 330: Rädulescu-Codin, 
Nevasta Lenesd, p. 13 et 15; Sezdtoarea, XIV, p. is et 10) 
est fait sur unghi, pl. unghiuri; ce ne peut ëtre un singulier 
refait sur unghet (v. Tiktin; ajouter Dumitrașcu, Povești oltene, 
P. 51; Mardarie, loc. cit.), parce que le pluriel de ce dernier 
nom est unghefe et non pas wunghefi. 

La suflixe ete a pu servir ensuité À individualiser, c'est 
à dire à tirer des noms de porteurs d'une qualité, bätis sur 
des adjectifs: jilovete + bâton » (Boceanu) est sans doute pour 
"jilăvete, dérivé de jilav, dont le sens primitif est «flexible, 


++ - élastique», moldrete + homme mou, couard», de molan, moale 


mou (Boceanu); fontolete + nigaud + (Ispirescu, Hundre Voi- 
nicul) de tont óbëtes, etc. 

Parfois les dérivés en eie ont également la valeur de 
diminutifs, par exemple arborete «petit arbres (communiqué 
par un ami originaire d'Olténie), de arbore «arbre»; coconete 
“petite galettes (Ionescu-Daniil, II, p. 190), de cord o galette » 
(voir Pascu, loc. cit.). 

Mais on fait également des augmentatifs en ete: lingu- 
sete «grande cuillers (Jon Creangă, VII, p. 158), sur lingură 
«cuillers; sans doute aussi mocdnete, däscälete (Ton Creangă, 
IL. p. 307), à côté de mocan «paysan de Transylvanie» (voir 
ci-dessus, p. 201), dascdl «bedeaus, Également comme aug- 
mentatif doit être expliqué cdprete „male de la chèvres (Ion 
Creangd, Il, p. 307), de capră «chèvres. 

Il semble que les diminutifs et les augmentatifs soient dus, 
eux aussi, en quelque sorte, à la tendance à individualiser. 

La dernière étape de l'évolution a été atteinte par ce 
suffixe lorsqu'il est arrivé à former des noms d'agent et 
d'instrument, qui se trouvent en rapports étroits avec les noms 
des porteurs de qualités. On peut citer comme exemples des 
noms dérivés de verbes et même, semble-t-il, de substantifs: 


-H 
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"in = singerete « boudin» (Mardarie, p. 329 et suiv.) est un derive 


de singera «saigner» (voir, pour une autre explication, 


Puşcariu, DR, V, p. 763); sucdlete «objet tordu» (Tiktin;- 37 
ajouter Boceanu et Ciausanu) de sucăli «tordre s: ciuciulete . 


« boulctte » de ciuciuli mettre en boule „; curmete „bout de 


corde» de curm (même sens, v: Ciausanu; Ionescu-Daniil, II. 
p. 191) ou bien de curma « couper », etc. 

Il est intéressant de noter que plusieurs des mots en -ete 
ne sont guère employés au pluriel, ce qui semble confirmer 
l'hypothèse formulée ici sur la valeur de singulatif qu'ils ont 


cue à l'origine. 
A. GRAUR 
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